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PRÉAMBULE. 


Les  rois,  les  oohles  ct  le  clergé  de  FranGe  odi  leur  bistolre^  le 
tttr»  élal,  grdce  «uk  Lravaux  qui  se  poutsuiveDl  soug  la  dtreciion  de 
II.  AuguHtia  ThierT)',  ne  Urdera  pas  1  l>oir  pareillenient  ti  sienne; 
juglïM  aura  été  laile  i  toul  le  Dtoüde ,  od  n'auri  oublié  que  le  peuple  I 
lyoù  vieat  cel  oulili?  Frobablenienl  de  1'lgnoraDCG.  Si  roo  ne  s'eM 
pis  mis  eu  peioe  de  recueillir  les  mat^iùui  de  fhisloire  du  peupla, 
e'eat  qu'on  ne  se  doutsitmimepas  qu'il  en  eülune.  II  eat  (raii]u'elk 
■'«al  pttint  earegigtrée  daus  les  CarluLaires  et  icè  OirDDii]uea,  gu^elle 
n^cM  paa  écñve  ,  cepi^Ddiiiit  ewsle  cooslgnée  dun  lu  ptriueï 
populaiiv^  et  traditifmnelles;  on  n'ivait  qu'ï  1h  réunï.  VoilïM  que 
nous  aurions  dü  apprendre,  ily  a  loDgtenpB,  des  élrangers.  Chow 
loouie  1  rEspagne  >.  des  recueils  de  cbants  populaires,  iDiprimés  dcpois 
riui  15IO  ï  ritaüe  a  lea  collections  de  Muller;  la  Suède,  de  Wollf, 
tiCYeret  AbéliufilaHollaDdedeFallere-LekDâLejeuaeilaBolitoe, 
deüaBkM']  taBuHia,deGabeiliEerTie,deVukiIeDaiieniart;,da 
Hlf .  GrimDi  et  ThiUe;  rAUemagne,  de  Herder,  Vid  der  Hagm, 
Gterres.  BOmIiùV!,  Erbdi  et  Brentonoi  rAoglelerre,  dePercr. 
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y  •  PREAXBULB. 

WutDo,  Kilsoii,  EUiï,  JMUcaoD,  Bmoke,  Evin  «t  WalUrScot^  et 
uous,  Doos  qui  domHHi*  li  soa*eal  llmpulBioD  i  PEantpe,  ooas  n't- 
TouB  1  oppoMTiui  élnDgengiM  Aem  rMiMilB  [utidiemi,  doDtooot 
Ml  graliGés  des  *nliqniiiM  (tleaiuidg ,  k  qui  M^tnmgh  ("m  i>a4«» 
guerrt ,  tt  il'autres  cmnplaiatea  daw  le  mtow  godt,  nt  pini  dignst 
trUraiinprimées! 

rti  tlcbé  de  combler,  k  1'égard  i^me  des  proTÏDoes  de  Fnm»,  U 
licune  qae  je  lieu  de  ngntler  ■. 

Si  ce  recaul  <teit  eomplel,  11  juetifierMt  le  titre  qa^i  porte,  et  offri- 
nit  vtrit^leniait  un  Buiu-Buii,  une  lùtlùfn  poMq»*  i»  la 
Bretagtkt*  i  rdigion,  aijllioloeie,!» 
individo,  fomltle,  nation,  cetlc  hlstoire  a  tout  embrasgd  i  i 
semHil,  nous  i]'en  possridons  plus  ifit  quelques  préciaui  dâirii. 

Qninl  i  ridée  du  recueil  lul-mènie ,  le  mérile  de  riTOir  C0B{ue 
ne  me  feiieot  pas  ea  entler ,  il  était  commeDcé  piusleurs  aimées  avant 
mi  DMsnDce.  Vaid  quelte  ea  a  i\é  rorigiDe  ; 

lUinère,  qBiesl  auasi  celle  des  malheureuidesA  paroisse,ariiil,il 
.  ja  pfèade  trenie  aie,  rendu  la  «aiitt  i  uoe  paavrecbmleuBgmeadiaiile; 
jmoepv  leapriires  de  li  boBne  peysMme,  qul  cbRvbait  im  moyea 
de  lui  cipTiiiier  si  reconiiaisBaDee ,  el  rtjinl  engigde  t  diie  une 
chaDBOD,  elle  fut  si  frappéa  de  la  bewté  des  po£siea  breUMmaa,  qn'elle 
ambUioaDipatfoiB,depaiscetleépoque,  celoaebaatbibDidnmaltieur, 
el  (oovaal  l'oUiDl ;  plDS  lird  elle  k  soHiciU ,  mals  ce  oe  fut  plus 
ponr  elle-mtaie. 

AinaiestDjeceUecolleclloDiduiBlebutderMigmeater^fai  pai^ 
ROuni  li  Bretagne  durant  plusienra  aonfes.  rai  aaaiaM  aui  greades 
rénBioDsdn  peuple,  liaea  ItleB  religieuseaoDprobDes,  aaipirdoiw. 


:li  iwiwbiKi  it  la  Orim  moitme. 
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PRÉAUBULK.  ilj 
lui  foirM.  aiu  *MlléN,  aui  Heriee ;  1«  lurdes  populalrei ,  1e«  meo- 
taU,  les  DieâmBTS,  les  Jaboureurs.  ont  éit  mfs  coJlaboraleura  Jel 
pt»  Mübi  lussL  rréquemDirDi  cousitJié,  avec  fruit,  Jes  vieiJJes 
lenMt,  ka  nourTiGes.  Jes  jeuneg  fiJJes  et  les  vieiJJirds.  Les  enfsDls 
nêate»  dans  lenrs  ieux.ni'oiil  quelquefois,  sans  lesavuir,  révélé  des 
trisors.  Le  ilegré  (1'iDtelligcDce  de  cespersoioes  variail  souvenl :  mals 
c«  que  je  puis  afanner.  c'esl  qu'aucune  d'elJes  ue  saviil  Jire. 

DiDS  la  masse  des  poésies  papuJsires  que  j'ai  aiosi  entendues,  il  y 
unil  DMtière  k  pkis  de  th^  toIudhs;  IouUb,  ^qD«  Iris  inUre»- 
Mles  poar  lcs  chuMnM,  PB  rMiÜMit  pM  lu  mtBw  ileeré  i  Dies  jeuii 
lMiBeBMucaliMriaases*apiMUdeTaedalWaire,deltiiiyawli)gie, 
da  vietlles  CTOTances  ou  des  «icinnus  nmun  dome9tiquei  ou  nitio- 
nales-  d'sij1rM  n^ofTraien!  qu"un  inlérèl  purenient  poitiquei  d^UlUes 

Mais  si  ce  cJidIk  n'a  pas  loujours  é\i  d'accord  avec  le  goOl  des 
chsnleurs,  le  ouuiière  dont  j^ti  ckssi  les  chiDls  de  ce  recuell  ni'a 
taaioars  été  itidiqDés  psr  em.  CenDie  eax  je  lea  il  dirists  ta  trois 
.catjgories  principitce,kstToir :  1°  eu  cluuitslùslariqut8[fi«i«rstfnt- 
WMj;  1*  en  ctunts  d^unour  {£oun«nnou);  i'  en  clianls  religieai 
[Kimaommo*). 

Pour  ivoir  dra  teites  susaï  complots  el  aussi  purs  igue  possibte, 
je  Die  les  suis  fatl  r^p«ter,  suuvcnt  jusqu'ï  quinzc  et  vingt  rois  par 
dmrenles  perâonnea.  Les  versionj  lcs  plus  ilclaiJJiica  out  luujours 
Gxé  moo  clioii  car  Ja  pauvrelé  uc  nie  sembJe  pas  Je  csraclirc 
des  chanls  popuJaires  originaui;  je  croia  au  coDlrairo  qu'iJs  sont 
ricliea  el  oniés  dans  ie  principc,  cl  que  Jc  lemps  seuJ  les  ddpouiJJe. 
L'eipéricnce  prouve  qu'on  n'en  saurail  trop  rccuciJJir  de  versiops. 
lel  nwrceau  ciui  parail  coni|ilet  au  picmier  aliorii,  cst  reconnu  tronqué 
lonqu'DD  Ta  colendu  chaider  plusieurs  rois,  ou  prtsenle  des  attéra- 
lions  évideotea  de  style  et  ds  rbytlune,  dont  on  ne  s'étiit  pis  douM. 
Les  rersioas  if  on  Dième  cbaut  s'écbiraid  donc  ruoe  par  Tsulre,  Tédi- 
teiir  n'a  rieo  i  corrlger,  et  itoil  suivre  aiec  une  rigoureuse  eisclilude 
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iv  PHÉIHBULE. 

U  phu  g&iéiilaiMOI  rjpudoe.  Lt  Hult  tiaate  <fiM  puisse  h  p«r- 
niettre,  est  de  iubstilner  ï  certaiiM  eiprewiom  TiEieun*,  i  cerUlDes 
91ropbes  mains  poétiques  de  celte  Tersian,  ies  stances,  les  Ters,  ou 
ies  moU  carreapanduits  des  autres  \e^s.  Telle  i  été  la  niélbode  de 
TVïiter  Scaii ;  je  Vii  suiTle.  A  c«s  libetUs  lndispeiiuliles  se  bonwnt 
loalea  cellea  qae  je  nw  sais cra  antoiisé  k  prendre,  «t  je  préwele 
ces  poésies  mt  poMie,  ayee  Ii  oaiiTlotioo  qa'ellai  poitatt  «i  elles  les 
iiiarqiies  ks  plus  iocoiileeUbies  de  leur  autlHaticité.  Je  ponmisdoii- 
iierd'autjeB  preuTes  si  celadiait  i>ieeasiire,JepoaiTiiBcllerles  Doms 
des  chauleurs  qai  me  les  ont  apprises;  miia  11  bm  sulfll  d1iiT0qaer 
l'aulor[té  des  personnes  respecubles  des  dlTmei  pirties  de  h  Bre- 
tagne  où  elles  se  chaiUeal  eu  ce  monieDt. 

Quoiqu'clles  aient  lïté  recueillies,  soiteaTriSgiiier,  soit  eo  Léon,Eoit 
eu  Comouaille  ou  en  Vannes.  ou,  seloa  les  diTisions  fnuii^iises,  daos 
les  déparlemeDis  des  Ct>les-du-fiorâ ,  du  Ftustère  et  du  Moiinhui , 
elles  Boat  preagues  tonles  popukires  dus  cfaacuo  de  ees  ptja ,  ei 
passem  avec  nue  ttafité  eitrtnie  du  dUlede  Uonntis  dsas  celui  de 
Trfguier,  ou  rédproquemeDt,  et  de  ceux-ct  dans  le  dialecle  de 
ComDDaille,  duqael  elles  pasient  aussi  parTois ,  mais  ptus  rarcmeiil, 
dans  le  dialecte  de  Vaiiaes.  On  coofoit  i]ue  dans  ces  Toyages, 
elles  perdent  en  parlie  leur  cacbet,  comme  des  médailles  lcur 
empreinle ;  Eoulerois.  ce  Q'esl  pas  au  polnt  qu'on  ne  puisse  plus  te 
distingu<:r;  en  lcs  clicrühaot  daiLi  lcs  pays  auxquels  elles  semMcDl  ap- 
pürtenir,  oo  l<^3  y  retrouve  dans  teur  purelé  primilive ;  mais  il  esl  des 
nuances  tellement  délicates ,  il  y  a  une  teHe  affioitf  eotre  quelques- 
HDS  des  diilectes  bretons ,  que  je  n'ose  me  Ùatier  d^iToir  lOujonrs 
réussi  k  iee  publier  dans  celui  qui  leur  contewül. 

Les  contnelions  et  permntatioiH  de  Tettres  que  font  sublr  i  des 
nwU  ida]liqueg  U  Tiritté  du  idiomes  locaux,  et  surtoutles  r^ies  dés 
cowoniies  moables,  le9quelln  soal  preegae  aussl  mnltipliées  et  aussi 
difBeiles  k  suivre  dtns  les  laagues  cdtiqnes  que  dana  les  hagues 
orieoUles,  poumieal  &ire  croire  au  premier  ■bord  que  je  a'ai  pts  suIt! 
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mi  müugnfbt  régaKirt ;  m  OmfU  uaam  dca  taitas  pmnm 
k«Mb^  >•  BM  nüa  KropaleiiMiMM  Mtr«fail  Ii  eeUe  d*  DOM  eioal- 
kal  paggmiiriMBretoD,  M.  Le  Gonidec.  II  n'j  a  <pAm  Mnl  petal 
«ùjiTiprfaMn  «Tiinème,  ji  in^eB  mh  éearté,  c'est  dani  rMOtatiutieB 
(oyelke ,  nHa  de  enilon  i  ubIod  ,  el  qiil  bIi  rin  de  flu. 
Dbe  trtdinliM  ni  pron,  aussl  litUrtle  que  poulble,  e«l  plM^  m 
ngard  dea  iat«g.  Hta  vgumtntt  et  dn  noles  les  KcompagDent.  Le 
reairil  entier  nt  prfoédé  d^m  esnf  mr  b  Btttntore  popnUre  de  U 
Breligne,  otijc  disoite  ruiti(;iiLté  deg  mananmits  pojtiipNB  qaeje 

Coinnie  on  m^a  reprochf  de  ne  point  rendre  des  ven  par  des  ver*, 
selon  fasage  ies  Allemanda ,  quoii|iie  eelte  meniire  dc  tndnire ,  qui 
d^ailleiin  eat  fort  dilBetie,  ne  soit  guire  idmise  ea  Fiance,  fü  cra 
deciHrdaBiier  qnelque3  esuis  de  tnducttons  riméea. 

Je  pnblie  ans^  tes  airs  OEiginam  de  U  plupsrt  de  cee  poésiel;  je 
Its  ti  pareillement  recaelUis  de  la  boaclw  dea  payüansBreloBS,  el 
H.InhaSciuttfer,  derAeadñiiieToyaledemusique,lesa  notfaaveo 
mie  serapulense  eiMtltade ,  et  ee  sentimeDt  piiticalier  qu*aa  Breton 
seul  pouïaii  ï  mcttre. 

II  De  me  resle  plus  qa^offlrir  mes  ranerelmeiitsuftdiTerses  per^ 
MDDeâ,  tloat  les  suffrages,  les  conseils  et  ks  lamüres  m'oiit  encouragé 

A  HM.  les  membits  du  comiU  Uttarigue  dt  lo  Imigiie  itdela 
lOIA^aliire/VanfabWj^aiouttrouTécerecaBU  dignedepanltrcHiis 
knraaaspices; 

A.  H.  Fauriel,  qni,  ayanl  M  cbttBi  da  renuniaer,  *u  nom  du 
conñté,  a  iùea  *oala  dire,  dans  son  compte-renda,  ^u^tl  le  jugetit 
■  de  Datnre  1  inléresHr  Doa  seulement  li  Fnnce,  mtls  rEitropei  r 

A  M.  Villemaln,  pr^eat  dn  mème  comiU,  maintenanl  oùaiBtre 

'  h-  so\-  brunui  dc  pau<«r  dM  qB'i  li  HfMOB  gbùtak:  do  m»  inTül. 
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de  riastruclion publique,  qui,  pour  cDleudrela  leclnrede  ceâ  cbanu, 
doDt  K>a  exGaUeat  gaüt  a  dirigé  le  cboii,  B'eat  plus  d'une  fois 
(UtOiUDâ  Sm  IriTul  qui  prumet,  setua  M.  de  CbilMubriuid,  uo 
.dceplusbMtut  nuMiuineDts  histohgvies  du  \a'  siècle; 

An  duratre  lllustre  des  lUarlyra  lui-mème,  qiie  U  R-ettfiiie  ii'ea- 
tmd  pu,  uns  orgueil,  proeluiur  le  plns  grand  g«nie  de  1a  Franc^ 

H*0  snitoul  1 JH.  Augnslin  HiiwiT,  doot  le  noni  est  uum  une  dea 
gUrir**  de  notre  £poqae ;  t  rhüloricii  qui  t  ïI  bien  montré  le  pirti 
qa'an  pent  lirer  des  poéaies  piq)ulaires;  i  rhomme  cbez  leijuel  les 
longues  et  cruelles  souffrances  qui  Tont  pri>i  de  la  lurai^re,  sembleiit 
avoir  accru  les  forces  de ,  rmtelligence,  k  celui  qiii  nra  le  |ireniier 
accntiUi,  guidé,  souleau  de  It  m*nüre  I»  plus  afleelueuse,  el  i  qui 
i'ti  Toué  un  cuUe  lout  particuUer  de  respect  et  d^admirslion ; 

Knfin,  je  ne  puis  oublier  ime  retnme  modesie  ct  de  ttlenl,  rimie 
d«  SOvio  Pellico,  madame  Sopbie  Pannier,  dont  resprit  Sn,  diÜMt, 
et  biea  filt  pour  siïsir  les  lcautés  intimes  de  la  po^sio  po|)ulairB ,  in'a 
n^géri  plns  d'une  ubservation  ingénieuse. 

S^il  m^eat  ÙDpossible  de  citcr  lous  les  savants  âlrangers ,  aux  coo- 
TenatiDOB  ou  aux  ouvnget  desquels  j'ti  eu  égalemeol  licu  de  reeourir, 
je  noiDnieni  du  moim  M.  de  Bunseu,  ancien  minislre  du  roi  de  Prusse 
i.Bome,  et  MM.  Grimm,  i]ue  rAllemagne  cemple,  i  bon  drnt, 
parmi  hs  Ulustralions. 

Miintenanl,  quel  que  soit  r#Gcueil  qne  le  mODde  stvant  r&erve  k 
cetle  publiealion,  je  me  plais  ii  efpérer  que  les  paygans  de  la  BretagM, 
i  qui  elle  ■ppsrtieül  et  1  qui  je  la  dédie ,  me  sauront  gré  de  roef 
efforla. 
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■  S'il  s'est  conservé  <]uelque  part,  en  Gaulé,  des 
bardes ,  et  des  bardes  en  possessioo  de  traditions 
druidiques,  ce  n'a  pu  èlre  que  dans  rÂrmorique, 
dans  cette  prorioce  qui  a  tbrnié,  pendaot  plusieurs 
siècles ,  unétat  indépeiHlant ,  et  <]ui,  m&lgré  sa 
nion  k  la  France ,  eit  rest^e  celtique  el  ^;auloiae  de 
physi(»ioniie ,  de  costume  et  de  langue,  jn8qu'ii  nos 
jours'.  . 

Telle  esi  rapinion  d'un  de  nos  plus  judicieuz  criti- 
ques.  Quelque  peu  ambilieuse  qa'elle  soit,  elle  e^t 
nassé,  près  des  savants  du  domer  siècle,  IpMtr  une 
aypoihèse  absurde ;  les  ancieos  Brelons  étant  k  leurs 
yeuxdesbarbare3  «quine  tuiUvaienl  pt^utles  uiuses, 

■  ).-l|..,An^.,jrw<>(r«  mùrain  dt_  la  f^tmu»,  Um»  t, 
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et  lenr  langue,  Si  en  juger  par  celle  des  Bretons  d'au- 
ionrd'hui,  un  jargoD  grosùer  auine  paraït  pas  pouvoir 
se  préter  k  la  mesure,  ii  la  douceur  et  k  rhai-monie 
des  rere '.  »  ,  ,  .  ,  , 

Ainsi  penïdcnt  les  hoinmeséclBiPés  de  cetteepoque, 
nuimelUientdeBivBaa.dansrordredesintelligences, 
rArmoricain  et  le  sauTagedü  Kamtschatka ;  mais,  en 
vérité,  c'étail  pousser  irop  loin  rindulgence  pour  le 

rvmier,  et  sc  rendre  coupable  d'une  ioiustice  graje 
|'égard  du  second;  car ,  le  sauTage  oes  glaces  du 
Hord  a  une  poésie  qui  lui  est  propre ,  et  le  Brelon 
n'en  aurait  pas.  _  „ 

Cette  manière  de  Toir  n  etait  poinlnouTelle,  Abaij- 
lard  iraitait  ses  compatrioies  de  barbares ;  il  se  pli- 
maild'être  forcéde  Tivreau  milieu  d'eus,  et  se  Tantait 
dene  pas  saToIr  leur  langue,  qui,  disail-il,  loi  faisait 
honlea.  La  barbarie  brelonne^  éiait  méme  teliement 
reconnue  par  les  écrivains  du  moyen  âge,  qu'il8  n'em- 
ployaieot  pas  d'Mtre  expression  pour  qualifier la  cul- 
bire  intelkcloelle  des  Armoricains,  et  qu'ils  en  firent 
unjood8nM)t»quelque  peu  grosaieri  ^uiderint  pro- 
Teroial.  , 

L^hiMoire  de  Bretagne  n'olfre  pas  seule  ce  pbeno- 
nèae  :  U  Se  renconlre  dans  celte  dea  Gallois,  des 
Irtandaia  et  des  rooDtagnards  de  TEcosse ,  qui  ont 
éts ,  k  régard  de  rAngleterre ,  dans  les  mémes  rap- 
ports  nalionaux  que  les  Armoricains  â  l  égard  de  la 
Fran^e ;  il  doit  se  prisonter  dana  riùstoire  de  tous  les 
petiis  peuptas  qu'onl  fini  par  a'incorporer  lea  grandea 
-MlÏMis  qui  lei  aTmsineAt. 

•  ZJienonn.  Celfo-ffi-éWlt,  prSftee  *  D.  TWIUniBer,  reliÊfeui 
béüédicliu  de  la  rDOgrég»tiwi  de  ^iiil^ilir,  p.  S. 

'  BruliBriloDes(GoiIWiiaH«ibn«d«i,iKrt.ffwna.,p-  "J- 
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iirrKOMJCTion.  iij 
ï>emièrement, une  despremières  Reviies  anglaiscs 
attrlbuail  la  ■  barbarie  •  des  natlons  celliqiies  a  k  une 
inaptitiiiit;  complcic  poiir  la  civilisation  '.  » 

Un  criiiciiip,  ilu  iiiùiiie  pays  s'exprinie  de  la  même 
manière  dans  un  ouvi-age  lout  récenl  :  il  les  appelle 
■  ksreste^d'une  race  impuissante  et  vaincuejsanstro- 
pbéesauthenüquesd'cxcellcnceet  degrandeurpassee, 
tels  aujourd'bui  qu'étaicnt  teurs  sauvages  aïeus  \  n 

Pañout  une  espèce  d'anathènie  a  été  lancé  CMitre 
cette  race  malheureuse  que  sa  fortune  scule  a  trahie. 
Partout  frappée  d'ostracisme,  elle  a  été  longtemps 
bannie  du  doniaiDe  de  la  science;  et  même  aujonr- 
dliui ,  qu'etle  n'a  plus  k  gémir  sous  ta  lyrannte  du 
glaiTc ,  lc  despolisme  inlcltcclucl  ne  Ta  pas  encore 
partout  déliTrée  de  aon  joog. 

Plus  jusie  en  France  qu'en  Anglclerre,  et  moins 
j)réoccupée  d'idécs  d'un  autre  lemps,  éclati^ée,  fran- 
che  et  dégagce  des  tiens  étroils  d  un  palriotisme  ex- 
clusif ,  la  critique  moderne  comprend  mieux  ses  de- 
voirs.  Du  haut  du  Parnasse  nouveau  où  elle  i-ègne, 
elle  jetle  ud  vaste  ci  libre  regard  autour  d'elle. 
Vainqueurs  et  vaincus  réconciliés,  graDda  et  peuple, 
«Bux  i  sesyeux,  sont  admis  k  lui  ^rela  cour.  Coinme 
elle  a  re^u  aTec  orgueil  Ics  palmes  l^riquea  du  trouba- 
donr  Proren^l  et  les  iauHers  épiques  du  trouvére 
FrBD^ii,  elle  sourira  sans  donte  qnuud  la  Huse  bre- 
tonne  viendra  k  son  tour,  la  demiére,  poser  timide- 
DKOt  Bur  son  front  sa  couronne  de  fleurs  sau< 

'  Foreign  Quaterly  üemeai,  n"  ll,  p.  tOG, 

*  UaMT-  BerbwL  (Ürtlaiwia  afUr  Ihe  Komane ,  p.  U). 
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Les  cbanteurs  populaires  Bretoos  ayant  Gonaaré 
le  nora  des  anciens  bardes  Celticjues '  el  sauvé  de 
roubli  quelques  débris  de  leurs  poesies ;  quoiqu'il  ne 
soit  pas  de  notre  suiet  d'écrire  rhistoire  de  ces  der- 
niers,  il  nous  semble  pourtanl  ÏDdispeosable,  pour 
riDtelligence  de  celle  des  autres,  de  placer  ki  nn  peüt 
Dombre  d'observatians  sommaires,  sur  leur  élat  et 
leur  condiiion  dans  llle  de  Breta^e,  dans  ia  Gaule 
et  dans  ]'Arinorique. 

Les  bardes  primitirs  passaient  pour  originaires  da 
la  Grande-Bretagne^.  Initiés  comrae  les  augurea  b  la 
sdmce  diTÏDatoire,  ils  partageaieot  avec  les  druides 
la  puiasaoce  sacerdoiale,  et  forniaieot,  dans  la  société, 
une  des  classes  les  plus  bonorées 

Le  plus  ancien  monument  qni  en  fasse  meution  re- 
monte  k  quelques  siècl^  aTBntl*ére  chréttenne. 

0  Plüsieurs  vieuic  historiens,  dit  Diodore  de  ^cile, 
parmi  lcsquels  Hécatée',  nous  apprennenl  qu'il  y  a 
une  ile  ile  l'Océan  ,  opposée  a  la  Gaule  celtique  et 
située  vers  le  nord ,  ou  la  iradition  place  le  berceau 
de  Latone,et  où.  pourcetteraison,  Apollon  esiadoré 
par  dessus  toutes  les  aulres  divinités.  Les  habiiants  le 

'  ïtiAumllicèUDtM-  «ppcïatar    MW(  Poim.,  Kb.  ii). 

•  DiBcipliiu  ia  BriUmiii  npcrlt  (Cinr,  D»  SeUo  GaUUo,  lib.  n). 

•  Stnboo,  C«i>a..  it,  p.  148.  ,      ,  , 

•  l|T*NdeaxMt«unilscaiMm;raBTtnitdwxiièetwMdati, 
rinire  oiaq  utelMiTiid  JjMf^OirHt. 
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Cf^lèbi^ent  perpéluellement  dans  leurs  chanls ,  lu! 
l  endent  les  plus  grands  lionneurs  ci  passent  pour  ses 
pr  étres.  Le  dleu  a  dans  ccLie  ïlc  un  magnLOque  bois 
sacré,  au  milïeu  duquel  s'élève  un  teuiple  merTeilleui 
de  lorme  circutaire',  rempli  de  votives  oiïraBdes.  La 
vilIeToisiDeluiest  égalemeut  dediée;  un  erandnom- 
bred^entreleshabitants  saTODt  jouerdela  barpe,  et 
en  jonent  dans  rintérieur  du  sanctuaire,  en  cbanlaDt 
a  la  louange  de  leur  divinité  des  hymnes  sacrés  où 
ils  vantent  ses  aciions  elorieuscs;  le  gouvernemeDt 
(le  la  cilc  el  la  garde  du  temple  appartienneni  aux 
bardes ',  <)ui  en  hérilent  par  une  succession  nou  in- 
lerrompue > 

Au  caracière  religieus ,  les  bardes  jlñgDaieDt  un 
caractère  nalional  et  civil,  qu'il  D'esl  pas  tDoins  im- 
porlant  de  remarquer.  Daos  la  guerre,  ïlaaaimaleDt 
de  leurs  prophéligues  acceats  le  coora^  de  leurs 
compatrioies,  en  leur  prédisaotla  victoire}  dans  la 
pais,  touta  la  fois  juges  desmoeurset  historiens,  ils 
céiébraieijl  dcs  nns  lcs  nobles  actioos,  et  dévouaient 
au  blamules  actions  coupübles  des  autres*.  Silon 
cunsultail  Ics  luis  dcMdcinmiJ,  (jiii  passent,  prcs  de 
que!ques  mtiques,  pour  un  remaniement  ullérieur 
de  lois  prée.\istanles  ii  rétablisscment  du  christia- 
nisme,  mais  qui,  certuinement ,  sont  aniérieures  k 
celles  de  Hoel-Ie-Bun,  legislaleur  Gallotü  du  disième 
siècle,on  les  irouverait  assez  d'accord  aveclesau- 
torilés  aocMoiaes  que  dous  Teooos  de  ciler. 


s  qu 

Selon  ces  lois,  le  devoir  des  hardes  est  de  répaDdre 

■  PnibiblaiMnt  Stooe-Hn^ 

■  aifiatu;  un  critiqiM  AUtoiiBd  fnpMt  4e  lireBv*«c.  Bb  tMt 
WiCMmiBUtrMduoioleirAiMlloaiuManDttlra  OM  iha  tKde*. 
KHn  le  reoooailt  (oniMltaMal  eo  inilinMiit  DifHifif  pir  neanin 
ln.  H.  A.  et  Kod.  Sto.,  ed.  Petr.  WtM.,  1. 1,  Gt.  ii,p.  i  s»), 

•  Diod.  a.,p.  its. 

<  Ow|u>  11)11111«  aic>tpXiWfi|uu«(IModvliT.*). 
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ec  dt  maCnteDÏr  loutes  les  connaissatiMS  de  natnre  !i 
étendre  ramour  de  la  vertu  e.i  de  la  sa^sse.  Ils 
<loitent  tenir  un  re[;isire  de  clinijue  aciion  mcfuo- 
raUe,  SOit  de  rindividu,  soil  de  la  tribu  ;  d(!  lous  ies 
événements  du  leni[)<i,  de  lous  le^^  pli<:ncim<'ncs  dc  la 
nolure,  dos  giierres  et  des  victoires ;  ils  sout  cbüiijcs 
de  reilucülion  de  la  jeunesse;  lls  ont  dcs  Irüucliiscs 

farticiiliiTcs;  ils  son(  uiis  de  iiiveau  avec  le  cbef  et 
agriculteur,  et  rejjardés  comnie  iin  ites  lTO\ti pilieis 
de  i'esiBtence  socialei. 

Onoi  qu'it  en  soii,  ceiieinslituiinnparak  s'étrecon- 
servée  pluslongtenips  et  plus  purement  chez  les  Bce- 
tons  insulsires  que  chez  lea  Gaulois ,  parmi  lcsquels 
cüle  avail  été  importée*,  puisqne  César  nons  opprend 
tmt  quiconque  aspirait  ii  connatire  &  foud  les  mys- 
iCT^es  de  la  srience,  devail  aller  les  apprendre  de 
la  bouche  dee  bardes  tte  Tïle  de  Brelagne. 

L'Aruiori<iue  souifraiL  néünmoins  eïceplion  ;  bien 
qu'ellc  fil  pailie  de  la  Gaiile,  et  quelle  en  parlat 
l'idiome',  sa  posilion  géo^rapbique,  ses  monlagnes  et 
la  mer,  ravaient  mise  â  r^iln  i  de<  influences  étrangfr- 
res,  «tses  bardes  con^ei  vaient  cncore  au  iv*  siècle 
de  rèrecbrélienneieur  caiüclèi  e  priniitif. 

Ausone  cooaut  Tun  d'eux  qui  élait  prétre  du  so> 
leH,  comme  les  bardes  insulaires  dont  parte  Hécatée : 
«Cétait  un  vieillard;  il  se  Dominait  Ph(BbItius;  il 
composait  et  chamait  des  hjmnes'  en  I'honneur  de 
Bélen;  il  apparienait  k  une  ^mille  de  dniides  de  la 
a&tionarmoricajne.  > 


■  MFyrMB,  t.  III,  p.  ISi. 

•  Id  GallUm  ltw9l*U  eue  eiñtimtUir  (Ccsir,  lib.  tiJ. 

'  NoB  iiai]utqn»i|ua  utualur  laea^  laé  pwlulain  w»U  (S4ni- 
boo,  CAd.) 

*  Bslem  ^iibmt.  Fog.  tur  1«  sens  i  dooiMr  t  oe  mt,  S^raet, 

ép.  I,  I,  t30. 
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Hus  oes  poêies  oedeTaieDt  pas  larder  h  dégénérer 
eas-mêmes  :  Ausone  semble  l'iDsiQuer,  quand  il 
nooa  bilolaiemrijuefiândruideest  pauvre,  nialgré 
BOn  musljK  -origiBe,  ei  'que  son  état  ne  l'a  guâre  en- 
ñùâ. 

Les  bardes  iosulaires  aubisseieut  d^  le  sort  des 
bardes  Gaulois;  quelque8-uns  d'eBtre  eux  prennent 
eoeore,  il  est  vrai,  le  triple  nom  de  barde,  devin  ei 
druide  > ;  ils  gourmandent  les  rois,  les  peuples  et  lea 
moiDes  ^ ;  ils  dispensent  liLremeDt  le  blâme  et  la 
louauge;  ]eur  personne  n'a  pas  cessé  d'èu-e  inTiola-r 
ble  ei  respeclée ;  ils  se  vanteut  d'èLre  les  descendants 
direcis  des  aDcieos  bardes  de  rile  de  Bretagne*; 
cepeadant  le  plus  grand  nombpe,  sinoD  lous,  D'ont 
pu  se  aousU-aire  k  rinfluence  des  événements  qui 
entrstnent  l'£urope  entière  vers  des  destinées  nou- 
veUes ;  iJs  sont  toiobés  daBS  an  étst  peut-étre  moin» 
sidnll«iie  ^ue  celui  des  bardes  Gaulois ,  maia  cer- 
taneoMDt  hteo  mférieur  k  k  haute  position  sociale 
^ulb  occupaient  jttdia. 

lenFB  pluB  anciens  moBuneiils  jpoéiïtpiea,  Aant. 
]'authflntidlé  eat  idéwnnaia  i,  rabri  de  toute  d>jec- 
tioa  *,  Dous  .aijmalent  cettedécadenoe.  Lla  mm  ks 
Mntnot  poorla  plupart  sons  lepatronage  de  Inirs 
cbefs  natianaui.  Nous  les  voyons  G^asseoir  4  leur 
table,  coucher  dans  leur  palais,  lee  accompaguer  k 
la  guerre.  lls  rormeDt  une  pevlion  régoliére  el  cot;>' 
stituée  de  diaque  famille  nofale;  ils  y  ocoupeBt.  iin 
laog  distiB^aé,  ils  ont  dea  droiti  el  pmil^pa  *pi 
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9'attacheiit  ii  Iñrre  fovetions,  en  méme  temps  qa'ila 

bnl  des  devoirs  k  rémplir  '. 

Or  ceiie  époque  était  celle  où  les  Bretons  insu- 
laires  éinijrraient  en  masse  en  Armorique.  Le  premier 
passage  avait  eu  lieu  sons  les  ordres  du  tyran  Maxime 
Tcirs  S90,  du  plñn  cons«alement  des  habiunls  de 
Itte;  les  aotres  fârent  forcée :  les  Bretons  fuyaient  la 
dominaiion  sazonne. 

En  altant  pn^delï  les  mers  cfaereher  leür  non- 
ïelle  palrie,  dit  un  aiiteur  coniemporaio,  ils  chan- 
lüient  soiis  lcnrs  voiles,  aii  lieu  de  la  cbanson  des 
rameurs  :  '  Vous  noiis  avez  livrés,  Seigneur,  comme 
des  brebis  poui-  un  fesiin,  et  vous  nous  avez  dispci  - 
sés  parmi  les  nations'.  i 

Les  émigralions  devinrent  s!  fréquentes  et  si  con- 
sidérables,  que  Tile  parut  dépeuplée^ ,  et  que  peu  de 
sièclesaprès,  le  chefsaion  Ina,  craignantdemanquer 
de  Kujeis,  dépula  rers  les  émigres  pour  les  prier 
de  revenir,  leur  faisant  les  plus  magnifiques  pro- 
messes.  Egaiant  ou  surpassant  méme  en  nombre  U 
population  indlgcnc,  i!s  n  eurenl  pas  de  peine  k  faire 
prevaloir  parmi  elie  lcurs  lois  et  leur  forme  de  gou- 
'Ternemenl.  Aussi  rArmorique  se  divisail-elle ,  au 
T"  siède,  comme  la  Cambrie,  en  plusieurspelilsétats 
indépendBnts.  Cetaient  ie^  comtik  dc  Vannes,  de 
Cornouaiile,  de  Léon  el  ùc  Trcguier,  [inys  ccliiques 
par  leur  langage,  leurs  coutumcs  ct  tcurs  lois.  Les 
peuples  qui  en  faisaient  partie,  ouire  leor  cvêque, 
BYaienl  connne  les  Brelons  -  Cambriens  teur  cbef 
pariicutier,  quelquerois  dominé  par  un  chef  supréme 

<  HvVïriUI,t.l,p.  1,  IS,  IS,  iT,  HM. 

■  Celcusmilii  tim  suIi  velimiio  GdIdus  c*sl«nl«  (GiMta,  De  ex- 
eiüo  Silamùa). 

*'8pi>(li&«aMVCiiilMliiiidt(jl7«MPf«.  JMAiAm,  (p.'B.Harir«, 
pnum.tt,  mI.  ttt). 
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d^aboi-déligïble,  niais^uiplus  tard  de^-int  béréditalre, 
et  finit  par  réunii'  ii  sa  rnurüniip  lcs  peliCs  étais  indé- 
peiidaiils  <|ui  ciiiouraieiit  so;i  domaiiie. 

Mainlenjnt  on  concevra  ['acilemenl  poiirqaoi  les 
pliis  anriens  de  tes  rliers  dont  riusioiie  nous  a  [lans- 
mis  1.-S  ntnus  :  Konan  Wcfiarlek  el  Gradlon.  eom- 
pai-nons  lie  [\1a\ime  ;  Biidik,  Houei,  Kalfurn.  Fragan 
ei  les  aiitrcs,  soni  tons  dcs  BreloDS  insulaires. 

Des  falls  précédents  il  rcsuile ,  que  les  bardea 
fomianl  une  partie  essentielle  de  cha(jtie  famille  no- 
ble  chez  les  Cambriens  aiix  T*el  vi^siècles,  ccs  barde.s 
Dnt  dù  les  accorapagner  en  Armoriquc. 

En  second  lieu ,  que  le  bardisme  primitif  païeo 
eiislant  encore  daos  ce  pays,  lors  de  la  première 
^igration,  )e  bardisme insulaire  chrélien,  qui  venait 
s^jrétablir,  adâeiercersurluiuneinfluence  nDtabte 
et  le  niodiCer  d'une  maiiière  que]conque. 

Enfin,  que  la  poésie  hardique  uinsi  modifiée,  a 
ileuri  etv  Armori^ue  au  y'  el  au  vi*  siècles. 
Cest  ce  que  nous  allons  essoyer  de  prouver. 
Sans  nous  an-éler  h  ropinion  géncralement  re^ue, 
qui  faii  un  barde  cunvertt  de  réniigrc  Gildas,  frère 
d'Aneurin  ,  nous  passerons  a  la  iradition  courante  au 
mayen  âgc.  Selon  Geoffroi  de  ïlonmouih,  Taliesin, 
lc  clief  de'*  bardes,  des  prophètes  el  des  druides  de 
rOccidenl ,  avait  suivi  les  esïlés  Bpetons  en  Armori- 
que  Si  ceiie  tradition  a'était  fondée  que  sur  le 
lémoignage  du  (»-édule  Bénédiclin ,  on  pourrait  fort 
bien  en  douler;  mais  corome  eile  se  trouve  dans  les 
anciennes  anaales  des  Bretons  du  continent,  qui  foDt 

<  Ujr/rittt,  1. 1,  p.  U,  3D,  11. 

■  Vaoit  (Talieaiii)  tmm  noTiter  ds  ptriikut  Ansorieaals 
Dnlcli  qab  didicit  upi«DliS  doKmila  Gikbe. 

(Fila  W<riM  aaiiamUniiM,  p.  18.  f  in*.) 
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vÏTre  lebarde  aupajsdes  Véaètes',  et  lui  foot  pré- 
dire  au  priuce  armoricain  Juthaêl  et  k  toute  sa  race, 
de  glorieuses  destÏDéesi  elle  nous  semble  admissible 
en  DODDe  criiique. 

Au  restc,  Taliesio  De  serait  pas  le  seul  barde  insn- 
laire  émigré  sur  te  continent ;  il  en  est  u»  autre  du 
mémetemps,  dont  INiistoire,  pourêtraaioùwcaBDue, 
ii'en  est  pas  moins  inicressante.  Elle  est  lirée  d'une 
Tieille  légende  de  Tréguier,  de  recrliure  du  ht* 
siècle^,mais  qui  probablement  a  été  coniposée  avant 
cette  époque. 

•  Hyïarnion,  dit  le  P.  Albert  Le  Grand  dont  nous 
einpruntons  la  traduction,  esioit  natif  de  la  Grand' 
Bretaigne,  et  parfaict  musideu  et  composileur  de 
balets  et  cbansons.  Le  roy  (d'Armarique],  qai  m  dé* 
lectoit  a  la  musique,  TappMDta  en  sa  maiRW  et  ioi 
donna  de  graads  gages. 

■  Une  nuit,  conlJuue  le  oalf  narrateur,  il  songea 
qu''il  aToit  espousc  une  jeune  viei^  du  païs.  (J  n  ange 
lui  estoit  appam  en  lui  disant :  vous  la  rencontrerez 
denuin,  sur  votrscbemin,  présde  ia  fbataine :  elle 
5'appelle  RlTanDon'.  > 

Ceite  jeuoe  âlle  ^it  de  la  méme  profeuïon  ^ne 
lui^;  il  PépousaeteDeut  nn  fils  nomme  Houarré,  qiii 
naquit  aveugle,  et  chantait  dès  Tâge  de  cinq  ans  de 
beaux  cantiques  que  lui  apprenait  sa  mére". 

Aiusi  le  génie  des  bardcs  de  Tile  de  Bretagne  s'u- 
nissatt  a  la  Aluse  d'Armorique,  loin  des  villes,  dans 

'  lagomir.FilaSaaetiJudieaditrtjfliiii.Voj.taisllJiIltai. 
BUt.itSret.,c.a,p.»i, 

*  D.Loib^a,FitiiiSaMtit£rtlagin,Vtilt.,t.  i, p. U4. 
Bollud.,^daAnul,  t.  in, jiAi, p.  tie. 
■  ~  it  tretagnt,  p.  iis. 


■  D.  LobbiuD,  A., 

■  Albert^v-Gnad, ' 


,p.  »4. 
p. 
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la  solitude  :  mystérieux  et  poétique  hymen,  donC 
nos  pères  ont  recueilti  les  fruils. 

Mais  s'il  a  esisle,  du  vau  vi°siècle,  en  Arniorjque, 
des  bardes  soil  iodi^ènes,  soil  élrangers,  leurs  chants 
se  sont-ils  conserves  jusqu'^  nous,  et  quel  en  est  le 
caracière?  Ici,  nous  ravoiions,  comroence  ia  diRïcullé 
denotre  lâthe,  car  on  pourrait  dire  de  ces  cliants  ce 

Ï[ie  disait  Giraud  de  Barry  de  ceus  des  anciens 
allois  :  a  la  plupart  sonl  Iraclilionnels;  très  peu  soot 
écriis'.» 

Cependant,  de  même  que  les  habilanls  du  pays  de 
Galles  avaient  recueilli  les  ^Euvres  de  leurs  poeles 
les  plus  célèlires,  les  Bretoos  d'Arinorique  ont  pos- 
sédè  jusuu'^  la  Gn  du  dcrnier  siècle  un  recueil  des 
chaDls  d  un  de  Ifurs  bardes. 

Ce  barde,  le  seul  dont  la  Iradilion  populaire  ail 
gardé  le  souTenir,  se  nommait  Gwenc'hlan';  ses 
poésles  que  Ton  a  conrondues,  mal  â  propos,  avec  le 
manuGCiit  breton  de  Sainie-Nonn ,  récemroent  ex- 
liumé,  poriaient  le  titre  de  Dioupanoti ,  i  prophé- 
lies,  B  et  se  conservaient  dans  1'ahbaye  de  Lan- 
dèvenek,  06  le  P.  Grègoire  de  Rostienenet  U.  Le 
P«IIeiier  ies ontconsultées^. 

L'esliniiible  auleur  de  VUictoire  âe  la  langae  des 
Gaulois,  a  recueilH  de  la  bouche  des  paysans  une 
strophe  des  cbants  de  nolre  poéte  :  •  L^aveuir,  dit  le 
bertte,  entendra  parlerdeGuinclan.  lln  jourlesBre- 

'  Vitervm  Epiil.  ffibirnicar,  Sytiog,  ap.  Usfcr,  p.  llfl. 

*  Gu)acc|liD,  propbfcle  Uretnn,  ou  plulùt  astiolDfiuc  Irts  famFiix 
Mcore  uqaurü'bui  ptrnil  les  Srelans ,  (iuiinilsD,  dool  j'ai  ru  lcs 
proghélies  ji  rabUjedc  LuidciEnelt  eutrBlcsniflinadu  ll.P.  Ü.Lauii 
Lc  PelhstiEr,  Hùt  aBÜIduGoinlé  de  Goêlo,  eo  lJrelaeiie-AnDurique, 
«  prïdil,  tntiron  ran  lio ,  comme  il  \e  dll  lui-mfmc,  «  qui  est  ir- 
riyé  depuis  dans  les  deu.x  Brelsem  (Dictiottn,  Franfoii-Brelon, 
l.u,  p.  40»). 

'  L'iditeiir  de  D,  lePclletiernous  apprend  que  Jeniiinuscrildatul 
da  oiilieu  du  iï'  iii«le  1  Wcliunn.  I>rtlon-Franrai$,  préftcB,  p.  B ). 


uTnoMcnon. 


tons  élèTaront  leurs  Toix  sur  le  H«iez-bré,  el  ils 

s'écrieront  eo  r^ardanl  cetle  moniagne  :  lci  habila 
Guinclan ;  el  ils  admireront  les  généralions  qQi  ne  sont 
plus,  et  les  temps  dontje  aus  sonder  la  prolondeur.  d 
Au  rapport  du  mème  écrïvain,  la  iradition  léon- 
uaise  affirDie  que  le  poete  était  païeu  ,  et  qu'il  avait 
prophétisé  qu'un  joor  ies  prètres  chréliens  serateat 
traqués  dans  les  bois  comme  des  bêtes  faurei. 

On  a  dii  qu'aucun  bisioñen  anciea  ne  mentioiiDe 
Gwrac^iilan.  Kous  pensons  ie  contraire,  et  croyons 
aroir  découTert  dans  un  auteor  antérieuril'an  lOOO, 
un  passage  qui  s'appUque  â  lui. 

Après  aTotr  lait  le  tableau  des  v  el  vi'  siêcles, 
Nennius  ajoule  : 

■  Talhaem  Talanguen  brilia  dans  la  poésie,  et 
Nuevio  et  Taliesin,  et  Bluchbar  et  Cian,  qu'ou  ap- 
pelle  Gueinchguant ,  brillèrent  k  la  fols,  en  même 
temps,  dans  la  poésie  bretonne ■ 

Si  Sbaron  Turner  ne  fait  pas  la  moindre  difBcutié 
de  corrigei',  avec  Evans,  rfuevin  par  Aneurin,  el 
Blucbbar  par  Lywarc'h,  ajoutant  ■  qu'il  n^y  a  pa» 
un  doute  k  avoir  sur  la  justesse  decesctnrrectious*,* 
et  si  nous  adoptons  leur  amendement,  il  nous  est  im- 
possible  de  retrouvcr,  comme  e\ix,  Gueincbguant 
.dans  un  certain  Gwingwn,  par  la  raison  que  ce  pré- 
tendu  personiiage  n'a  jamais  esislé  que  dans  Tima- 


gioalion  des  deux 
Pir^e  pear  an  uot 


'  ...  Et  CUn  qiù  vooilur  GueinrhguaDt.  simul,  uno  tcmpore  m 
pDMuU  brilanDico  claru^niijt  ( Et  Pieunii  M»  Johun.  Cott.  Spacl. 


■  Voici  le  v«rs  gallois  sur  lequel  iU  s'appuleiit : 
Hüt)  an  e  CiBn,  o  iten  awenn  gwo. 
FHs  unigue  de  Ciin  de  U  rocbe  (au}Ii1uie  eo 
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Quanl  a  noiis,  nous  n'hésitons  piis  ii  croire,  ([«c 
le  Gueinchguant  de  Nennius  n'esl  autre  qne  noLi  c 
Gweochlan 

Les  bardes  Kian-Gwenc'h]au  cl  Talliacrn,  sont 
menlionnés  parTaliesin,  qui  seuiblc  les  réunir  a  cles- 
»eiD  sous  la  méme  auréole  poéLique. 

•  Taliesin  parla,  dit  le  poête,  el  le  nioinent  où 
Kian  deTait  cesser  de  faire  eniendre  ses  nonibretu 
chanis  d'éloges,  fut  retardé.  • 

<  Je  GTois  au  Dieu  qut  est,  poursuit-il,  je  croU 
par  la  psroie  de  Talfaaem,  k  qui  le  Génïe  bardique, 

3ui  ne  iiu  cache  aucun  secret ,  a  révélé  qu3nd  vien' 
ra  le jonr  du  jBgement^.  * 
D'après  le  lémoignage  du  barde ,  Gwenc'hlan 
arail  donc  composé  des  chants  nombreus,  dcschants 
d'éloges,  dans  le  goùt  des  poésies  des  anciens  bardes 
Ganlois 

En  rassociant,  conime  faii  Nennius,  au  dem 
Talhaern,  le  barde  montre  assez  i^u'il  entend  lui 
Bppli({uer  le  mémetitre,  et  en  cela,  il  n'est  pas  sen- 
leiuent  d'accoTd  iTec  les  aulres  poetes  Cambrieas 
des  T*  et  Ti*  «ècles,  dont  pdistenrs  preanent  ce  litre, 
oü  arec  les  écriTaiDS  anténeurs  ou  postérieurs  i 

Bnus  tradmt : 

UDicds  Glios  Ciani  ex  ealido  Gteyngien  orhu  ! 

'  La  premièra  moitli!  [Gu«inc'Al  étant  la  mime  iias  les  deui 
■uins,  11  ne  resle  pius  que  la  seconde  i  irouver.  Or,  b  tïnaie  (urml  a 
Élé  alli^ree  de  1a  mime  maiiière  en  |ias;aD1  du  Lreton  eo  ialin  el  en 
fraoïaii,  dans  le  noin  d'Aiain  FercijiiT  qiii  tsl  soiivenl  fcrit  FergAii, 
H  qu'iHi  prononce  Feriaii.  QuaDt  au  G  ialermédiaire,  c'esl  une  cor' 
KipliDn  que  la  basse  laliniié  laisail  subir  ii  1'  L  bretnDne;  linsi,  \m 
hirdet  Gallois  du  vi*  siècle  écriv.iient  Maigun,  el  Glldas  ji  la  mSDia 
Awnw  écrinil  HwIiMniiHis ;  les  deui  noms  sont  donc  idenllgueg. 
^^llrTTrian.  1. 1,  p.  a&  el  38. 

■B&HBÉZwdihMin  bngniD,  ntu,  dimillitis  jevuin,  >-,!!  ' 
^^^Bi£âRâlHt**cari,  fudiaütcuDÜM  iMirdi..,..  . 
PHIIIP^Sli^n]  '(PftorML.Iib.i.} 
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rère  cliréüeDne,  qui  le  doiiDenl  3ux  bardcs  Gauloïs 
eo  général;  niais  il  Test  encore  avec  la  tracliUoD  con- 
servée  jusqu'â  ce  jour  par  lcs  paysaDS  d'An«arique, 
qui  surnomment  GweDc'litaD  «  le  propkèlfl  >' 

Toulefois,  privés  que  nous  seriona  d'aseB^M 
de  sa  poésie  ,  Ucpuis  la  disparilioa  du  précieu  Dia- 
nuscrit  de  ses  cnants,  quelle  p&umit  étre  lluiilité 
de  ces  observalbns,  et  k  quoi  serviraient-elles,  «inon 
ii  nous  faire  plus  vivemeot  rcgrelter  une  peite  qiii 
semble  irréparable? 

Un  de  nos  compatriotes  a  peoséle  coBtraire :  j»- 
geant,  avec  M .  de  KerdaDet,  ^iieiefi  poésïes  de  Gwenr 
chlan  devaient  «'êire  conservées  tradiiionnellement 
dans  la  bouchc  du  peuple,  et  stiinulé  peul-être  par 
la  découverte  des  slrophes  que  nous  avons  ciiées  plus 
haut,  M.  J.-IU.  de  Pengwern  a  fait  des  rccherches 
qu'ii  assure  avoir  été  couroDnccs  dusuccès.  iNous  eo 
STonG  fait  égalemcnl,  ct  nous  metlons  le  lecleur 
i  méme  de  prononcer  sur  leur  résuhat.  Le  premier 
Ghant  dece  recueil  passe  pour  1'ceuvre  du  barde,  et  loa 
paysans  riDtitulent  ■  Prédiclùn  de  Gwetic'IUan.  • 
Est-ce^  tort  onkraisonTon  en  jugera*.  Mait  ce  que 
noua  pouvons  <Ure  d'avance,  c'est  que  le  fond  dVpi- 
nions,  de  moeurs,  de  seDtiments,  d  idées  et  dlmages 
sur  ]equel  il  repose,  c'est  que  son  esprit  gcnéral, 
offrent  lous  les  caractirea  de  I9  poésie  des  bardes 
Gallois  des  v*  et  ti*  siècles,  avec  une  trante  etuwre  plus 
cnie  de  paganisme,  et  une  haine  prouoDcée  conlre 
rÉglise  chrétienne  tout  enlrère. 

Conviant,  au  milieu  de  la  nuil,  les  aigles  du  ciel  et 
les  oiseaui  de  proie  \  un  horrible  lesiin,  il  lcur  fait 
tenir  ce  langage :  ■  Ge  n'est  point  de  la  cbair  pourrie 

'  BMraMB,  prihM,  p.  if. 
•T.  I,  OaKdUitortfwt, ir  L 
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de  chiens  ou  de  moutons,  c'est  de  la  ciiair  chrétienne 
qu'il  nous  faut.  ■ 

Quant  auz  autres  analc^ies  quï  ezisCent  entre  ce 
cbant  et  les  oeuvres  des  bardes  Cambriens,  nous  ren- 
Tovons  le  leoteur  aiu  notes  du  chant  lui-mème.  Tou- 
tefois,  nous  ne  pourons  nous  dispenser  de  signaler 
4èsk  pré§ent  denxtraitsfrappantsqu'iladecommun 
srec  ces  poésies.  Hous  voulons  parler  de  Tesprit  pro- 
|)hétïque  eC  naiional  qu'il  respire. 

CouiTue  les  ciniiJes  animaient  de  letirs  hymnes  les 
guerriers  Gauiois  coinpajjuüiis  de  Vindex,  en  lcur 
prédisant  la  victoire  ;  comme  Taliesin  et  Merlinpro- 
Dostinuaient  ia  ruine  de  la  race  saxonne  et  le  tnom- 
phfl  des  indig^es;  Gwenc^hlan  dans  une  poé(ique 
iinprécation  qui  rappelle  les  diree  precei  des  bardes 
de  rïle  dft  Mona,  annonce  la  détâiie  des  étrangers. 
1 1  Toit  le  cfaflf  Armoricain  atlaquer  aon  rival;  il  l'excite 
rie  ses  cris;  ïl  Yoit  remiemi  tomber  ba^né  dans  son 
aang.  il  voit  son  cadavre  abandonné  sur  1«  charap  de 
batailleen  pâture aux otseaui  de  proie,  el  livresa  téte 
au  corbeau,  son  caiur  au  renard,  et  soo  âjne  au  cra- 
paud,  symhole  du  {jénie  du  mal. 

Quoique  nous  soyons  malheureuscment  bien  pau- 
vres  en  monuments  seroblahles,  il  en  est  cependant 
deux  autres ,  que  nous  pourrions  ciler  encore  ;  ces 
deux  morceaua ,  qui  ont  probabtement  subi,  comme 
k  cfaini  de  G^enclilan,  rinSuence  de  notre  poésie 
populatne,  et  dont  l'un  a  pour  suiet  Heriin-Ie-Devïn<, 
ei  rautre  une  Magiraenne  *  appelée  LoTia,  nous  sem- 
Uent  révéler  la  lutte  qui  dut  exister  entre  les  -rieuz 
JignnB  dniidiqUM  et  les  doctrines  cbrétiennes  au 
bercean,  et  se  rapporter  aaz  siècles  oâ  celte  lutte  ent 

<  T.i.  CSkaii(tJWtlariaiiM,ti°*i. 
■T.  I.  JNd.,  JHd.,ii>n. 
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Le  piemier  nous  montre  Merltn  suivi  d'un  chien 
noir,  en  quéie  cl'objets  sacrés  pour  les  druides :  une 
Toix  rapostrophe  et  rarréie  impérieusement,  en  lui 
adressant  ces  paroles  qii'oTi  relrouve  dans  pluaieurs 
chants  des  anciens  barde»  Gallois  :  •  Dieu  seuL  est 
devin.  >  ' 

L'aulre  pièce,  k  laquelle  les  chanleurs  ont  cousu  le 
noro  d'Abaylard,  ofTre  un  étalage  encore  nius 
complet  de  scieiice  diTinatoire  et  cabalistique.  Ta- 
liesin  a  bien  composé  un  chant  dans  le  iiiême  goùl, 
où  il  se  vanie  aussi  d'èlre  le  iiremier  des  devins,  des 
magiciens,  des  aslrologues  c(  dcs  )iocles  du  monde, 
mais  sa  harpe  est  loin  a'avoir  le  son  lugubre,  fanias- 
lique  ei  sauvage  de  rinstrument  d'airain  de  notre  ma- 
^cienne.  Comme  nous  y  reTiendrons  plus  tard,  dous 
nlnsisterons  pas  snr  ce  snjei,  il  nous  suFBra  de  dire, 

2u'au  moment  où  Loïza  vient  de  couronner  aon 
pouTsntable  apoihéose,  en  s'écrjant :  ■  Si  je  passais 
fiur  terre  encoie  un  an  ou  deus,  je  boulevra^erais 
1'univers,  »  unR  Tois  semblable  it  celle  qui  s'est  fflil 
entendre^  Merlin,  lui  adresse  cctle  subltine  .iposlro- 
phe  :  1  Lolza  I  Loïza !  prenei  garde  a  voti  e  ânie  ;  si 
cemondevousappartienl,  rautreappariient  a  Dicu  !  * 
La  roéme  lutie  ayant  eu  lieu  en  Irlande  enu-e  le 
drnidisme  et  le  christianisme,  les  mémes  souvenirs 
po^tiques  en  sont  restés  dans  la  mcmoire  des  poêies 
populaires.  On  a  publié  un  dialogue  entre  Ossian  et 
sainl  Palrice,  où  Tapôtre  de  Tlrlande  s'efforce  pareil- 
lement  de  détouiner  le  bardc  dc  seâ  vieilles  super- 
siiiions'. 

La  i  PTédklion  de  Gwenc'hlan ,  Merlin-U~ 
Devin,  et  Loïia  -  semblent  appartenir  â  l'andenne 
poésie  druidique  par  le  foDd  et  même  ^uel^uefois  par 

■lliMBroiAe,MtApo>lnr,P'Tl- 
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h  fornie  ,  bien  que  la  tradïtioa,  coaime  iious  ravons 
dit,  leur  ait  sans  doute  fait  Bubir  sou  iDOuence,  et  que 
les  chanteurs  populaires  aienl  tnélé,  dans  le  dermer 
morceau,  quelques  trails  chrétiens  ii  un  ouemble 
didées  ptienoes. 

Nons  pourronsencoretvouTert^  et  Ik  des  prindpes 
drnidiaues  ^rés  au  milieu  de  notre  poéMe  brelonne, 
mais  elle  sera  désormais  chréti«iiie.  Le  chant  de 
Loïia  nous  semble  ranneaii  qui  la  raltache  au  bar- 
disme  ant]que,  en  marquünt  jo  passage  des  doclrines 
anciennes  aux  nouveaus  enseignemcnls. 
La  poésie  chrélienne  elle-même  ne  put  se  sous- 


ka  missloniMircs  greCfèreDt  1b  toi  du  Cbrist  sur  le 
Atne  des  draides,  tt  t^abattirent  pas  tous  oes  arbres 
tacrés,  les  poâtes  nouTcaus  ne  brtsèrent  point  Ip 
faupe  doB  anciens  bardes^  ils  y  changérent  stmlenMM, 
aDeIquea  cordes.  0)  hk,  dont  les  monimienis  gallofB 
duTT*  slédenous  orfreni  la  preuve,estappujâsurDii 
cfaant  breton  de  méme  dale.  L'auleur  met  en  scène  nti 
saint  barde  chrélien ,  doué,  comme  les  anciens  drui- 
des ,  de  1'esprit  pro|iliciique,  et  luï  fail  prédire  aui 
habitants  de  sa  paroisse  rinvasion  de  U  peste  dans 
lecanton  voisin'. 

Par  nne  coïncidence  assez  reroarquahle ,  Taliesin , 
& la  naéme époque,  pndisait  rarriTée  du  m^eDéau, 
cDCambrie,  etenmeBa^itum  chef  Galtois'. 

Les  quatre  cbants  que  nons  Tenons  4e  mcnilonner, 
sont  le  dnDier  •oufOe  de  la  poégie  savante  des  Bi^ 
tons  d'Armorique ;  nous  entrons  dans  ledomaine  de 
leorpoésiepopulaire.  ' 

'  T.  1.  Cka»t*  Uc<on'«iM,n*T. 

■■rrryri»,  t.  i,  p- lï. 


teaire  enttèranent  k  1'actkHt  du 
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.  TaRdis  que  la  .inuse  des  bardes  d'Arradriqiie 
chantait  sur  un  mode  donl  Tart  guidait  perfois  les 
tons,  prè3d'elle,  maisperduedans  rombre,  111108011« 
EBuse  cbanlait  aussi.  Céiait  la  poésie  populairet 
poésieinculte,  sauvage,  ignorante;  enrant  de  lanature 
dans  loute  la  force  <lu  terme ;  sans  frein ,  sans  auire 
règle  queson  caprice,  souvent  sans  consi'ient'e  li  elle- 
mème,  jeuut  cümme  1'oiseau  »es  notes  a  lout  vent,  a 
toul  jiropos,  sur  loul  sujet ;  née  du  peuple,  et  vivant 
recueillie  et  protégée  par  lc  peuple;  confidente  iaüme 
deses  joies  et  de  ses  larmes;  liarmonieux  et  fidèle 
écho  de  son  âuie ;  dépositaii^e ,  euân ,  de  ses  croyan- 
ces  ei  de  son  histoire  doraesUque  et  nationale: 

Ceite  poésie  vécut  ^lement  dans  l'llâ  de  BI<e- 
tagnc.  Les  bardes  liji  nrent  la  guerre.  Aneurio  a 
giand  soia  de  dous  prév^iir  que  ses  chants  sont 
bardiqnesetDon  po^utaires  ■,  ^ot  il  paratt  redouler 
qu'oD  ne  les  assunite  auz  rusliques  efTiuïoas  des 
nénestrels. 

Chez  les  Bretons  d'ArmDrique,  au  cootraire,  la 
poésie  populaire  ñnit  par  Taincre  les  bardes.  A  ussi  les 
triades  galloises  metlent-elies  l«s  ArmonGains  auoom- 

<  Hynjñm,  1 1.,  p.  l*t. 
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t>rc  I  ilcs  Lfois  |]eu|)les  qui  ont  corronipu  le  bardisiue 
^ninilif,  en  y  m£laDt  des  principes  hétérogcnes.  > 

Caie  poésïe  aTait  fiiit  déja,  da  vivant  de  Tafiesin, 
des  conquètes  assez  Donbreuses,  pour  qu'ii  crùt 
nécessùre  de  rattaquer  k  force  ouverte.  Le  temps  a 
r«specté  one  satire  pleine  de  Tcrve  et  de  colére,  où 
le  barde  ranathémaliae. 

Kous  aTODs  an  double  motif  de  lui  donner  place 
ici ,  car  elle  est  iiDportante  ei  comme  doGument 
d'histoirc  lit^rairc ,  et  comme  monumcnt  de  la 
langue  brelonac  au  vr  sièele. 

Les  /;/er  ( ccolicrs-poeLes  ) ,  s'écrie  violemment 
Taliesin  :  les  ïicieusea  coutumes  poéliqucs,  ils  les 
anivent;  les  melodies  sans  art,  ils  tes  vantent;  la 
gloire  d'insipitles  héros,  ils  lacbantenl";  des  nou- 
Telles,  ils  ne  cessent  d'en  forger '  ;  les  cominande- 
mentâ  de  Dieu,  ils  ies  violenl'' ;  les  femmes  mariées, 
its  les  âatient  dans  leurs  cbansons  pcrüdes ,  ils  les 
sâlniseDt  par  de  tendres  pensées ;  les  belles  vierges, 
ilsleacorronipeDljet  toutesies  soleonilés^uionllieu, 
ils  lcs  fèteat';  et  les  honnêtes  gens,  ils  les  déni- 
grent';  leur  vïe  et  leur  temps,  ils  les  consument 
inulilemeat;  la  nuit,  ils  s'cnivrent;  lejour,  ils  dor- 
luent*;  fainéants,  iis  vaguent  sans  rien  Taire;  I'é- 
glise,  ïls  la  balssent ;  la  laveme,  ils  la  hantent ' ;  de 
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les  fètes,  ils  les  recherelicnt ;  tout  propos  pcrvers, 
ila  le  tiennent;  tout  péclié  muricl,  il.s  ie  cliaiiient ' ; 
tout  village,  toule  vüle,  toiiie  tcrre,  ils  les  iraver- 
sent  °;  toutes  les  rrivoliléa,  ils  le^  uimeat.  Les  coni- 
mandenients  de  la  Trinité,  ils  s'en  moquent ' ;  oi  les 
diinanchcs,  Tii  lcs  fétcs,  ils  ne  les  respectent  Le 
jour  (le  la  mort,  ils  ne  s'eii  inquièteat  j»as,  Leur 
gloiitonnciic,  ils  n'v  incttcnt  aucun  frein;  hoire  et 
man(»cra  re^ct'';,  vori;i  tout  ce(|<i'iU  veulent. 

.  Les  oi^r;iiux  voluril,  les  abcilles  font  du  miel', 
les  poissiin>  nui^fnt ,  Iiïs  reptiles  rampent  ';  il  ii'y 
a  que  les  kler,  les  vaj>ahontis  et  les  gueux,  qui  ne  se 
donnent  aucune  peine  '. 

<  [Soulrayez  pas  parmi  vous  renseignement  el 
l'arl  des  vers'  ;  silence,  misérables  jaussaires  qui 
usurpez  le  nom  <le  bardes et  ne  savez  juger  enlre 
la  rérilé  et  les  fables  si  voua  étes  les  barcles  primi- 
li&dela  foi,  ies  rabistres  de  rceuvrede  Diea,  pro- 
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]Mi3ei  k  Totre  roi  les  malheurs  qal  Vmeaieat. 
Quant  k  nioi ,  je  suls  devln  el  chef  ^nérol  desbardes 
d'Occident 

Cette  sanglante  diatribe,  éternel  cri  de  la  science 
ei  de  l'art  contre  la  nature  igoorante  et  rustique, 
irop  violente  sans  doute  pour  ètre  prise  k  la  letlre, 
est  cependanl,  comrae  nous  Tavons  dit,  d'une  grande 
Taleur  histori^ue.  Le  poÈie  nous  appread  quels 
Aiieal  lea  autears  des  cbiUits  qui  couraieiit  dai»  la- 
ÜMitav  «t  qiid  éuin  le  genre  dè  Iwr»  èomp  wiiiioi 

li  les  divise  en  kler,  oa  ^M^ien-^poCUB,  en  «ha»- 
teurs'  amfoDlants ,  et  en  mendiants ;  il  leur  attribue 

des  cliansons  historiques  et  de»  chansons  d'amour, 
composées  sans  goùt,  sans  art,  sans  critique,  et 
dans  des  formes  nouvelles,  les  unes  sur  les  événe- 
ments  du  temps,  ou  sur  tes  personnes  vivanlcs;  le» 
autres,  adressées  .iux  femmes  et  aux  jeunes  filleB. 
Une  asaemblée  d'évéqucs  tenue  a  Vaones,  vers  Tan 
46&,  défendaiiauK  prétres  Breions,  aux  diacreset 
nn  sous-diacres ,  d'assister  aux  rémùons  profanes 
oâ  l'on  entendait  ces  chanis  éroli^oeaa,  oMuna 
slh  eossent  redouié,  jusque  dans  le  aanctuajre,  Tin- 
vasion  de  la  musiaue  profane,  ou  comme  si  elle  y 
était  déjâ  entrée,  ils  preso-ùraienl  au  clei^é  de  Bre- 
tague  davoir  une  manièredechanter  uniforme^. 

Gildas,ens'âevaDtGontre  les  prêtresd'Armoriqiie 
■  qnï  prennent  plaisir  i,  écomer  les  vodférations  de 
ces  paâes  popnlaireStColportears  des  bmits  ridicules, 
pfetdt  qae  de  venir  entandre,  de  la  bouobe  des 

'  UyrTjritn.t  i,  p.  le. 

'r«l.,  pr.  1.1,  p.  iMj. 
•  01  iMnhpmt*c«nr,ffMltaidi  sw  « eiMn^afc  i*kM.> 
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enfaDls  du  Chrisl,  de  sua^eset  süinte<t  méjodies',» 
nofl-BeulenieDt  coiifirme  raulorilé  de  TaiiesiD ,  lor»- 
<]ue  le  barde  appelle  les  ménestrels  des  conteurs  de 
nouvelles,  mais  encore  nous  révèle  dans  la  poésie 
armoricaine  du  vi*  siècle  un  troisïème  genre,  noo 
plus  roeuvre  des  bardes,  ou  des  méneslrels  profanes, 
mais  des  poêtes  ecclésiasligues. 

A  ce  derBier  genre  apparlenaient  ces  hymnes,  qiie 
cfaantaient  sous  leurs  Toiles  dens  la  traversée,  les 
exilés  de  rile  de  Bretagne  ea  Armori^ue;  ces  beaux 
cantiques ,  que  la  tnère  d'Hivarnion  enseignait  k  aoa 
llls,  etceite  l^ende  rimée  de  l'archevéque  Dyvrik, 
quechanuil  le  peupledans  la  cathédrde  de  Landaf, 
peu-d'années  aprcs  la  moBl  du  saiot'.  "  * 

Les  Bretons  d'Armorique  avaieDl  donc,  auTi*Bi^ 
cle»  une  iittét^ture  cooLenaol  Irois  geures  Irès  dis- 
lùctsilepossiepopulMre^isavoir:  des<^nU  hiajlo- 
riqiiei,«8  chanti  d'amour,  el  dn  obaats  religïeai. 


Le  génie  de  la  pncsie  populaire  daus  tous  Jes  temp» 
et  chez  lous  les  peuples,  atleinl  dès  sa  naissance  son 


'  Prascoaum  ore  rilu  laccbtDtium  roDcrepanle  id  ludfcraet 

ineptia  9xcu1arium  fiiliuUs8trenuoBeIiiitrnl09...  Cauora Ctarislï  lyro- 
Bum,  loce  Buariter  modalanie.  Gildu,  JSpUt.,  p.  1 3  et  12  ap.  Gile). 

'  FtlaSmeHIMrm,tp.m.riii»,at$LSril.,p.iri. 
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complet  (léve)cH)f>eiBeDt.  Coinme  la  jangue  M  avec  la 
Un^e  du  peupte,  elle  nieurt,  inais  oe  change  pas  de 
Dature;  touiefois  elle  ne  peut  se  soustraire  è  l'in- 
fiuence  des  aiéclea;  niais ,  nous  le  répétom,  son 
essetice  ue  varie  pas.  Nous  pensona  doDC  qu'cMi- 
ft'égai«rait  es  «^w^fJM^  dan»  b  poé»ie  iraditionnelle 
et  pofHilùre,  lea  traee»  d'BD  progrès  semblable  k 
celai  qui  HigBe  iaa»  la  paétle  écrittB  et  artificielie. 
CettB jpoéaie  eat  compléte,  par  cela  mème  qu'elle  est, 
et  il  faut',  ce  nous  seiuble,  la  jugcr  comme  us  tout 
hoBJogènH;,  poiir  rd  aToir  une  idéejusle.  Les  remar- 

3ues  que  tious  alluns  soumettre  au  le^tcur  seront 
onc.générales,  el  pounroiit  conveiiii'  imlitlefemment 
^  loules  les  époquesderhistoirede  la  poésiebratonne, 
depuis  les  lemps  les  plus  Kcuiéa;  noua  veiTons  plus 
tard,  en  desceodaBt  le  couraot  des  âges,  quelles 
nuances  pavticulièrea  lui  ont  données  lesévéoements,! 
les  mcBurs  el  les  temps.  .    . -i      .  ..  ,i 

Le  principc  de  toule  poéüe  popolairc,  c'est  rioae  i 
humaioe  dans  sob  ignorance,  daiu  sa  bonne  Joi, 
dans  m  candenr  Mtive ;  fiam ,  Bon  8ophiaüqwte  < 
^ct  c  aans  cognoissance  d'Ai4cujie  atMoee  qi.jnesn>e,, 
'd^eacripture  ■  >,  et  tauiefois,  presaéttpiF  lu  faeiotDf 
ïosiinciiFde  confier  Ji  quelque  monument  trsdiiiosr-i, 
nel  le  souvenir  des  événements  qiH  survieaneDl,  les 
émotions  qu'elle  éprouve ,  les  dogmes  reiigieux  oU 
les  aveniures  des  liéros  de  son  culte. 
t  'De  ce  principe  découle  celte  importanie  vérité, 
■j^ise  par  MM.  Fnuriel      Ampère*  el  Kühs  ^,;eL, 

/ 

m      ']|iHitii^.firaif,Uv.i,cÉ.&4..  '  '  A 

'/TMDbv  WtAwfreAIaAimM,  l.l.p.  Ii. 
•EdSt.p.  t>. 
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qai  doit  serTir  dè  imvkntiaiatitpñ  mAvn,i  nvirfr  t' 
que  le^  poÊtc»  populait^iwot,  ett  géiférri,  ODDCeai- 
poraias  du  faii,  du  &eMiaieni  «u  dft  b  tRtditiOB  ou 
on^anee  relijjietise dodt  il»  Mal  Vormne,'^  "^ue, 
par  oonsé^tient,  pour  trauver  ia  date  dé  comiMsltion 
dA  lours  ceiiTres,  il  faul  chereher  it  ^uelle  époque 
appartiennent  soil  les  événements  ei  les  personñages 
^aüls  nientionnenl,  soit  tes  scntimenls  ^uils  espri- 
toSnt^  Boit  entin  les  opinions  ou-  tradiliOns  [ñeuses' 
cpi'il6«gnRaoreni:<' 

L'oplnion  de  ces  critiqiies  est  besée  sâr  le  lAnof- 
giiBge  de»  poeies  populaires  eux>tiiéntes. 

•Commeie«e»Bisf«tiit  llvti,  dirutMiliMieUrgréc, 
powDe  pokit-flfiblier  oettv-liistojret  j'ett  ai  fiit'an« 
cfamson,  iBn  4!en'bieti«oiiiBel*T<rie  saavenir '.  ■ 
'  it^Celui  qni  vMtochHale^CettetinnftMi,  dit'l'antMt* 
de  la  Batailie  da  MoFal,  peut  mBintenant  se  nam- 
mer,  il  a  élé  lui-métne  lémoin  de  ce  qu'il  raconte , 
il  s'«p|ielte  Juao  Ower 

Gette  vérit«  s'applique,  dans  sa  génératïté,  anz 
trois  geares  de  csmpMitions  po'{HilRirM'de  1«  Brfr- 
tagne  préGéd«nimentiiiiliqiié9;  les^envAins  du^rat^n- 
la  MMclamaieot  ' comme  nbus  la  [iroclainoas- 
aiijouMl%ui. 

'  •t.e>'Bra«faB|(l)saitnn(jespOfte»&tB^ies'nlM' 
clm-Hnnts  diJ  ziir>«ièaltft  soiriiuisMjadlsiM«  des  wan* 

'^isloireiiU  GeorgesKaloTerga,  Ckatù  fopiMra  iela  Gréet 

*X.  Hannicr.  Ckmlt  âe gverrêatUlStümiilmniuBaia- 
ñSondet,  4*»érie,  p.  iis,  iBSfl). 

>  £aj),  «n  irlandais  chatuow,  eo  gBllota  «Mi,  voiai  M  sfÉll, 
ea  breloa  tQ%  Iaa<itr<  {y.  Bmtita.  Oia.,  i.  i.,|i.  Mi).  U  «'M 

Slus  ea  usage  qae  aua  ce  deraier  sens,  mAls  it  a  pu  expriiiur  ndée 
'uoe  baitade  éUgiagut,  i  en  juger  pir  le  morceau  que  iMnu  pos- 
■édoni,  «t  miiutl  lUriedeFrtDeadDimiitM  noin. 
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3ur  les  avenlures  qui  arrivaient  aux  gens,  pour 
qu'on  ne  les  mit  poinl  en  ouljli ' .  ■> 

Les  auteiirsaDonymes  <les  lais  AeGradion-tnear 
de  tEpine  '  el  düov^lok     lieuneat  le  raèine  lan- 
gaga  que  Marie       Ua  recueillircDt  plusieurs  de 
ces  chanls  et  les  rimèrent  en  Iran^is. 

LWiginal  du  lai  de  Gratllon,  élait  encors  popu- 
laire  en  Bretagne  du  temps  de  k  Ligue  OD'n'a 
fws  cessé  d'y  diatiler  celui  de  rEosiiK  ou  du  Rossi' 
gDol,  que  Alarie  de  France  a  arrangé,  et  qu'on  trou- 
TCra  dans  ce  recueil. 

Le  poéie  Breton  conimence  ainsi : 

•  La  jeunc  épouse  de  Saint-Malo  pleurait  hier  ^ 
safeaètre^  > 

mènie  précision  de  date  se  reirouve  au  dé- 
bu,  ou  daos  répilogue  d'un  grand  nombre  de  bal- 
lades. 

■  Je  frémis  de  tous  mes  membres,  dit  lauteurdes 
Tmis  Templiers,  je  frémis  de  doulcur  en  voyant  lea 
malheurs  qui  frappent  la  terre ,  pn  voyanl  l'événe- 

'  lai  d'£quilim,  liri.  da  IfaUet.  Uari«  de  Snnee  (Ap.  Iloqu»' 

Kt.l.,l..lM). 

'LVcDlure  du  cbcvalier 

Cum  ïl  s'eD  alia  o  sa  mic, 

h  ur  tBtc  Bpei«iep«  ok; 

OalikmñïïtAltBieUmlÜid.  p.  MiJ. 
'  De  Pinnluni  que4ll  aï, 

U&ictoa  cnQreDlunL«i(ttid.  p.  680}. 
'  la  «Dcïeu  (ur  reoieiibmice, 

Fntal  10  ti\  desa  vktuire, 

El  rnielauz  jorï  niaDÏt  mémolrc... 

liu  Lii  eDlirmlli  iiiüoTi(LaiiFlfavcloktl^^rgeiilitU,naaa- 
•eripi, reg.,  n'7iiii). 

'Rimec  cail  (Protogut,  loco.  eil.  p.  4i). 

*Brizeux,  JVolice  lur  Le  Gonidec,  p.  3  iGrtmmaiTe  Ceüo-Bre- 
<«M(,  fta.  im). 

'  T,  I. ,  Chimli  hiilerigiiri ,  «•  m.  ^ 
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mw\  <]ui  vient  d'aTojr  Iteu  près  de  la  yille  de  Kemper, 

Le  poète  quia  eélébi-é  la  vitloire  dn  béros  Breton, 
jMi-breiz,  sur  les  Fran^ais  ,  lermine  de  la  sorle  son 
chBDt  natioaal : 

«  Ce  chant  a  été  composé  poui-  g;arder  le  souveuir 
du  combat  et  pour  étre  répelé  l«a  ceus  de  la 
Bret^e,  en  rboniMur  dn  adisieur  LtiAjrñï,  -. 

SuiaM-i-il  ÂtreTépété  k  la  rondei  afin  de  r^fCMir  eeuz 
opaysv  . 

<  Moi  qui  ai  coniposé  celte  chanson,  tious  lait  ob- 
server  l'iiiilcur  de  Genevivve  de  Rastefan,  j'ai  vu  le 
prêtre ,  qui  est  maiiiLenaDt  recteur  de  la  pariHSse  de 
Piizon ,  pleurer  bieii  aouveat  près  de  la  toube  de  6e- 

•  En  cette  année  169S,  ditaDmtreABnteur. eït 
arrivé  uii  gi-and  malheur  dans  la  ville  de  L&a- 
nioa  • 

.Les  chansoDB  âvliqnes  porlent  auBÙ  inTaridilé- 
■nent  la  date  dn  sentïment  qu'eHeB  tarfrmaeat. 

Ud  jeime  bomme  Irahi  par  sa  maltresse  et  ctiantaDt 
sa  mpture  avec  elle,  se  plaint.de  ne- pas  savt^r 
écrire  et  d'ètre  aiosi  arrélé  dans  son  poétique  es- 

■  Sije  savais,  s'écrie-t-ii,  lire  el  ccrire  aiosi  que  je 
sais  l  inier,  comme  je  ferais  vite  unc  clianson ' !  ■> 

Les  cunliques,  quisoiit  l'eipressiond'unecroyance 
oü  d'iin  sentiment  relisieui,  el  les  légrndes,  qui  soni 
le  récitdes  aventures  d'un  saint  personnage,  n  oi|t  pu 

'  T.  I,  Chmti  hiitortgtu*,  n°  iui. 

*  Ibid, ,  ibid. .  vfi  in. 
'T.  n,iUd.,  ii>u. 
•iWiI.,iHÜ.,ir>uTi. 
•ItU.^Onniueaama',  IP  it. 
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de  Doéme  Daitre,  quesous  remptre  des  croyanoes  ou 
des.tradiltoM  donton  les  a  faiis  déposilaires. 
11  MrMtiMidril  ifeMtyer  de  le  démonirer  k  Tégard 


ceux  ^uilesriment  saTent  lire,  etont  pu  les  empruD- 
ler  aux  lÏYres,  et  non  a  la  tradilion  orale,  il  nous 

Idt^ende  de  saiLii  Elflainm  en  fournira  la  preuve. 

En  lenninani  lerécit  des  aventures  du  satntet  de 
sa  üancée,  l'agiographe  populaire  ajoute  : 

'  AGn  que  tous  D'oublüez  paa  ces  choses  qui  D'oat 
jamais  e'lé  consignées  en  aucim  liTTS,  noos  les  avons 
lournees  en  vers,  pour  qu'elles  soieDt  chanlées  doDS 
les  églises '.  • 

Cesl  dire  assez  que  l'actttalilé  et  la  bomie  foi  sont 
deiu  qualilés  inhérentes  au  chant  populaire  primiUf; 
Le  poète  de  la  Diture  diaiile  ce  qu'u  a  va  «i  ce  qu'oD 
tui «  rafporté,  C6qaeiautIeiB0iuiesait«>mneln; 
iln*aâfaamiiiériieqiwi!elflida  Gh<rix<lM  nuïénau 
et  de  la  forme  poétique.  Soi^butest  loujours  de  reiidre 
la  réalilé ;  I'artiste ,  au  contraire  ,  cherche  ù  pcindre 
ndéal;  Tun  copie,  Tautre  crée ;  Tun  poursuit  le  vrai, 
rantre  la  chimère;  Tun  ne  saii  pas  mentir  de  propos 
délibéré  •  et  dolL  â  &es  naÏTetés  des  grâces  par  q^uoi  ses 
Kuvres  se  comparenl  k  la  principale  beaule  de  ia 
poésie  pai  faite  selon  l'art,  *  comma  Pa  si  bieo  M 
Montaigne ' ;  raiilnfeiaHDatruit  â  feindre  et  réauit  par 
la  fictioii.  I- 

Cette  opinion  est  aussi  ceUo  de  MH.  Grimai.  Hous 
ponvops  afSrmer,  diseal^,  qae  .bmb  Wanms  pa 
parveoir  â  découTrir  tra:  ifal  meosa^e  daos  lea 
chanlsdu  peuple 

'T.  II,  Chanli  rcUsieuz ,  d»  [ii, 
'  *£indrT  md  ilvju  Marehtñ,  Introd. ,         Beriii,  ili».  ' 


OnaBtaui  légendes  populaires,  comme 
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Mais  peut-être  un  eiamco  détaiUé  de  notre  poé- 
sie  popuiatre,  dans  soo  étac  acluel,  qui  doit  ètre 
Je  garant  de  son  étal  pasaé,  jeHera  un  plus  grand  iour 
sur  celle  iraporlantc  question.  Voyons  douc  quel  eBt 
3ujourd'hui  le  inobile  de  cette  poésie ,  relativemaM' 
a  ses  irois  genres  liitéraires ,  et  qucls  en  sont  ies 
auteurs. 

Et  d'abard,  k  qnis'adresse-t-elle? — Atous  cem  oiri 
parlent  breton,  au  petit  peuple  des  villes,  ana  habi- 


OCBl  milla  bmutuIus  sans  culture,  sans  autre  scieDce 
qBS  TiastructMni  oralequ'ils  re9>iTeDt  du  clergé,  ei 
sans  autres  biens  que  le  irésor  de  chaois  et  de  ira- 
diliaD>qu%  amaïientdepu»  des  siècles;  gens  avïdes 
dMinoliDns  et  de  nouTelles,  pldns  d^activiié  d'esprit, 
d'in]&gituiiion,  de  méntoire  et  de  besoin  de  connailre, 
qui,  arrâtés  par  r^Borance  des  letlres,  sont  forcés  de 
deiñander  aux  cbattteurs  ieiu-  péture  et  leurs  pUisirs 
intelleatuels  de  cb«que jour.  . 

Clmiaiqoear  «tiuHmUiite,  ronunder,  l^endaire, 
Ijngae  aaora,  le  poCle  est  tout  pour  eux. 

lierAk  dedroBiqueare9t  celui  qu'il  joue  le  -^os 
habitudlnBent.  Tout  événenient,  de  quelque  DaUire 
qu'il  soit,  pour  peu  ^u^il  soit  récent,  qu'il  ait  causé 
unecertaine rumeur,  lui fournit  la  raalière d'un chant . 
Cest  toujours  U  foule  qui  lui  indique  les  sujets  qu'il 
doit  iraiter ;  ce  sont  les  goùls,  les  instincts,  les  pas- 
sions  de  la  foule  qu'il  soitjil  eiprimeaesidéés,  il  tra- 
duit  son  opimon,  il  s'ideDti6e  complétement  aTec 
ellei.  Ccci  est  du  resle  pour  les  chants  du  poête,  et 
par  contre  coup  pour  sa  réputatioD)  une  queitiaa  dt 
Tie  ou  de  mort ;  le  peuple  est  juge  et  partie,  il  hal  lui 

'T.n,  ChMttM((w4fiM,B^i(ui. 
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{ilñre  k  loul  prii.  Si  le  chanlejr  s^avisait  de  traïter 
iin  sujel  <l'unc  é|ioque  reculée,  un  sujet  étranger  aux 
idéos,  aiix  mccurs  ct  auji  h^ibituiles  actuelles  du 
peuplc,  de  prendre  pour  héros  de  ses  poênics  des 
personoages  avec  lesquels  le  public  ne  serait  pas  déjk 
rainiliarisc,  que  )a  gênération  nouvelle,  oii  du  inoins 
la  généralion  qui  s'en  va,  ne  connaitrait  pas;  s'il  lui 
prenaii  envie  de  rimer  des  aventures  qui  n^ofTriraient 
point  a  )a  foule  un  intcrèt  récent,  son  chant  naurait 
aucun  succès,  et,  quelque  beau  qu'il  tùt  d'ailleurs, 
De  se  gravemit  point  dans  les  esprits,  en  un  mot,  ne- 
deviendrait  point  populaire  et  traditionnel. 

L'aclian  de  la  méniaire  do  peuple  siir  rceovre  des 
poêtes  populaires,  le  suecès  durable  decelte  oeuvre, 
dépend  donc  non-seulement  de  aon  [nériteinlrinsêque, 
inais  des  racines  plus  ou  moins  profondea  que  Tévé- 
nemant,  le  senttraent  ou  la  croyance  qui  en  est  le  su- 
jet,  a  jetées  dans  les  esprits,  avant  que  Tauleur  g'en 
soii  emparé. 

•  On  ne  crée  pas  plus  un  morceau  de  poésie  popu- 
lairc,  disent  MM.  Grimm  ,  et  surtout  on  ne  Ic 
lixe  pas  plus  dans  la  mémoire  de  tout  un  peuple, 
qu'on  ne  crée  a  priori,  et  qu'on  ne  fait  parler  une 
langue  a  une  nation  entière.  Tenter  d'impronaer  en 
pareil  cas,  est  une  enlreprisc  eittravaganle,  dans  la- 
<luelle  11  faut  dé-espéier  de  réussir.  L'homme  qui 
feut  faire  isolémeDt  de  la  poésie  populaire,  en  tirer 
desoD  propre  fonds,  ccliouehabiluellement,  onpour- 
rait  presque  dire  inévitablement,  dans  la  lâche  qu'il 
s'est  proposée '  ■ 

Un  chant  esiste  ücpuis  iongtemps,  parce  (ju'il  s'e3t 
Irouvé,  aii  moment  où  il  est  né,  dans  les  conditions  les 
|>Ius  favorables  a  une  longue  exbtence.  Dans  les  mè- 

'  Loeo  citata. 
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mes  conditions  d'être,  un  autre  jouira  du  méine  pmi- 
lége,  mais  il  ne  pourra  3'en  passer.  Réflesion  nalve 
â  force  d"itre  juste. 

Cesl  pour  avoir  if;noré  ce  grand  pnnctpe  genéra- 
teur  cl  conservaleur  dc  la  poésïe  dont  nous  parlons, 
que  des  auteurs  ircs  eslimablea  sonl  allés  donner  k 
pleines  Toiles  conlre  récueilsignalépar  I^litl.Grimm. 
Les  chants  populaircs  ressemblent  â  ces  plantes  d^ 
licaies  quiDe  secouronnentde  lleursque  lorBqu'elies 
ont  été  semées  dans  un  lerrain  préparé  d^aTance. 

Quoique  lesgens  du  peuple,  en  Bretagne,  soient 
généralement  doués  d'ungénie  poétique assez  remar- 
quab]e,  et  qu'oti  puiase  atlribucr  indirféreromenl  nos 
cbansons  a  la  masse,  sans  dislintlion  dc  sexe,  d'â[;e 
oit  deial;  cepciidant,  il  esl  cei  taïos  individus  qni 
passcnl  pour  ieurs  auteurs  :  ce  sont  les  meùniers, 
les  lailleurs,  les  pillaoaer  oa  chiffonDiers,  les  men- 
diants,  et  ces  poetes  ambulants  q^ui  ont  retenu  le  nom 
nsurpé,  incompris  désormais,  helas !  et  bieo  décbu, 
de  ban  (barde). 

Personne,  eicepté  lea  hloer  et  les  prètres,  dont 
nons  parleroAs  tout  k  l'heure,  ne  se  trouve  dans  une 
position  aussi  faTorable  au  déTeloppemenl  des  facul- 
lés  poéliques,  pcrsonne  n'est  mieux  fait  pour  jouer 
ie  riile  de  chroniqueur  et  de  nouvelliste  populaire. 
Leur  vie  errante,  l'exaltation  de  leur  esprit,  qui  en 
est  la  suile  naturelle,  leurs  loisirs,  tout  les  sert  mer- 
Tcilleusemcnt. 

La  seule  différence  qu'il  y  oit  enlre  l'existence  dn 
meunier  et  celle  des  auires  clianteurs  de  ballades, 
c'est  qu'il  rentre  chaque  soir  au  moulia ;  comme  eux, 
du  reste,  il  fait  le  tour dupays;  iltrarerse  les  Tilles, 
les  boui^s,  les  TÜlages;  il  entre  ï  la  ferme  et  au  nia- 
noir,  il  Tisite  le  pauvre  et  le  riche;  il  se  trouTe  auz 
fbires  et  aux  marchés,  il  apprend  les  nouTelles,  il  les 
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riine  et  les  cbaule  en  cheminani.;  ei  sa  chanson,  bien- 
tôt  répélée  par  les  incDdiants,  les  porte  sur  l'aile  du 
refrain  d'un  bout  de  lâ  Breiajjne  a  I'autre. 

En  efTet,  les  mcndianls,  en  cela  semblables  ai]X 
Dadganied,  ou  cbanteiirs  pofmlaïres  actuels  de  Gal- 
lea,  colportent  et  répèlent  plus  souvent  les  chansons 
des  aulres  qu'iU  n'en  composent  eujt-mêmes.'  II  est 
tria  remarquable  que,  méprisés  ailleurs  el  le  rebut 
de  la  société,  ces  gens  soient  honorés  en  Bretagne, 
H  prestjue  I'objet  d'un  culte  afTectueus ;  cetle  com- 
nüsération  toute  chrétrenne  eraploie  les  formes  lea 
plus  naives  et  les  plus  tendres  dans  les  dénominatlons 
qii'elle  lcur  donne;  on  les  appelle :  o  bons  pauvres,  s 
>■  chers  pauvres,  »  "  pauvrets,  ■>  t  pauvres  chérts  «  , 
ou  simplement  •  chéris ;  •  queiqneloia  on  les  désigne 
sous  leaoiad'«antiaou  defrères  du  bon  Üïeu.iNulte 
part  le  niendiaDt  D*est  Febuté ;  il  est  toujours  sâr  de 
[rouTer  ao  asile  et  du  pain  partoat,  dans  le  raanoir 
conime  dansla  chaumia«.  Dès  qu'on  l'a  eatendu  ré- 
citer  ses  prières  k  ia  porte,  où  dès  que  la  vois  de 
son  chien  a  annoncé  sa  présence  (caril  est  souTcnt 
aveugle,  et  D'a  généralemenl  d'aulre  gutde  qu'un 
chien),  on  va  au-devant  de  lui,  on  l'intradiiit  dans 
h  maison,  od  se  hâte  de  le  débarrasser  de  sa  besace 
et  de  son  iiâton,  on  le  fait  aeseoir  au  coin  du  feu, 
et  prendre  quelque  nourriture.  Aprcs  s'ctre  reposé,' 
it  cbanle  ^  son  Mte,  ponr  pnx  de  ces  bons  oFllces, 
tinc  chanson  nouvelle,  et  ne  le  qujllc  jatnais  que 
le  froDt  joyeux  et  la  besace  iourdc.  Aux  noces,  on 
le  Irouve  a  la  place  d'honneur  au  banquet  des  pau- 
vres,  où  il  célèbrc  l'épousce,  qui  les  scrl  ellc-incine  a 
table. 

Le  barz  occupe  dans  rordre,  qu'on  nuus  passe 
celte  expressioD  ambitieuse,  un  rs^g  plus  éleve  que 
ks  Bufnes  dUBleant  il  immu  re^ésoite  assez  bien, 


Digitized  by  GoOgle 


XXXij  IHTBOIMICTUH*. 

avec  le  poèle  meDdiant,  mtris  moins  etr  laid,  fl  &ntai 
con*mr ,  ces  gueax  et  ces  niénestrels  vagaboads 
ombres  des  bwraes  primitiis,  â  qui  Taliesïn  donnait 
riiijurieux  .8obri<iiiet  de  bardes  dégradés,  et  aux- 
qaels  il  iaisait  un  crime  de  Tivre  mds  travail  A 
aans  gke,  de  servir  d'échos  k  la  voix  publioue,  de 
débiter  les  nourelies  en  vogue  parnM  le  peuple  «t  de 
couriries  fétes  et  les  Bssèmblées.  Aucud  des  repro- 
chcs  qu'it  leur  a Jresse  ne  serait  déplacé  dans  un  ser- 
mijn  di-  nos  ri^ides  prédicaieurs  BretODB;  nous  en 
avons  Entendii  plus  d'i.m  tenir,  h  1'égard  de  nos chan- 
teiirs  populaires,  un  -langage  peu  diOerenl  de  celui 
du  Batirique  Cambrien. 

On  pourrait  démél^  enoore,  dansles  traitB  de  nos 
barz  anibulanU,  quelques  rayonsperdaS  de  Is  Bidcii* 
dairdefl  WK»a>s>bardes.  Comme  eus  ils  célèluvatlei 
8CÜonsetleafait8dignesdemémoire;IIsdiBpen3entavec 
imBarlialité,  ^tous,  ansgrandsctauï  petits,  leblâme 
«t  w  louange;  comme  eux  ils  sont  poêles  et  musi- 
cieos ;  parfois  ils  essaienl  de  relever  le  mérite  de  leurs 
cliants,  en  lcs  accompagnant  des  sons  irès  peu  har- 
monieus  d'un  inslrument  de  musique  k  trois  cordes, 
nomme  rébek,  que  Ton  louche  avec  un  archel,  et  qui 
n'est  aulre  que  la  hrouz  ou  rote  des  bardes  Gallois 
et  Brelons  du  vi'siècle', 

On  sait  que  ceux  de  ces  poêtes  aui  élaienl  aveu- 
^es,.fais3ient  usage  de  ceriaiiies  lailles,  dont  les  co- 
ches,  disposées  d'unefacon  parllculière,  leurtffloaieDt 
lieu  de  caractères,  et  Sxaienl  dans  leiir  mémoire  les 
«baai&  qu'ils  voutaienl  y  jp-aver.  Cclle  espèce  dtma6- 

'  ChroU  britaniu  (Fcnaal.  Forlmua. ,  lib.  T,  p.  in),  Hirie  de 
Vnmtt  r*ppe»eAi>j<: 

TO  Goiemer  1e  lii  trorét 

OM  bM  dk|  oi  teveèdn  nu.  ^AiMm,  t  ii  p.  1 1)0. 
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ii)iiiii<|ut:  s'^|i^ii;lail  l'jlpliubi^(  dcs  Ijiji  iltr^  pluïieurs 
denos  uoêles  ambulaLiLsaïeujjles.s  ensfi  ïciiiencore 
.iiijüumliui  poui'  se  rappeler  le  théme  et  les  Jiverses 
lianies  ile  leurs  ouvrages'. 

On  sait  aussi  qu'il  élaii  déreiiilu  aux  bardes,  par 
lcurs  propres  lois,  de  s'iniruduire  dans  les  maisons 
uas  en  avoir  préalablement  obleiiu  la  permisston, 
et  qu'iLs  la  (lemandaient  en  chantant  a  la  porte  3. 
Cesl  un  usage  auquel  nos  chanieurs'  apihu- 
liDts  ne  ntanquenl  Janiai.f  de  se  conlbrmer ;  leur 
salut  habiluelesi :  '  Dieu  ïüus  bénisse,  gens  de  cettc 
maison ;  Dieu  vous  bénisse ,  petits  ei  grands^j  •  ils 
n'entrent  que  1orsqu'on  leur  a  répondu  :  ■  Dieu  vous 
bonisse  aussi,  voyageur,  qui  que  vous  soyez  »,  Si 
o!i  ijrdc  a  leur  répondre,  ils  doivenl  passer  leur 

Kiifin,  cüniine  les  anciens  bardes  doiiicstiques  cheï 
lcsGallois',  ils  soiit  1'ornement  de  toutcs  les  Tères  po- 

fiulaires,  ils  s'asseoieiit  et  cliantent  â  la  lable  des 
ermiers,  ila  fi^urent  dans  les  mariagcs  du  peuplc, 
Us  Gancenl  les  Tuturs  épous  en  verlu  de  leur  art, 
seloD  (t'aDtiques  et  invariahles  rÏLes,  et  cela,  avant 
que  la  cérémonie  religieuse  ait  lien  *.  lls  ont  leur 
part  dans  les  présents  de  noces  IIs  jouissent 
d'uDe  liberté  illimitée  de  parole ,  d'une  ceriaine 
autorité    morale ,  d'un  certain  empire  sur  les 

■  Codbreo  y  Beiri  (Jodbb  «NHKal  ani  potlieal  rMumi,  i.  iii, 
p.  4). 

*  Sma  deranB  1>  cominiiBkatHni  6»  ee  e'drimix  migeigiieaieiU  k 
H.  A.  de  Bloit,  dODtroUlgMnce  égale  le  Mvoir. 

*  PeauM,  Touriñ  WaiM,  t.  i,p.  4&)  et  sei;. 
'  T.  1),  Cham  jUKorifnu,  v  mu. 

'  Hfvjriea,  t.  u,  p.  mt. 

*  T.  11.  Chimtt  (f  araoar,  a- 1, 
'  mi.,  ibid. 
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e-iprils;  il^  miijiI  yiiuifs,  ici^liciciiw,  liunoitis,  |>i-e3- 
qiie  aulant  que  l'étaieni  teui  lioiiL  ils  iiiènenl  ii  peu 
près  la  vie,  dans  udg  sjiheFe  moias  élevée. 

De  riiisioire  séñeuse  k  U  chronique  lêjjci-e,  de  la 
chronique  au  roman  d'amour,  et  dc  celiri-ci  an  sini- 
ple  narré  <l'une  inirigue  amoureuse,  ou  seulenient  h 
['effusion  ifiia  sentimrail  viFet  personnel,  la  ttaiisilion 
facite.  I4ousdevoDsmémcdireque  ieschanis  his- 
Eoriques  dont  le  ihème  est  un  événement  de  quelque 
valeur  publique  ou  privée,  el  les  chants  d'aroour  qui 
offrciil  qui:lques  traïls  piquants  par  leur  aclualité> 
i;inpruni('s  a  la  vie  dome5tique,  Fentrent  souvent  le» 
tms  (lans  lcs  auircs. 

En  ce  cas,  ees  derniers  sont  eneore  TtEuvre  des 
iiieuniers,  ou,  le  plus  souvent,  (iestailieurs.  Le  carac- 
lère  parliculier  du  tailleur  e;t  ia  caustïciié  et  la  rail- 
lerie ;  •  sod  oreille  est  longue,  dit  le  proverbe  breton, 
son  (Eil  nuit  etjour  ouvert,  etsalanguc  aiguSl  u  Riea 
ne  lui  échappe  :  il  chaosonne  imparlialement  lout 
)e  monde,  disaot  eo  vers  ce  qu'il  ne  pourrait  dire  ea 

Srose,  comme  ce  barbier  du  Midas  breton  qut,  a^ant 
écouvert  un  jour  que  soo  maltre  avait  des  oreilles 
de  cheval,  s'en  alla  couper,  sur  la  grcve,  un  roseau 
dont  il  fit  une  tiùle,  pour  répandre  en  loui  lieu  la 
nouvelle.  Ses  eliünls  sont  dcs  satlrcs  mordanles, 
alors  iTième  qu'elles  seniUirnl  Pèlre  raoins.  Toule 
leur  valeur,  coiuinc  cellc  dui>  Lalladcs,  dépenii  de  leur 
actualilé.  Le  tailleur  esi  au  courant  de  toutes  les 
iolrigues  secrètes.  II  surpreod  souvent  les  sinourB, 
et  se  donne  le  plabir  malin  de  les  efreuiUer  dans  leur 
fleur,  aux  yeux  de  ia  foule. 

Od  eu  peut  dire  autant  des  inetiniera  el  des  pïl- 
laouer;  ïls  mériieraient  donc  assez  le  reprocheque  Ta- 
liesin  adressait  li  certaiDS  chanteurs  populaires  de  stm 
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lempa  ;  touteFois,  9"ils  raillent  ta  conduite  dii  pro- 
chaiD,  on  pcut  leur  rendre  cctte  justtce,  (|u'ils  ne  le 
calomnient  jamais. 

Lorsqu'eiles  expriment  tine  passion  heureuse  ou 
malbeureuse,  ks  chansotis  ii'amDur  soDt  en  général 
VceuTre  des  kltfer,  qui  y  figurent  le  plus  souvent 
eux-mènies  coiurae  acteurs  et  comme  poêtes.  Celte 
poésie  intime,  personnelle  et  sentimentale ,  forma 
dans  la  littérature  populaire  de  Bretagne  une  braa- 
dw  très  distùicte  et  non  moins  curieuse,  siiuHrausii 
KBpoTtante,  que  la  brancfae  poreineiit  bistorique. 

Oo  donne  auïoard'bni  le  Dom  de-kloer  ou  clercs, 
acu  jeunes  gens  qui  font  leurs  études  poitr  «itrer 
dans  Pélat  ecdésiasti^ue.  II  correspond  eiactement 
an  gaU<HS  kler,  qui  avait  très  anciennement  une  des 
aigmficaüoos  du  latin  elerut  dans  la  basse  latinité, 
s'appliquant  comme  lui  aux  aavants.  Nous  avons 
Tu  qiie  déjb  du  temps  de  'Talieain,  il  se  prenait  comme 
aiiiaiird'faoi,  dan&  la  aea»  de  ménestrel,  de  barde 
d^un  rai^  iiiGériear,  d'^lier-pD6te. 

Hos  kloer  BretOM,  apparlienneDt  en  généFsl  k  la 
elasse  dss  paysani  et  quelquerois  du  petit  peuple  des 
TÏtles  et  des  bom^ades  :  les  aiéges  épiscopaaz  de  Tré- 
guier,  deLéon,  de  Kemperet  de  Vannes,  sont  lesTÏl-, 
les  qui  en  réunissent  ie  plus;  ils  y  arrivenl  par  bandes, 
du  fonddcscampaf^es,  avec  leurscostumeaét^anges, 
leurs  lonjja  clieveux,  leur  lanjjue  et  leur  naïvelé  rus- 
tique.  La  piupart  u'ouL(;uère  moins  dedis-lniitâ  vingt 
ans.  lis  vivenl ensemble,  dans  les  faiibouri^s;  !e  mème 
galetas  leiir  sert  de  chsmbre  a  coiii  lii:r,  de  culsine, 
de  réfecloire  et  de  salle  d'étude.  Ccsi  noe  e\istence 
bieo  difFérente  de  cdle  qu'ils.  menaient  dans  les 


eoz;  amesure  qne  kur  corpa  ■'énerTe  et  que  teurs 
mains  blancbissenl,  teur  ioidligeace  se  déveioppe, 
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leop  imagination  prend  un  nouTel  essor.  L'été  et  les 
vacances  les  raiiièneatauvillage;c'est  la  saison  des 
fôies  et  des  plaisirs,  ■  la  saison,  dit  an  poêle  Breton, 
DÙ  iesfleurs  s'ouTreDtaTeclec(Burdesjeunesgens.9 
Rarement  les  klo^  reTiennent  k  la  TÜIe,  sans  r 
rapporler  legerme  d'une  première  passion.  Avec  elle 
s'e!f:ïe  dans  leur  dmc  un  grand  orage;  un  combat  s'y 
lÏTre  entre  Dieu  ct  lc  devoir,  ramour  et  ses  douces 
faiblesses,  souvent  ramouresl  le  plus  fort.  L'oisi¥elé, 
la  réflexion ,  ridée  d'un  bonheur  prochain  qu'on 
pourrnit  cueillir,  le  contraste  de  la  géne,  des  pri- 
Taiions,  tle  la  serTitude  préaenie,  iTec  la  liberté 
des  bois;  risolemeal,  lemal  dn  pays,  les  regrets,  la 
iHstease,  contribuent  k  dérelopper  ce  seniiment  qui 
n'exiKait  qu'eD  germe.  Un  mot,  un  signe,  un  geste, 
unregardimprudent,  que  sus.jePparfoisleson  d'un 
kiBtrament  sauvage  qui  ■'éveille  au  fond  du  Talion, 
lefontéciat^  tontkcoap;  aiors  l'écoller  jetle  aafeu 
aes  ÜTres  de  dasse,  maudit  iavilie  et  le  coilége,  re- 
nonce  ii  )'él3t  ecciési«slique  et  revient  au  TÜtage. 

Mais,  leplussouTenl,  Dieu  l'emporie.  En  lout  cas, 
I'écolier-poete  a  besoin,  c'est  son  espression  ,  de 
•  soulager  son  coïür  »;  ses  coniidences,  il  les  fait  a  la 
muse;  c'esl  elle  qui  recoit  scs  premiers  aveujc,  qui 
sourit  k  sesjoies  il'enfant,  et  qui  essuie  ses  larmes. 
Poésie  et  poètcs  pleins  de  fraicheur  ct  de  grâce,  dont 
l'auteur  ue  A/arie  peut  donner  une  idée,  et  que 
M.  Emile  SouTestrea  peinls  d'après  naturedansquel- 
ques  pages  cbarmanles. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  fera  comprendre  pourquDi 
le  Tieus  satirique  que  nous  avons  cité  au  commence- 
mentde  cet  article  accuse  les  kloer  deson  lempsde 
flatrer  lesfemmea  mariéesdans  deschansonspeTtides, 
delesséduireenleur  suggérant  des  pensées  a'amoar, 
et  de  comnupre  les  jeunes  filles. 
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Par  un  inslincL  naiurela  tous  tcs  poêles  vraÏRieilt 
populaircs,  les  kloer  doot  iious  parions  tliiintcnt, 
uiais  n'écriv*rot  jumais.  On  dirait  (|u'ils  leilüiiitni, 
pour  leurs  chasles  ceuvres,  le  sorl  (](;  cos  channHis 
Mtardes  que  Teodenl,  sous  leur  uom,  duns  le^  fotrés 
des  TÜIes,  aii\  scrvii^iies  ei  aux  vajets,  les  estimabfe^ 
libraires  ijni  en  sont  lcsauteurs.  Leskléer  préfèrtirft 
lesiége  rustique,  maissoiide,  que  ieuréléve  daDs  sdh 
«eur  riiabitant  dcs  Campagires,  au  piédeslai  qiae  la 
publicité,  par  l'enireinise  des  tutprimeurs,  ofrre  a  ses 
courtisans;  et  ïls  ont  raison.  La  mémoit  e  de  ]'ouïe, 
comme  disent  les  Maximes  de  la  Sagesse  des  bardes 
de  nie  de  Bretagnc,  est ,  en  cfTel,  bicn  auli  cuKmt 
fidèlc  aus  pooles  popiiiaires  (pie  la  mcmoire  ik-s 
lettres.  Ecrircet  se  laire  imprimei',  ce  scrait  pour  ciis 
renoncer  â  èti-e  appris  par  cosur,  et  ù  enlenüie 
répéter  leurs  chants  de  généraiioii  en  géaération. 

Devenus  prâtres,  les  kloerbrùlent  cc  qu'ila  ont 
adoré ;  ainsïGildas,  oubliant,  sous  ie  froc  du  moine, 
(jiie  dans  sa  jeunesse  11  avail  faït  partie  du  corps  des 
bardes,  (Jéclamait  contrceux.  Kloer,  ils  dtidaijjoaient 
lcs  chants  des  mendiants  et  des  poctes  iiomades  \ 
prèirea,  ils  maudissent  les  kloer  et  leur  ail,  lea 
mendianls  ei  leurs  chansons. 

Et,  cependant,  ils  liennent  aus  uns  comiue  aux 
autres  par  plus  d'un  lien  encore.  Ils  empruntent  aux 
kloer  leurs  eifusions  d'amour,  et  les  fonl  monter  vers 
le  ciel  en  rantiques  pieus..  Les  sealiments  qu'ils  |eii- 
priment  élant  toujoui-s  vivants  dans  ies  coeurs,  leurf 
teuvres,  en  cela  différentes  des  ballades  et  des  cliaiits 
d'amour,  n'ont  hesoiii,  poiirdcvenir  po]iulaii  es,  ((Uif 
d'èlre  laitci  daris  iiiic  loi  iiic  vulj;aii  c  i|iii  lcs  i  cnde 
accessibles  rinielli[;ciK'e  ct  :i  lu  iin-nmii  e  dii  itciijilc; 
elles  se  reticnnent  ct  sc  transmcltent  iJ'af;c  en 
comme  Acft  prièi^s.  II  n'esl  donc  posi^ible  dc  savoir 
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la  datede  leurcomposition  qu'encoanaimiit  répoque 
précise  où  Tivaienl  leurs  auieurs. 

QuaDt  aux  histoires  édiüanies  qui  son).  le  ihèinie 
des  légendes,  c^est  tout  dilTérent.  Ces  coiiiposilions 
rentrent  ilans  le  domaine  des  chants  historiques, 
eL  elles  n'oni.  dc  ^ajjede  yie  elde  popularilé  t|u*auiant 

3u'elles  sont  foiulMS  s\ir  iin  ensemble  de  Iradilions 
éja  répandutïs  ü^iis  lu  foule, 
Après  avoir  éiudié  nostliaiils  populaires,  cü  égard 
au  principe  dont  üs  émanent,  nous  atlons  essayer  de 
prouver  que,  par  leurs  éléments  constiiutifs,  leur 
lome  et  leursijle,  ils  conviennent  aux  épucjues  où 
Técurent  les  nersonnages  qa'il5  mentionneDt,  et  où 
eurent  cours  les  senliinenls,  les  nuBUrs  et  les  iiUés 
qu'its  nous  font  cflnnahre. 


On  trouveparini  k's  chants  qui  formenl  ce  i^ecueil  t 
l)es  ballacie^;  litinl  tes  liéi  os  onl  esislé  aux  vi«, 

Des  cliansons  iraEiiüur  qui  se  rapportent  k  des  cé- 
rcmonii^s  tli  uidii|ucs  ikpuis  très  longienips  incompri- 
ses ;  !i  Ues  fâcs  iJüuieiiiques,  doiU  rorigine  ci  les  pra- 
'tiques  se  [lerdent  dans  ia  ouit  des  lemps ;  ii  un  ordre 
de  choses  qui  a  cessé  d'ètre  depuis  le  xv'  siècle;  k  des 
événemenls  sans  importance  qiii  onl  eu  lieu  â  la 
méme  époque; 
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EiiGn,  (Jes  légendes  de  sainls  Bi-elons  des  premiers 
liècles  de  1'ère  chrélienDe,  dunt  i'uDe  n'uvait  pn!t  en- 
core  élé  écriie  ifuand  le  fliaiiicur  populaire  seii 
Hnpara,  eldes  caniiquesqi!i  sei  atiaclieniaus  liHeslcs 
plos  anüenoes  du  caibolicisine,  ou  qui  ont  nour  sujet 
qurlques-uncs  de  ses  doctrines  fondimHitales. 

Ur,  â  quel]e  époqufl,  sï  Ton  nt  tenait  aocun  compte 
des  caractèrca  d  actualilé  histoi  kiue  de  la  poésie  po- 
pulaire,  devrail-on  attribuer  nos  ballades  ct  nos 
eliams  (l"amour,  car  nous  ne  parlons  ni  de  nos  can- 
iiqucs,  donL  les  aulenrs  probables  sont  coonus,  ni 
des  léijeniles  au.\qiiell<;ss'appliquerontnosrMexM»s 

Eil-il  vrai  qiic  ces  |ioi;iiesneremontentpasau-deta 
du  siècie,  Cüniiiie  on  jirétcndii  ? '  Maia  alors, 
aulauLvaut  les  eioire  lotiies  moderncs,  car  il  n'y  a 
pas  de  ratson  pour  qu'elles  soieot  nées  plutot  au  zn* 
siècle  qu'au  xvui*  ou  au  xixp.  Est-oe  qne  l'histoire  d« 
AlcrKn  étaitdenatureï  iutéraaserbeaucoup  plus  l«s 
auditeara  dn  temps  de  la  dncbcMe  Annei  qiie  les  au- 
ditenri  d'au}ourd  hui,  qai  atment  cent  Tois  aùeas,  en- 
teadre  la  dernière  Ghansoiutetie  uouvelle? 

Est-ce  que  les  malheurs  d'un  jeune  Bretw,  auzi- 
liaire  inconnu  d'une  conquêi«  dont  les  pa^sans  ne  se 
doutaient  pas  plus  au  svi"  siécle  qu'ii  present,  pou- 
vaient  les  toucner  davantage? 

lüst-ce  qu'Abaylard  el  Héloise ,  ou  la  dame  dti 
Faouet,  donl  le  mari  parl  pour  la  première  croisade, 
ou  ie  batx(B  rran^aia  de  JauioK,  qui  TÏvait  au  xiv<  siè-r 
clc.  ou  les  Templiers  abolis  a  la  mème  époque,  ou 
Lcz-breiz  et  Gouüiet,  ces  coura^ux  souttens  dq'la 
naii(»)aliié  Breionne,  esi-ce  que  lous  ces  héros  de 

■  •  Cétait  1'npiaioo  de  U.  Rayaouu^,  i]ui  rwwil  lOttn  mmi  1«  bngitc . 
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vieiUes  hisloires oubliées, claieiit  lie nalurea  stimuier 
bien  vivemenl  le  goùt  populaire,  au  sti"  siècle,  et  » 
faire  vivre  le  poêle? , 

On  en  peut  dtre  autant  iles  chansons  crotiques.  Si 
cei  espèces  dNdyJles,  qu'on  chanle  en  dansant  au- 
lour  des  monunients  druidi([ucs ,  au  solsiicc  ^''élé, 
(.T'rén)oiiie  qtii  rappelle  d'uift  inanière  frappante 
rcllcs  ({u'on  ei'lébraiL  a  la  mèmc  é|)oque  aulour  de 
jnonumeiiis  sembiables,  dans  i'ile  de  Dretagne,  et 
dont  les  bardes  (iallois  '  oni  coriservé  le  souvenir;  st 
ces  dialogues  de  noces,  doot  le  style  vaiie  au  gré  du 
chantear,  n»is  dont  le  ihL'ine  ei  la  forniG  ne  changent 
jamais;  si  des  élégies  amoureuses,  composées  par  des 
malheureux  attaqués  de  la  lèpre,  âéau  dont  il  ne  res- 
tait  plus  de  traces  en  Basse-  Bi-etagne  ati  %v  siècle ; 
si  tous  ces  chaais  dateot  du  règne  de  I»  ducbesse 
Anne,  11  faul  croire  que  le  druidjsine  (loriuait  asses 
a  cetie  époque  en  Armorique,  poup  avoir  pu  y  établir 
des  fètes  et  inspirer  des  hyrones ;  que  les  actes  du 
concile  de  Vannes,  qui  meiilioiineni  au  v°  siède  les 
cérémonies  et  les  chansons  d'aniour  des  noces*,  sont 
des  tilres  apücryplies ;  que  ta  lèpre  désolait  encoro 
la  Bretagne  pustérieiii  enicut  a  rannée  1500;  ou  que 
tous  les  auteurs  des  cbants  mentionnés  sont  des 
imposteurs  du  temps  de  la  reine  Anne,  qui,  par  la 


toire  des  siècles  passés. 

Mats,  en  supposant,  nous  dit-on,  que  les  éTén&- 
meDtsdont  on  «ientde  parleraient  pu donnernais- 
sance  des  chants  quelconques ,  il  est  moralenient 
impossible  que  ces  chants  nous  soient  parvenus  sans 

■  Mjvvrùii,  1.  I,  n.  60,  61,  Tt. 

'  NupUtnimcoonTk....Dbian)atoriaeuiUolur,«lniolu«i;arporiim 
chorisH  ailiilHu«irenitilur(hK0  9up.dIib».. 


:illt 


:  de  leur  génie,  ont  deviné  l'fais- 
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aroir  éprouvé  iine  triinsrDrinattOTi  lotale  quanl  uü 
stjrlc,  â  la  iirosodie,  ct  ménie  au  fond.  Daiia  leur  éial 
u.iuel,  ils  ilalenl  dii  xvi"  siècle,  et  s'ils  contienDent 
i|iidiques  dcbris  de cuinpositions orkinates,  ces  débri^t 
ont  si  compléiemenl  disparu  sous  fe  replâtrage  mo- 
deme,  <iu'i[  uy  a  pas  moyen  de  les  dislinguer. 

iNous  [lioiis  le  fai[,  Anousnousflaltons  de  prouver 
t|u'il  cst  l'üii\,  en  dcmontrant  i^ue  les  allusiüns  des 
cbanteurs  pupulaïres,  soil  aux  evénemeuts,  soit  aux 
personuages  de  leur  temps,  que  les  aventures  qu'ils 
atribueni  a  leurs  héros  sont  vraies,  ou  du  moins 
Trùemblables,  qiie  les  inceurs,  les  ïdées,  les  costu- 
mes  qu'ils  leur  prétent  sont  naturets  et  conTiennent 
a  fflerveille  ii  l'époque  où  ae  passent  les  iaits. 

Âinsi^  quaDd  l'auteardela  ballade  de  Merlin  DOuS 
le  représente,  lantôl  comme  un  devin  puissant,  lan- 
lôt  coinme  un  barde  mallieureux  qui  fuit  la  compa- 
^niedes  bommes,  quoi  de  plus  simpleP  Un  des  deux 
Merlin  n'titail-il  pas  surnoinmé  •  chef  des  cnchan- 
leuis  '  P  1  Tautre  n'a-t-il  pas  écritlout  un  poême  eur 
ses  malheiu»  et  sa  rie  sauvage?  Quand  le  poete  fait 
alluskHi,  dana  le  mdme  morceau,  ii  un  chef  breton 
ArmoricaiD,  qui  donne  k  sa  fille  le  pajs  de  Léon 
«idot,  neretrouvons-nous  pas  une  preuve  de eette 
daoation  dans  uue  charle  du  si<  siecle  Quand 
il  fait  ofTrir  en  présent  des  colliers  d'or  aux  chefs 
Bretoos  oobles,  par  ceiie  distinclioD  honori&que,  ne 
fes  place-t-il  pas,  comme  le  bardeAneorin^,  au-dessus 
des  guerriers  vulgaires? 

Quand  ranteur  d'Hékrilae  et  Abaylard  les  cbaige 

'  MjTflÙll,t.  1,  p.  T». 

■  CarUt  Alai  Ftrtm,  ip.  D.  Horic«,  Bi*l.  tU  Brilai»t,  I.  i, 
col.  TOT.  r.ifTiu,  BiarUik-Barie,  Mtt». 
*  Mfvyriin,  ib.,  p.  t. 
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eii  deuK  savants  d'une  science  surliuntaiae,  ta  inagi- 
cieiis,  soiciers,  ou  déroons,  n'esi-il  pas  d'ac«)rd  arec 


Ips  aiiprèis  ilu  déparl  des  Brelons  compngnoiis  de 
Giiillauiiui-le-Conquérant,  n"iniliqiie-t-il  pas  asseï 
clnireuieiit,  en  l'appelant  •  le  ftis  ùe  h  duchesse  •, 
Alan  Fergun,  rdsd^Havoiscde  Bieiagne,  un  des  auxi- 
liaires  des  Normands  '  ? 

La  baltade  de  Vépome  da  Croiso  ii'allache-t-«lle 
pas  sur  répaule  de  cbaque  cheralier  ceite  croix  rouge 
tjuelesaoldatsBretonsne  partérent qu'ii  la  premÜFe 
eipédition*? 

Celle  des  Templiers  D'acGuse-t-elle  pas  cesinoñM» . 
de  crimeB  aHreus ;  Tauteur  ne  lea  a-t-il  pas  vil  brâleF 
vifsM 

Le  barde  ambulaDt  k  qui  nous  devons  I>  Fianeée 

eii  enjei;  ne  iious  apprend-il  pas  qu'il  n'avait  que 
treize  aus  quand  eul  lieu  reolèvemenl  qu'il  chante? 
l'our|)eindred'un  traitleravisseur,  nele  compare-t-il 
pas  a  un  clief  Breton  qu'il  a  connu ,  et  qui  est  morl 
eu  1 212;  ne  décrtt-il  pas  rarinure  d'un  cbevalier  dit 

Le  baron  de  Jauioz,  qui  vïvaita  la  fin  du  siècleaui- 
vant,  ne  faii-il  pas  présent  d'un  pawisic,  vètemeot 
aloi^s  ea  usage,  a  la  jeune  Breloone  qu'il  eminène  en 
France'. 

Lez-breiz  ei  Rolland  Gouiket,  ces  Glendoar . 
de  nolre  Armorique,  ne  combattent-ilB  pas  contre  la  . 
FraDce?  Le  premier  ne  se  repose^t-il  pas,  apri^  1» 

'  T.  1,  Chaali  hüluriauett  n*  w. 
■  rbid.,ibiit, tei. 
>  Ibii.,  ibld.,v'xin. 
'  lbid.,ibid.,D"\ii. 
•  lbU.,ibii.,iPiv. 
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lataille,  comnM  uo  lion  rassasié,  siir  les  cadavres 
sanj;lanls  dc  vingl-quaire  chevaiiers  fran^is'? 

Si  nous  passoiis  clLansons  d'ymoiii',  i[iioii|iL'i( 
soil  iiioins  facile  tli!  tlélerniiner  leitr  dale  <ruTie  rna- 
nière  préeise,  les  seiitimenls  qu'etles  expriment 
n'ayant  point  d'd^e,  nous  Irouteions  qu'elles  oiïrent 
les  mèmes  caractères.  . 

Le  pauvre  lépreusseEietilmourir,  consumé  par  )e 
iiiikl.aflreax  qin  le  dévorb  toul  le  monde  le  luii,  et 
inénie.  oelle  qui  raimait  ^ 

Le  hiemier  qHi  chanie  amours  avec  la  belle 
meHiiïèf  e •  de '  Pon l aro ,  parlè,  commc  de  son  seifi^neur, 
du  jenne  barnn  Hiivin  de  Kvmerr'h,  quc  riiistoirc 
faiL  vivrccn  I  lïO  '. 

Quant  aux  l('j;endes.  eltes  renlrent,  comme  nous 
)',nviins  dit,  dans  la  classe  des  chanls  hi.slorï^ues,  et 
ic  qiie  nous  disons  des  balliLdes  leur  convient  aussi. 

.Arihnr,  j)as  plus  que  dans  les  noêmes  gallois  du 
ïi'  siècle  *,  n'y  est  invincihle:  dansla  légende  de  saint 
Gfftai]iro*,ilabesom,pour  ne  pas  périr,  d'ua  seconrs 
miraculeux ;  il  n'a  n!  le  costume,  ni  les  raffiurs  em- 
prunlées  que  lui  donnent  les  trouvères  du  moyen 
if-e.  Le  chef  ArmoHcain  Gradlon  est  dépeint,  dans  la 
»ie  de  saint  Ronan  commc  un  iiionarc[ue  impru- 
denl,  léméraire,  prompl  a  ccoutcr  les  coiiseils  d:iii- 
gereus;il  condarane  rinnocence.  Ccsi  rhomnie  {cA 
qu'il  appariient  k  rhistoire,  et  pas  encore"  ie  héros  des 
poêaiM^dieyalereggues,  qni  lui  préleroot  <  nn  beau 

'  T.  I,  CKmri  AbforifWM.  n>Xvi. 

■  T.  II,  ChanU  fmumt;  n>ix. 

*  IHd.,ibi4.,D'  viii. 

'  MjWrim,  1. 1,  p.  ins. 

■  T.  II,  Oumta  rvHgltux.  w  iii. 

•  nii.,Md.,vn. 


Digitized  by  GoOgle 


xliv  mTROwJciioM. 

corps,  iiii  coeur  franc ,  ■  et  qui  le  suniommeront  ■  le 

Grand'.  ■ 

Cependant  nous  avons  des  monujnents  poéliques . 
dont  il  est  impossible  de  conslater  la  dale au 
moins  par  lea  moyens  précédemment  indiqués.  Ce 
aont  les  chants  qui  apparliennent  i  «tte  nortion  de 
toute  poésie  po|iulaire  qui  traiie  da  monaeinvisible 
«t  de  ses  habitanta  dans  leurs  rapports  avec  les  hu- 
mains.  Nous  verrons  bieniAt  si  ob  peut- parvenir  b 
leur  assigner  une  date  probable,  eh  recourant  i 
d'autres  moyens ;  mais  il  nous  sonble  néQeaiaire.d'é- 
tudira*  d'ahord  la  nature  de  leurs  myâtérieoi  ccieun. 


VI 


Les  pnncipaux  agents  suraaturels  de  la  poésie  po- 
pulaire  de  Bretagne,  sont  les  naios  et4es  fées. 

Les  noms  généraux  de  celle»^  sont  Gan,  ou 
Gwen*,  korroa  korrig,  qui|  réunis,  doonent  kdr- 
Ttgan  et  korrigwen. 

'  GCDl  01  lccors  i  franc  le  tuer, 
Purcou  nt  dud  Graalenl-muer. 

Uüiiuerort,  1. 1.,  p. 
'  Gaa  rl  Giti'ii,  onl  dii  st^iñer  génie;  \t  sccond  EC  pread  «Ocon 
ilaos  \e  SCDS  i'\agiRie\i\.  Korr,  ilimluiitir  korrlg,  siguifie  Mte  <t 
namtir.  Lc  GoDidcc.  Ditt.  Brtl.,  p.  10T  rl  lïs;. 
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Or,  les  Germains  ,  seton  Tacite',  honoraient 
comme  une  déesse  une  vier^e  celte,  appelée  (^ann, 
ei  les  ancïens  bardes  Cambriens,  déclarent  révérer 
un  tllre  mytholo^iaue,  du  seie  féminin,  qu'ila  nom- 
meot  Koridwen',  a  laquelle  i!s  donnent  neufvierges 
jwur  suivanless;  d'Qn  autrc  côlc,  P.  Méla,  appelle 
les  neuF  vierges  de  i'ilc  dc  Seine,  parfois  Gafligen, 
el  parfois  Barrij;en  les  disant  [irètresses  dune 
(hviaité  appelée  Galtic  >,  landïs  que  Vopiscus  donne 
le  nDm  de  Galliean  aux  druidesses  de  la  Gaule 

Nous  pensons  donc  que  nos  fées  Breionnes  por- 
lent  le  naéme  nom  qup  les  prétresses  et  déesses  des 
ttatioDS  Geltiques;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  irait 
qu'eUes  aieat  decommun  avec  elles. 

Les  Galiican,  iit  Vopiscus,  sout  douées  du  géuia 
prophétique>  Les  TÏergñ  <ie  rile  de  Seineont  le  méme 
atinbut.  Méla  aioute  ^u'èlles  ont  la  Kiculté  de  se 
mélamorpboser  a  leur  gré,  et  qu'elles  possèdent  de 
graodes  counaissances  en  médetaue.  Taliesin  ne 
peint  pas  Koridwen  d'uDe  manière  différente,  seule- 
ment  il  lui  donne  un  vase  magique,  dont  lcs  bords 
sooi  oroés  de  perles,  et  qui  contient  fcau  luei  veil- 
leose  du  génie  Bardique  et  de  la  scieoce  universelle 

Comme  ces  vïei^  sacrées,  nos  korr^n  prédi- 
■ent  Tavenir;  elles savent t'art  deguérir  les  maladies 
iocurablea  qu  moyen  de  certaius  charmes ,  qu'elles 


■  Demioratu  Cmuim.  c.S.Dio.ia  tnffn.  Dat.llp*.,  w.'«d. 
*  Ccsl  simi  <po  récnt  k  barda  Gïmrall  [JotiM  jwwMcoir»- 
maku,  t.l,p.  34):cii  tnMTe  anni  Kvidirai,  (Hjtjt.,  p.  lïjct 

ijmw«ii(a.p.«e). 

^t  ,  GiiUigcDU,(Toss.  sp.  Gougb.  Cmidni,  t.i,  p.  ii.) 


•  GalHcaoaa,  Drjrtdci,  In  Ann].  ,e.  H. 
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iItJ  intboduction. 

font  cODoaltre-,  dit-on,  aux  sorcicrs  Icurs  amis ;  pro- 

tées  ingéDicus,  elles  preiment  h  forme  de  lel  aDimal ' 

Ïl'iMeur  plali;  cllos  se  traosportent,  en  un  clm-d'ceil, 
i)n  boat  du  monde  a  Tautre.  Tous  les  ans,  sa  re-  - 
tour  du  pnntemps,  elles  célèbrent  une  grandé  ïêto 
de  nuit.  Une  nappe  blanche  comme  la  ncige  est 
éleDdue  sur  le  gazon,  au  bord  d'uDe  foDlainc  ;  elle 
esl  couTCrte  des  meU  les  plus  exquis;  au  inilleu 
brillc  une  coupe  dc  cristal ,  qui  répand  une  telle 
clarté,  qu'elle  scrt  de  flarabeaus.  A  la  lin  du  r^s, 
cetle  coupe  circulo  dc  maia  cn  main;  elle  reaferme 
uDe  li^ueur  mcrveilleusc ,  dont  une  seule  goutte 
rendrait,  assure-t-on,  aussi  savaDt  que  Dieu.  Aa 
moindre  bruit  humain  tout  s'évaDouit. 

Cest,  enefFet,  prèsdesfoDtaiuesgueronrencontre  ' 
Ie^IuafréqueniineDtleskorrijTaD,3urtoutdesrDDtaine3 
guiaToisinent  des  dolmen ;  eÜes  en  sont  restées  les  pa- 
tronDeS)  dans  les  Ueux  s.olitatres  d'oâ  la  saiote  Viei^, 
qui  pass^  pour  leur  plua  grand«  ennemie,  neles  a 
pas  chassées.  Nos  traditions  leur  bréient  une  grande 
passion  pour  la  musique,  et  de  belles  vo\x,  mais  elles 
ne  les  font  poinl  danser  comme  les  tratlltions  gcrma- 
Diques.  Les  chants  populaires  de  tous  les  pcuples  les 
représentent  souTent  peignant  leurs  beauK  cheTeux 
bionds,  dont  elles  paraissent  prendre  un  soin  parü-. 
cnlier.Lenrtailleeat  celledes  autmfées  européennes ; 
etlesii'oDt  pSs  plus  de  denx  pieds  de  hauleur.  Leur 
fonne,  admirablaaent  proponioDnée ,  est  aussi  aé- 
rienne,  aussi  délicatei  aussi  diapluné  qne  celle  de  la 
guépe :  elles  n'ont  cTautre  parure  qu'ua  Toite  btanc 
qu'âles  roulent  amonr  de  leur  corps.  Lanuk,  leur 
beaulé  est  grande;  le  jour,  on  voit  qu'elles  ont  les 
cheveux  blancs,  les  yeux  rouges  et  le  visage  ridé; 
aussi  ne  se  montrent-elles  que  ie  soir  et  haisseat-elles 
la  lumiâre.  Toal  en  leur  personne  annonce  des  intel- 
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ligences  décbues.  Les  pajsans  Brelons  assurtnt  que 
ce  sont  de  gfandes  {irincesses  qu1,  ii'aïanl  pas  voulu 
euibrasser  le  clii'isliunisme  quand  les  apdtres  vinrent 
m  Armorique,  furent  frappées  de  la  malédiction  de 
Oieu.  Les  Gallois  voient  en  elles  les  imea  dcs  dniides 
condatnnées^  faire  pcniience'.  CeLie  colncidence  est 
fi-üppaiite. 

PuHüui  on  Ics  ci  oit  aniroées  d'uüe  haine  Tiolente 
puur  le  clcrg[é  et  Iü  religion  qui  les  a  coDroDdues  avec 
esprïLs  de  ténèbres,  ce  qui  parait  ies  irriter  beau- 
loup.  La  vue  d'Hno  soutane,  le  son  des  clochcs  les 
uiet  en  fuite.  Les  contes  popuUires  de  toute  l  Europe 
lenclraienl,  du  resle,  ^  confirmer  la  crovance  ecclé- 
sijsliquc  «[ui  en  a  fyit  dcs  génics  niaHaisant.s.  Lu  Bre- 
tafine,  leur  soume  csl  niurlcl  couuuc  cn  (ialics.  eu 
iilande,  en  licosse  et  en  Prussc;  elles  icitcuL  dcs 
sorls ;  quiconque  a  Iroublé  1'eau  dc  lcur  Ajntainc, 
ou  l«s  a  surprises,  soit  pcignant  leurs  cheveus ,  suit 
Goniplant  leurs  Lrésora  auprcs  de  leur  dolmen  (car 
cUes y  recèlent,  dit-on,  des  mines  d'oretde  diamant), 
est  preaque  toujours  aiïr  de  périr ,  particuliéreineni 
si  c^est  nnsamedi,jourconsacréèla  Viergeet(|u'eUes 
ont  en  hoirenr. 

Pres^uetontesles  tradttions  européennes  leur  attri- 
buent  aussi  un  pencliaDt  prononcé  pour  Its  cnrjuts  dcs 
hommcs  ct  les  lcur  füiil  vuler.Cetlc  ci  Dv.inci!,  i  ükiiiic 
loutes  ccllcs  qui  soiit  rclalives  au\  lcfs,  doil  clze 
fondée  sur  <]uclque  cvcnemenL  récl;  pcul-clre  sur  les 
habitudes  dcs  sorcicrcs  et  des  bohcniicnnes ;  aussi 
lesrêessont-cilcs  rdi^roi  üela  paysanne  desvaltées  de 
I'Oder,  comme  ceiui  de  la  paysanoe  d'Armorique. 
Celle-ci  incL  son  nourrisson  sous  la  protectlon  de  la 
saiaie  Vierge  en  lui  passant  au  cou  un  chapelet  ou  un 
scapulaire,  préservalif  parfait  conlre  louie  espèce 

'  Fairy  legendtnf  Itaiet,  p.  m. 
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<l'cti'cs  iiiuirulsanls.  Lcs  kon  ii^an  iic  suiii  pas,  au  j'estc, 
lcs  seuls  gcaies  qui  déroLenl  les  etirunts;  on  enaicusc 
égalemeDl  les  miirgan  ou  esprils  des  eaux  ',  aussi  du 
sexe  fémiDin  :  elles  entraÏDeiil,  dil-on,  au  fond  de» 
mers  ou  des  étangs,  dans  leui  s  palais  d'or  et  de  crlslal, 
ceuz  qui  viennenl,  comme  le  jeune  Hylas,  jouer  im- 
[irudeiuLuent  sur  leurs  bords> 

Leur  bul,  ea  volanl  les  enfaDts,  est,  disent  .les 
paysans,  de  rc^énérer  leur  race  maudite.  Oestaussi 
))Our  celle  raison  qu'elles  aiinenLa  s'uDir  aux  lioinmes : 
jiuur  V  ai  l  ivcr  cllcs  violcul  loulcs  icsloïsde  la  pudeur 

sc  laiss^nL  iirolunci',  laiiLùt  cDmme  la  prélresse 

Lcs  elrc.-i  i|tiell<:s  suksLilucnl.  jjurfois  aax  enfanls 
ilcs  lioi>i[tii:s ,  soni  couiiuc  <:lles  cle  la  race  naine  el 
[>usscut  pour  kui'  pru<;cniture ;  comme  clles,  ils 
jiorLf^nL  lcs  nuius  de  korr,  kui  rij'  cL  korngaa,  qui 
■i  ;if!|iliqucnt  auji  duus  scscs.  Uii  lcs  ajjjielle  aussi 
ivoinandon,  giïaïi!;-{;an  i  pciit  houime-jjeaii;),  et  i/its 

La  puis^aticc  dcs  nai!i:i  csl  la  inéme  qiie  celle  des 
lées,  mais  leur  lorine  esl  Ires  diricrenlc.  Loin  d'ètre 
blancs  el  aenens,  ils  sont  jjeneralenienl  noirs,  velus, 
hideus  el  Lriipu.s ;  leurs  tiiains  sonlarniees  de  griffes 
<ie  cliat,  et  leurs  pieds,  d<:  corncs  de  bouc;  ils  ont  la 

|>CtiLs,  niais  hrillants  cunime  des  escarboucles,  la  voix 
sourde  eL  caasee  par  Tâge.  Ils  portent  loujours  sur 

■  HinktDiT  dc  HejmB  (op.,6i.  ds  18t&,  t.  i,p.  im  aateur 

iiwnfnw,<nii  >irailwraiiDéB«Oï,  leur<liñiiient  l^unleDonid»  Gni-. 
eialei  fnninm ,  1'aulrc  <»iiii  de  gtmicia ,  6*tts  iesqueis  on  retroure 
lc  prlmiiif  i^clliiiue  goiMi  ou  jiim.  '•  Hustiui  «redunt..,  id  infuites  no- 
een  possiul ,  vel  aquaticus,  vel  gmiscus  esse  debeit  (Dneinge,  1. 1, 
V.  «gutticuE).»  tieuiscus,  de  genius,  Alp  {Mteht  SlfemMfehttt,  voa 
<!' WiiheniGrimiii.iatrnd..  (14.) 

'  Amédie  Tliierrv,  Hitioire  itt  Gaulait.  t,  n,  |i,  iij. 

'  Voye*  ta  Korriga»  tt  It itigtiiiir  .f/ain,a-  J- 
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wx  aoe  large  bourse  en  ciiir  qn'on  dit  pleino  d'or, 
inais  où  ceux  qui  la  leur  dérobent  t>'onE  Irouvé  jus- 
qu'idquedeacrtmsales,  des  poils  el  nne  pairede  ei- 
seauï  -,  ce  sont  les  hôles  des  dolnien ;  ils  passeni  pour 
lea  aToir  bflitsï  la  nuit  ils  dansenta  l  entour,  m  clair 
des  éloiles  ,  une  ronUe  donl  le  r«l'rain  primilif 
éiait  *.  luadi,  tnardi,  tnereredi ,  aiiquet  ila  ont  njouté 
par  la  suïte  :  jeucli  et  vendredi;  inais  Ns  se  sont  bien 
[^rdés  d'at(er  jusqu'DU  saniedi  et  surlout  jusqu'au  di- 
mancbe,  deus  fours  néfastea  pour  eus ,  comnre  pour 
lesfees.  Malhear  ao  ïoyar;ourat[ardéqui  passe,  ilesl 
entratnédans  le  cet-cleel  doit  danser,  parlois,  jusqu'â 
ce  que  mort  s'en  suiTe,  I.e  mercredi  est  leur jour  ferié; 
ie  premier  mercredi  de  mai  lcur  fète  annuelle; 
ih  la  câèbrent  nvec  de  grandes  réjouissances,  par  des 
chaitTs,  des daDses  et  de ia inusique. 

LesBretons,  corame  lesGallois,  les  Jrlandais  et 
les  montagnards  de  i'EcosSe,  les  aupposent  faun 
monnayeurt,  et  Irès  liabiles  forgerona.  Cest  au  fond 
de  leurs  (jrolles  de  pierre  qu'ils  caclienl  leurs  invi- 
sibles  ateüers.  Ce  soot  eux  qui  ont  écril  ces  carac- 
lèrcs  cabalistique3,  qu'on  Irouve  gravés  sur  ies  pa- 
rois  de  plusieurs  de  cea  monuraenta,  en  Bretagne; 
qui  viendrait  k  bout  de  lea  décliifFrer,  connaitrait 
lous  ics  lieuT  du  pays  oii  il  y  a  des  Irésors  cachés ; 
Taiiesin  se  vantait  d'en  avoir  le  secret : 

■  Oloi,  disalt-il,  ie  ciief  dea  bardcs  dei'Occi(]ent,  je 
sais  expliquer  lea  signes  gravés  aur  ies  pierres  des 
grôites de  J'archi-<ln]idt  •.<• 

Les  DaidB  sont  sorciers,  devins,  propbéles,  magi' 
eiens.  Ils  peuvenl  dire  comme  leur  frère  Aivis,  dans 
l'Edda  :  «  J'ai  élé  partout  et  jesaislouT.t  I^jeunes 
Glles  en  onl  granU'  peur,  et  goâteni  peu,  quDiqii'eiles 

■  Mïyjrian,  t.  l,  p- 1*. 
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soient  Saiis  danger ,  leurs  privairtés  lutines.  Lc 
paysaD,  en  géoéral  ,  l^s  l  edoule  pouriaut  aiuu^s  que 
J^.fé^s.:  ilies  brave  yoloiuicrü  ai  s'eii  lit,  s'^.nlt 
jour,  lOU  «'il  a  pris  Ja  précaulion  Ue  s'aspcrger-^'eiui 
bét«tfl4  i|  \w  atlribue  la  mcm^  li<iiue  qu  aux  (f)^ 
pom^  la  religii»)  mtiis  ceUe  haine  preud  un^towDura 
plut&i  maliciâuse  flt.cpi»iqi^,qfic;iBé(:iiaDt^,  <in;«j!it, 
k  ce  aujet,  qn'oii  leB.a.,svrpiW>,  ^''Ulii,^^  pui^* 
coaimettBDt  en  road  et  en  st^-.fatm^  gfr.  la^inajii.; 
avec  miUe  éclats-  de  rire  <liabolfqitefr,ce)t,aii}^'A9t^ 
cyni()iies,  nioilié  sérieui,  nioilje  y|EÙB^i;l»^fn^.bH4- 
[ôurs  fort  impics  et  irrévéreiH9e^;i».,t  ;.au  dvt 
oroix  des  carrefoure.  -         <    '  ' 

Teile  est  d'aprèfi  la  tradition.  actuelle,  la  plij- 
sioooinie  des  nains  Bretons;  plu^ursde^  t^ait6qu'elle 


sinéc  cle  la  sorle;  ilest  p^rol^able  ^iKC^t  peu  desièdea 
Bprèsrétablis^enie{d  jucbnBtianiB!Qe-,L'aiiialg8^d'é- 
ienieDtâ  féériqites  doiit  elle  nous  paralt  le  r&ullat , 
était  dé^  opéré  depuis  loagteius  au  inojep  %e  et 
aTailsubi  l'inQuence  puissante  du  géuie  chrétieD}.eii 
consultant  les  téiboignages  ijnciens,  on  ac^uora  la 
preuve  de  ce  que  opu$  venons.  dedn-e.  - 

Gervais  de  Tilb(iry  cbapge  ep  esprit  de  lénèbrea 
leluiin  dont  11  parled^sprés  uitiiadiFiiDn  desoDteinpa; 
ce  lutin  a  L'aspect  d'4ui.Tieil}ard,  b)  face  ridée,  Ifttaille 
d'unnain'. 

Le  Ggbelin  Zabulon  est  nolr  conune  un  Etbio- 
pien;  il  porie  unelongue  barbe,  qui  atleste  sqp  {[raud 
âgé;  il  est  visibléeLiovisiblea  volonté;  laJégeude  le 
coange  égalenienl  en  démon,  et  le  fait  dompter  pn 
un  sainlT> 


iinptralia,p.  180(8°  aiii»). 
rie.  ViuL  Éiitar.  eeclt:  f.  ] 
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Slnous  reinonlons  plus  baut,  \c  nioine  dc  Sciml 
Gall  nous  contera  rhistoire  d'iin  de  ces  étres  iiiysté-^ 
tiens  dom  ïl  fait  aussi  iin  diable,  qu'il  dit  hr- 
ewoa,  et  qD'il  gumoiunie  •  le  velu>.  >  Istdore  de 
SévUle  donnait  la  mènie  épilhéte  au  génie  qiie  les 
Gaulois,  selon  saint  Augusliii,  appeliiicnt  Dus,  ei 
lei  Latiiis  ,  iiicuije  ou  taune  ,  csprits  qiii  |irenncnt 
plaisir,  dii-il,  a  kilincr  les  fetnmes''.  ' 

Si  iious  alloiis  jusqu'aus  Romains,  nous  veiTons 
dnnaer  les  salyres  lascifs  auï  pieda  de  bouc  ;  Sabi-> 
nus  nous  apprendra  que  lesiacubes  gardent  des  tré^ 
sors^.eiïNonnose,  que  la  nation  despygiDées  estnoire 
et  coaverlfi  de  poila*. 

Eu6d,  si  Dous  puÏBons  aux  sources  les  plus  an- 
rtennes,  dans  Hérodote,  dous  veri-ons  que  les  Phé-' 
Diñens  portaieDt  sculptées  &  la  proue  de  leurs  vaisi 
seaux  des  %ures  exactemeat  semblables  k  celtes  du 
Dieu  EpKeatus,  Iequel  était  un  pygmée  ^  ^  par 
coiiséqaent,  pelit,'noir  et  vdu,  selon  ladéfinition  de 
Konnose.  Or,  cet  Ephestus  était  le  Tulcftin  des  Vhé- 
niciens :  il  élait  pere  des  Cab^TCs ,  génies  nains' 
que  raiititjuilé  a  toujoiirs  assiiiiiles  aux  Dactyles*, 
autres  pvgnnées ,  forgerons,  jongleiirs,  danseurs', 
mustciens°,  et  qu'elle  a  souveni  confondus  Bvee 
les  Korybantes ,  Kourètes  et  Karfliiaes ,  doDt 
le  ciilte,  importé  par  les  navïgateurs  Pbéniciens, 


'  De  Caroto!Uag»o,ap.  D.Bouiuet,  p.  i  le^s»  n'). 
'  liidoT.  Elymot,,  lib.  mi  [3°  'ii') 

■  Ad  tiGeorg.f^.SOT. 

■  Moimasusip.  Ko«Uiilciii,£>ù{.  JiTât.-Frmf. ùtéd.  r.Kor. 

■  Sgñbo\^^  dé  Craimr,  tnd.  deGuigiilivI,  I.  ni,  p.  R. 
'  Stnboa,  I,  p.  *st  etBKi.  Hs. 

•  SchoU-  jtpM.  *t  Phwtegâ.  firagm.  «U.  Shint,  p.  lU.  CU- 
ai(Dl  A)cx.  StromiE,  I,  p.  IIV. 

d. 
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eiistait  encorc  danslaGaiileetdaiisrOetteBrelagne, 
au  lu^sièciede  notre  ère'. 

La  rajlliologie  phénicienDe  nous  ramène  donc  k  la 
mylbologie  celtique  :  les  Korybantes  ,  Karikines  et 
Kourètes  d'Asie,  aux  Korrigau  et  Korred  Bret^Mia. 

Lef  anciens  bardes,  en  nous  &isant  coDaaltre  k 
déesse  Koridwea ,  rassocient  ■  lui  penonDage  mys- 
térieuz  qui  a  beaucoup  d^aTBnit^  aTec  dos  Dains.  Us 
VappelljeDt  Gwion,  ■  l'espnt*4  etle  surnomment 
u  ie  naiti;  >  son  esbtence  se  trouva  iiée  d'uDe 
fa^n  asaez  étrange  a  cella  de  la  déesse;  coiume  il 
veitlail  au  vase  n)ystique  qui  contenait  l'eau  du  génie 
de  la  divination  et  de  la  science,  vase  qui  rapiiciie 
d'une  maniére  Trappante  la  coupe  des  Cabyrcs trois 
gouttesbuuilluntes  lui  étaottoubées  sur  la  maiu,  il  ln 
purla  ù  sa  bouclie,  et  soudsin  1'aTenir  et  lous  les  mys- 
tèies  de  ia  science  se  dévoitèrcnt  k  lui.  La  déesse 
irrilée  voulant  le  mettreèmort,  ïl  s^enfuit,  ct,  pour  lui 
échapper,  il  se  chaugea  tour  a  tour  en  lièvre,  en  pois- 
son,  en  oiüeau,  landis  qu'elic-mème,  devenait  tour  it 
tour  levreite,  loulre  el  épcrvier ;  mais  le  géDÏe  ayaat 
eu  rinspirution  talale  de  se  métamorpboser  en  graia 
de  fronient ,  lu  déesse,  cban(;ée  tout  a  coup  eD  poule 
Roire,  le  distin^ua  de  son  oeil  per^ant  au  miliéa  du 
monceau  de  ble  où  il  s'était  caché,  le  saisit  du  bec, 
Tav^,  «t  grosse  aussitdt,  elle  mit  au  monde,  au  bout 
deneurmois.un  enfant  charinantquis'apt)etaTaliesin^, 
uom  Gommun,  a  ce  qu'il  paralt,  aux  chefs  des  diui- 
des,  des  bardM  et  des  davim  BñtpDS  *. 

'  StnboD,  iT,p.  iM  ctDiodoredBKBila,  it,  U. 
■  Owm't  Iftbh  /McflMMiy,  V.  Gwjm,  «d.  ■  >u. 
>  StnbOD,  I,  n.  tn. 
'  MTvyrwD,  L 1,  p.  IT,  II,  M,  (7. 

•  Un  nfiiiiipera  r*niilogK  qu1l  offre  a*M  oekü  ds  TUrti,  e<nfe. 
m(g)cdeii,caili*iiwr,  iiu'aD  idtaliae  aTee  ImCiI)]t«»,  1h  KurMn  ou 
KauFM,  «t  1«  KW7l>inleg. 
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V,'eau  rnerveilleuse  du  vase  ina{>ique  esl  noinmée 
\iar  les-bardes  ■  Teau  de  Gwion'  .  •  L'ite  d'Alwion^, 
nu  de  Gwion,  doDt  on  a  Tait  Albion,  et  qii'un  ancien 
(loêle  Gallois  appelle  le  pajs  de  gVtercurei,  parait  lui 
'ieToirsen  tiom.  Gwion  a,  en  effet,  beaucoup  dc  rap- 
poflavec  €e  dieu*.Onsait  quei'Herinèscellifiue  élaK 
[a  plus  graDdedivinité  des Brelons insulaires;  qu'ilsen 
avaienl  cbezeux,au  témoignage de César,  uneinfitiité 
(1'idoles;  qu'il3  honoraient  en  tui  rinTenteurdes  lellres, 
de  la  poéaie,  de  la  miisique,  de  lous  les  arls;  qu'ils 
rinvoquaient  dans  leurs  voyages  et  lui  attriliaaient 
unegrandeinfluencesurlecomraerceci  les  marchés*. 

ün  bas-reiief  anlique,  {^ravé  par  Honfaucon,  le 
représentesousla  ügure  d'uDDain,teDantane  bourse 
a  la  niaïa^.  Cest  précisément  ainsi  que  les  anciens 
bardes  représentent  Gwion-,  ils  l'appellent  •  lenain 
k  la  bourse'.  > 

Or.nosnains  d'AnnoriqTie,commenousraTonsrn, 
ontaassiunebourse.TouslesautrcsatlribulsdeGwion 
et  de  rHermèa  gaulois,  lasciencemagique,  poélique, 
catMlistique,  alchimique,  raélallurgique,  divinaioire, 
tU  la  pMsèdenl;  leur  joar  de  féteest  lejour  de  .Mer- 
cnre.  II  semblerait  dotK  qu'il  n'y  eùl  aucun  doute  a 

'  MviTrin,  Lii,p.  n,  3»;  iTa. 

■  sieSaau\e»(Cotnm™iar.inBion.,  p.  i»n).SicApi])emenjs, 
Géograph.  ti,  e.  s].  LeG  diaparalt  diDS  Im  mols  cumpusés. 

■  Hrvjrlia,  t.  1,  p'.  ISS. 

*  üaas  ne  pDuraDS  nom  einpècber  de  faire  rcmarauer  cncorc  le  rnppnrl 
mii  cüsle  éiaiaaeal  eolre  ce  Girion  d  üieon,  l'Hennè»-Héracl£s  dea 
Egyplictu,  n  DiCiafl  quc  MBlcarlh.  dïeu  du  commerce  et  iDveuteur 
dea  arta,  cliei  les  FbéDÏcieDB  H  les  TyrieDB  ;  danslcs  myslères  ilea 
Cihfresde  S»moUirace ,  tandis  que  la  eraDdc  diTioilé  travaille  i  TfEuvre 
du  moiHle,  it  raïde  dans  les  opénlioDE  niagimiei,  comnie  GwioD  aïde 
Rotiiwea.  S>  taille  tH  s»  figure  sodI  oeitea  dei  Korjrbanles :  c'es(  lui 
^ui  coDduït  ieats  danses, 

•  Cêsar.Ti.,  c.  ti. 

■  Haanucan,  t.  ii,  p.  iit. 
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avoir  sur  1'ideDtilé  de  ces  personoages;  oiais  ootis 

ErouTerons,  en  ootre,  qae  les  noius  méines  sous 
!sqiieUon  les déa^e,  sont  équivaleDts.  Pourcela, 
il  noDssulBra  de  du«en  deuzmots^uelesjiabiuiiis 

du  .Psys  de  Galles  appelleot  indilTéreinment  ■  herbe 
dekor»  el  <  herbedeGwion,  nuneplaniemédicinale 
particulièrement  alTeclionnéc  des  nains',  el  que  les 
Gaulois ,  d'après  une  inscription  trouvée  k  l.yon , 
appelaient  Rorig(pe[it  nain),  le  dieu  •  qui  présidait 
au  coiamerce  des  Gaules,  patrouisait  les  bateliers 
de  la  Saâne  et  de  la  Loire,  les  voiturters  et  les 
peseura*.  > 

Nous  n^insistei-ons  pas  sur  ce  point  déj^  Irop  lon- 
guement  traité  ;  il  nous  BufGsalt  de  faire  voir  que  nos 
nains  Bretons,  aussi  bienque  nosfées,  se  raltacheot, 
par  leur  nom  et  leurs  principaux  attribuls,  â  l'3n- 
cienne  mythoWie  ceitjque-  C'est  une  des  raisons 
pour  les^uelles  il  est  impossible,  comme  nous  Tavons 
dit,  de  délerminer  la  date  des  chanU  dout  iis  sont 
le  sujet.  Mais,  si  <hi  ne  peut  les  ranger  par  ordre 
chronolo^que,  da  molns  peut^n  lea  renrermer  dans 
une  période  quclconque,  ea  étodiant  lea  allasioiu 

St'ils  oontiennent,  et  en  rechwdiant  i  qaeUe  époque 
les  se  rapportent.  Voyons  donc  si  les  trois  chauts 
mylhologjques  que  nous  publions,  et  que  nous  avons 
choisis  comme  les  plus  caractéristi^ues ,  datent  du 
XVI*  siêcle,  ainsi  qu'on  l'a  aflirnié,  plutôt  que  de  tout 
aatie  leraps  anténeur  ou  poatérieur. 

Le  pranier  repréae^te  un  sejgneur  partant  pour  la 


' '  0»ti/t  Webh  DieL,  1. 1,  p.  118,  cd.  IS». 
*  QiMlqiw«'Uii«uraimtpeiia4qa^  blliitliraTlnmw, iiausiie  k 
croïona  pu. 

■  Ap.  H.  Pard«Mus,  histoirt  du  cmumerce  <Uds  les  Guâtt,  tt 
(luH  niB  deBrebgu ,  iv.  J.>C. 
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chasse,  a  cheval,  armé  (l'une  lance'.  Soas  saions 
<)u'on  aeserTaitde  la  lauceeLilu  javclol  a  lachasse,au 
inoven  âge.  en  Breiagne;  mais  qu'on  cu  ail  fait  usage 
svi'  sièGte,  |us(]u'ici  nous  n'avoiis  pu  en  découvrir 
(le  [ireuTe.  Le  second,  étani  populaire  en  Galles  et  en 
Amiorique,  doil  étre  mis  hors  de  [juesiion. 

Kesle  le  dernier  (jui  monire  les  firelons  en  élat 
d  lioBiilité  flagranle  conire  les  Fran^is  el  leur  roi", 
hoslUité  qu'on  iie  dira  pas,  jesuppose,  avoir  eu  lieli 
iu  XVI*  siecle,  alors  quc  le  roi  de  France  élait  duc  de 
Breiaj^e. 

Ces  chants  n'élant  tlonc  pas  du  xvi>  sièclc,  ne 
rcmontent-ils  point  cvidemment  plus  haul?  Cctte 
qiiestion  nous  conduit  k  esaminer  si  la  lorme  de  nos 
poésjes  populaires  s'accorde  bien  avec  lc  ibnd  d'évé- 
nements,  de  niGeurs  et  d^dées  qu'ils  présentent. 


des  analogies  frappanles  ,  et  cela  se  con^oït ;  ciles 
sont  nmage  de  la  nature  dont  le  ivpe,  coiiime  l'a  dil 
M.  de  Châteaubriand,  se  trouve  gravé  au  fbnd  dea 
mtEurs  de  tous  lcs  peuples. 

■      I,  ChanU  kUtorimu*.  r  ii. 


Vll 


dc  toutes  les  nalions  DrTrcnt 
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£nlFe  les  ballades  deVEspagiiA  et  de  ritalic,  de  la 
Scr.ri^  dte  k  ScaadùiaTifl,  des  étaU  d'Allea»^ei  de 
l^fieassa  M  de  k  BreUgue,  il  n'y  u  d'amre  difïéi-ence 
qiie  ceU*  da  owaotère  particuLier,  des  nioeurs  el  des 
ooiilMMftdei.kabitaats  de  ces  contrées. 

La  mu&a  mcridioiMje  est  ardeute,  passïOBaêe,  ini- 

ritnease  et  lTñque;  la  miise  acrTioaae  s'élève  p^i-tbis 
lahauteurdela  poésieépique:  lea  Huises8candiua*e 
el  diBoise  ■OBt  tragitjues  «t  goerrières;  le  génie 
it  b  nuisedela  GermaBte,  est,  selsa  Wolf,  celiñ 
de  la  tragédie  bourgeoise,  la  plus  toucluwle  ol 
1*  pioè  p«B0tique;  le  génie  de  la  bajlade  éeoaiaiH, 
k  mélaacolie  la  plos  douGe.  Quant  ii  la  muse  bra- 
lonne,  elle  nous  paralt  unir  k  seasibilité  exquise  et 
rccueillie  de  la  poésie  germanitjue  ,  â  la  tristesse 
douce  et  teaipéi'ée  de  Ui  poésie  écossaise. 

La  luanière  dont  proeèdenl  nos  compositeurs  de 
ballades  brelonnes,  est  analogue  a  celle  des  aulres 
poétes  populaires.  Le  pocte,  ou  pluLôt  rauteur  dra- 
matique,  car  cbacune  de  ses  cuiivres  est  un  dranie, 
indique  souveat,  dès  le  début,  le  déaouement,  daos 
quelques  vers  qui  serveat  de  prologue;  puis,  il  dis- 
posela  scéne,  j  place  ses  acteurs,  et  les  laisse  dis- 
courir  et  agir  librement;  point  de  réflexions,  elles 
doiTeot  reasortir  de  rensembla  des  discours  et  dea 
aventures ;  rien  dlnutile,  (ont  se  tient ,  tout  8'enlace, 
tontmardiB  droit  ao  but.  Toujours  b  récart,  ranteur 
s'iDierTient  qu'eo  de  trés  Nrea  occaBioDs,  soit  dans 
le  courant  de  la  piice,  iorsipi^  le  aens  l'exige  impé- 
rieusemeni,  soii  â  la  6a,  Iorsque  le  dram^  en  suspena 
bésiie,  au  mouent  d'aUeindte  le  but- 

SoD  allure  brus(]ue  et  sana  Iransilions,  est.  pâr- 
£ùt«neDt  naturelle ;  il  racoate  ud  ér^ement  que 
tout  le  monde  a  préseat  k  l'espnt ;  il  est  dooc  iaattle 
qu'il  enlre  dans  de  longs  détaib,  il  suffit  <{tt1t  taiusce 
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ks  mits  saillanU,  et  qu'il  les  DHtte  âns  on  ioaF 
Id  jMiisscnt  In^pper  la  tim  et  se  graver  dUM 
FliM  dtt  stMcUlear.  Qaalquefoai  la  iMrtare  llnBfiire, 
k  Tend»  rart  jaliMU,  iMis  le  pkn  M(i*flnt,  enfcniié 
sans  gnide  dant  le  dMale  de  1*  routina ,  il  est  iin- 
puissant  k  «e  bireh  lni^nidnM  4es  ailes  pour  «'en- 
TOler. 

Hom^,  kii  aeul,  eB  Wi^.  Des  régioDS  banales 
deia  po^ie  Tul^ire,  il  sut  s'éleTer  jusqu'aux  som- 
mets  les  plus  subtimes  de  Tart;  muis  encore  e»L-il 
jusie  de  remarquer  qu'il  est  lort  fiouTeni  monotona 
(Omme  lous  les  poèles  populsires.  Ainsi,  que  ses 
icteurs  aient  k  narler  ou  ^  agir,  il  tes  aiei  en  scène 
ÏDTariableiDCTt  de  ta  ^ième  manière.  11  emploie  mills 
(ois  h  iD^me  fonne,  it  répète  mille  fots  le  mârae  Ters 
tatier.  Ses  bénrats  rsmorteDt  linéralement  lea  mes- 
sages  des  chefc.  Ses  ^ithiles  s«it  prcsme  loi^oura 
tirées  de  fa  naHwe  [rfiyBiaBe,  et  se  repTMniseDt  nni- 
ronDément.  MinerTe  a  des  ytsia  Ueus,  imwm  des 
yeuK  de  génisse,  he  Grecs  de  bdle»  cnrimides}  la 
mer  eat  verte,  le  eiel  proTond,  1»  terra  vasie. 

Tous  les  poêtes  populaires  oñrent  lesi  mémeii  for. 
Taes,  1a  mème  allure ,  les.inémes  loumures  parasites, 
les  nièmes  répétilions,  les  raéfflesépilhètes  natwelles, 
pour  aimi  dire,  stéréotjpées.  F4ou8  n'en  citcronspas 
ifexeiBples ,  co  recueil  en  offrira  un  nseez  grand 
nouibFe.  NuUe  Tariâé  dans  k  combiMison  des  raa- 
iériaux  qu'its  mettent  en  oeuTre;  leur  lyre  est  un 
inairument  inemiiptBl.  Le  rihtik  breti»  »*■  que 
irois  cordes,  la  gtala  sspvienoe  m^at  a  qi^uae< 
La  cfaanseit  d'amon'  n^est  m  auiai  nule,  ni  aasal 
D^l^^,  ni  anssi  décousoe  qoe  ledMnl  historiqoa 
OoeifiaeiiMsdfsieTêtlaftiraMdeVodeaMOitoti^ue, 
lejrfns  stmTent  cdle  delHi^lleoii  dflFégloMe.  C*eM 
Mifflkggae  de  b  balhdsronlaM  snr  n  iMae  d'a- 
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niour,  iuoiits  le  prologue,  le  dénouemenl  el  les  ootes 
iDcideDles.  [ci  le  iioele  esi  toujours  en  scène;  il  est 
adeur  :  c»  aoñt  le  plus  sDuveat  tes  «notions,  let 
craiates,  Jes  es|wranees ,  les  iriaiesses ,  les  mé- 
comptes,  ou  lea  joies  de  schi  coeur  qu 'il  tacbe  d'ex- 
^rimer;  le  poête  peose,  râléehii  et  conclut  tout 

Le  caitiique  empnuiie  son  allure,  sa  twme,  et 
son  génie,  partie  auz  chansons  d'aBKWr,  parlie  aux 
hymnea  d'églises-,  la  iiégende.populaire,  parlie  k  ia 
ballade,  et  partie  ^  la  prose  latine.  Celle-ci  ne  perd 
point  pour  cela  l'allure  dramalique  de  la  ballade^ 
mais  celte  allure  est  moins  brusque,  plus  réglée, 
plus  graTC,  plus  cléricale,  si  j'ose  le  dire;  Tauteur 
sefTace  moins,  il  parle  plus  longtemps,  il  raisoone  ; 
parfois  il  moralise ;  le  récit  tend  k  dominer  Taction  , 
comme  dans  les  oeuvres  arliGcielles  du  mémegenre, 
qu'on  ne  chante  poinl,  mais  qu'on  lit,  et  qui  par  con- 
séquent  ne  sont  pas  populaires. 

Le  chant  marié  k  la  paroie  eat  en  effet  Tespres- 
sion  de  k  seule  poésie  vreimeDt  popuiaire.  Soa 
uoion  a*ec  la  musique  est  si  intime  que,  si  l'air  d'iine 
chansoD  vient  k  se  perdre,  les  paroles  se  perdeot 
^aiement.  KousenBToasfEiit  millefoisl'experia)Cet 
mille  fois  nous  avoDS  tu  le  chanteur  s'efforcer  vain- 
nemeut  de  rappeler  dans  sa  mémoire  les  mots  du 
chant  qu'il  voulait  nous  faire  conncùtre ,  et  ne  parve- 
nir  ii  les  reirouver ,  qu'en  retrouvant  la  méiodie. 

Quelquefais,  l'air  et  les  paroles  naissent  aimulta- 
nément :  1'inTeDteur  de  la  poésie,  dans  les  Iraditions 
Cambriennes,.  eat  aussi  l'invaileur  de  la  mQsiqae; 
qaelquefois  Toir  est  ancieD. 

Le  rbythme  eu  coaame  raile  du  poéte  populaire; 
le  rhjttlüne  1'eDlève  et  le  souiient  dans  sod  essor. 
11  ne  pourrait  composer  sans  fredouDer  un  air  qui 
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iDidoone  bmaim;  tms,  esc«plépeal'ôtre  leskloer 
ct  les  prétre»,  ffm  suirent'  pourtrat  aae  néthoda 
umblaDle  li.  celle  de  nos  aatrei  poHes  populaires, 
igDDrent  ce  qae  c'est  qiie  la  [vosodie :  plnsieurs  nous 
Foat  souTeot  aToné.  Ils  sentenl,  diseot-ils,  insüao- 
titemeot,  qu'ils<]t»TentseccoranDerrigoarensenieat 
lu  tint,  90US  peioe  de  blesser  Pomlle  et  l'harmonie ; 
le  rmoaer  ^uand  il  se  repose,  s'aiTAier  quaml  il 
R'errlte;  faire  accorder  ensemblecertaines  6nalc§  qui 
suireDt  certaina  repos,  et  que  Tair  leur  indique;  ieur 
science  ne  va  pas  pius  loin. 

La  prosodie  Bretonne  est  donc  basée  sur  lc  niùtre 
et  la  rime.  Lea  vera  s^aasemblent  de  manière  k  for- 
mer  des  disiiques  ou  des  qaatrains  de  mesure  égale. 
Ces  Tera  onl  aix,  sept,  buit,  neuf,  doDse,  et  jusqu'k 
treize  et  quiDze  syllabés.  Ceux  de  douie,  comme  en 
frao^is,  oatanecésnreausixiâniepied;ceuxdGtr^ze 
nlliUtes,  tantât  aa  sixUme,  tantât  au  seplième ;  cenx 
w  quiDM«  au.haiti&ne.  ChaaaebémistiGhe,  chaqae 
vers  ,  cfatqae  siropbe,  éék  omir  on  sens  cavplet,  et 
n'enjaoiber  jamais  sur  rhémistiche,  )e  vers,  ou  lastro- 
phe  ftuÏTaate.  Cest  bien  la  le  caractére  rhylhmiqne 
d^DOe  poéwe  faiie  pour  étre  enlendue  et  retenue  par 
ccEur.  Les  rimes  ne  se  croiseoL  poinl;  au  moins,  ne 
cormaissons-nous  aucun  chant  popuiaire,  où  ceta  ait 
lieu.  Kn  géneral ,  clles  satisfont  1'oreille,  quelquefoia 
ellcs  ne  prcsentcnt  qu'une  simple  assonance. 

Telle  est  aujourd'liui  notrcprosodic,  uiais  elle  a 
eu  d'autree  iraits  qu'elle  a  pcrdus  ct  dont  plusicurs 
moauments  qui  nous  restent  poneot  des  trafes  cvi- 
dentes.  Outre  la  rime,  elie  a  einployé  rallilération  ; 
oaire  des  d  btiques  et  des  quatrains,el  le  a  eu  des  tercets, 
iemMS  arliBciellast  «sseatiellement  opposées  an  génie 
de  la  poésie  popukire  et  qu'eUe  tient  des  ancïens 
hardes. 
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Détermkur  répoqiie  ii  laqTielIe  rallitération,  on  la 
rime  des  consonnes  entre  elles,  a  cessé  d'êlre  en  usage 
parmi  nous ,  ne  seraït  pas  cbose  l^cile.  Elle  esiste 
d'üne  manière  assez  régultère  daiis  lout  le  chHnl. 
mylholo^tiae dtV En/iml iup/30te,  que  sagrandepo- 
pularilé,  en  Cambrie  et  en  Armorique,  nous  a  fait 
présumer  antérieur  au  s"  siècle.  La  Prediclion  de 
G-wenc'klan,  qui  nous  parait  du  t"  ou  du  commence- 
nientdu  vi',  en  offre égalemenl  des  Tesligeg.  L'alHté- 
ration  &isait  partie  de  U  prosodie  des  bardes  Galkri»  de 
ceiteépoque.  Comme  notre  ballade  du  Bcssignol,  f\m 
eslaDtérieureauiii  i*siècle,B'egt  pointallitérée;  comme 
VMpoase  da  Croisê,  et  le  Relùar  ée  PAttgtéUrre  ne 
le  soDt  pas  davaniage,  nous  soBHnes  tionés  ^  croire 
cette  Ibrme  déja  morte  ea  AmKaiqm  au  xfi*  siède. 

Letercet,  oulasiropliedGtnmTerariaMHMensetBUe, 
devait  auasi  ne  plus  esistsr  a  la  mâme  époqde;  du  moins 
n'esistait-il  plus  dans  lepaysdeGslles;  les  trois  derni^ 
resp!èceaquenous  venoBsdeciierneconliennent  que 
des  distique5  o\x  que  des  aualraiiis.  Les  drnides  8'«i 
lenaient  pour  transmettre  leurs  enseignemenls  ^  leura 
tières.  Les  seules  delenrs  maxtnies  qiii  nous  seienl 
Mrreoues  sont  reDfermées  dans  des  tercets.  Le  jo- 
wciem  t»tique  Ed.  L^buyd  la  suppose  la  plus  Bn- 
otaiDe  fiHme  Thytbmique  dont  les  Bretons  uent 
jamau  fiut  nsage.  Nous  sommes  complétem«it  de 
son  avis,  etDevaJe  trouvons  justiOé  par  plusienrs 
BofrcbaBts  pt^ulaim.  U  est  irés  remarquable  «p^elle 
soit  pr&isetnentlarormedeceiiK^ue  nousaTonaea 
Ueudecroiredii  Ti*siède,commelaP0j^«  ^BBiaiiit 
ou  anlérieiiTS  au  m'G(imme  VE^mt  $uppoté, 

Nous  aurioBs  dowt  peut^étre  raison  d^atb^mer 
aussi  une  date  recalée,  aax  efaaDta  mytlioiof^giMs  dn 
ïaiileiirstdeiJVaimi,  et  du  SeifnatirJftPm,^i  con- 
tietiiient  quelques  tercetSk 
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En  supposaal  qu'oD  ail  admis  toul  ce  qui  précâde, 
oo  pourra  encore  ooub  faire  robjecLion  suivante : 

Les  chants  populaires  de  Bretagne,  s'il  en  est  de 
diverses  époques,  doivent  en  pnrler  le  cachet;  or,  iU 
0Ql  tous  la  ménie  teinle  uiiüorine,  ils  sonl  tous  écrils 
dans  ridiome  oioderDe. 


VIII 


II  eiïste,  enlre  la  langus  dont  se  servenl  nos  poêtea 
{lopulaires  et  les  chants  qu'ils  composent ,  un  désaccord 
siogulier.  La  poésie  est  ^eune  et  la  langne  est  vieille. 
I.a  langue  est  incomplete  et  lont  Juste  assez  riche 
yoar  rendre,  sans  avoir  recours  aus  formes  ^ramma- 
licales  et  aux  Tocabulaires  étrungers ,  les  idées  du 
peuple  qui  ia  parle;  mais  on  peut  voir  qu'elle  n'a  pas 
Loujoura  étéaussi  pauvre  ;  ses  haillons  iaissent  briiler 
parfois  les  61s  d'ord'une  splendeur  passée. 

Sans  sortir  de  nolre  sujet  nous  indiquerons  som- 
mairement  quelques-unes  des  perles  gi-ammaticales 
i|u'elie  a  faiiea;  nous  en  pouvoiis  juger  en  comparant 
sa  svDtaxe  â  celle  des  aulres  nations  celliques. 

Ainsi,  elie  u'a  plus  de  passif  régulicr ;  pour  1'obienir 
elle  est  réduiie  ii  recourir  aus  ausiliaires.  Ses  sub- 
sianiifs  n'onlconservéquedeux  désinences,  runepour 
iesingulier  et  I'aulre  pour  le  plurkl.  Ses  déclinaisons 
n'onl  plus  (le  cas,  a  praprement  parler  ;  elie  les  rein- 
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Slace  par  des  préposilioiis  i^ui  indi^uent  le  rapport 
es  raotsentre  eux.  EUea  perduraccord,  en  g«nFe  et 
en  nombre,  du  nom  avec  radjectif,  lequel  ne  varie 
plo9  sa  terniinaison  selon  que  le  premier  esl  du  mas- 
cuiin  ou  du  féminio ,  au  singulier  ou  au  pluriel ;  elle 
ae  mel  plus  guère  qu'au  stagutier  les  substantifa 
précédés  des  noms  de  nombre  cardiuaux ;  en£n, 
elle  manque  souvent  de  liaisons  graiDinaticales. 

Quant  h  son  vocabulalre,  il  offre  infiniment  moins 
de  galiidsmes  qu'on  pouirait  lo  croire,  et  le  peu  de 
mois  ^n^il  a  empruDlés  au  fran^is^,  comme  ceux 
qu'il  doit  au  srec,  au  lalin  et  anx  idiAmes  germaniaaes 
avee  lesquels  i!  a  élé  m  contact  immédiat  jjendant 
plusieurs  siècles,  il  les  a  modifiés  seloo  son  genie  par- 
liculier,  de  manière  â  se  tes  rendre  propres. 

âi  mainlenant  nous  uvancons  quc,  dès  le  vi'siècle, 
la  langue  brelonne  était  telle  qu'elle  est  aujourd'hui, 
le  lecieur  ne  pourra  prendre  notre  asserlion  j>onr 
UD  paradose,  car  nous  ravons  mis  â  niène  d'eiijuger 
en  meltant  en  regard  d'un  teste  du  ti"  siècle  le  métae 
texte  dans  le  biiet(»i  modemea,  paa-  un  nom,  pas.  ua 
vei4)e,  pua  un  adjectif,  qui  n'occupeiit  la  méme  place 
ea  vertu  de  règles  commnoes,  ou  qni  pniaseDt  tltvé 


muable  qui  D'y  suive  la  méme  loi  de  pemnitation.  Eu 
un  mot,  ii  ne  manque  aux  deax  j)ièces  pour  oiTrir  uoe 
parfâile  ideDtité,  qae  d^avoir  éte  écriles  dans  le  mdme 
diatecte.  NoD-^seolemeDt  les  mots  da  fragment  cké, 
emcepté  qaatre,  se  Irouroit  dans  tms  les  diciionnai- 

■  I)  n  HPS  dtra  quc  nouB  oe  MTlons  ici  que  du  breton  lel  oull 
eiliie  duM  It  iKHichc  da  pcdple  Bca  cmpckDM  ct  diu  bm  podeM 
pf^latres,  el  DOii  pu  dn  bretn  de«  rilue,  m  4e  crlui  de  so» 
respeclables  ecclési[isliquea,  qui,  mallKDrciiseinnitipaurtiplaperliie 


tpntrttre  puñstm. 
,  tu  et  u  0*  oetle  ii 
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resdela  laogue  brelonne,  raaisencore  ils  sontjour- 
nellemeiit  emplojéi  par  les  paysans  des  divers  can- 
tons  de  Ift  Bretapis, -00111  i»  moins  intelligent  com- 
prendraït  leaTersdDbarde  duTi^siècle,  elcesqiiairB 
mols  eas-mémes,  qui  manqueot  daus  quelque3  voca- 
btjlaire»,  sonl  encore  en  usage  parmi  le  peuple  du 
MorbihaD,  où  Taltesin  pa&sa  la  moitié  de  sa  Tie. 

(Jn  gpand  liistorien,  guidé  par  Tinstinctde  son  gé- 
nie,  devinait  el  expliquait  ce  curieux  phénomène, 
lorsqu'il  disait  que  les  paiivies  et  les  paysans  de  la 
Bretagnc  avaient  lenu  liiJtilciiicut  a  lciir  ïieille  langue 
nalionale,  et  ravaient  conservée  a  Iravers  les  siècles, 
avec  la  léiiaeilé  de  méinoire  et  de  volonté  qui  est 
pi  opre  auï  homnies  de  la  race  celtique 

A  cette  tcnacité  bretonne,  coiame  première  raison 
ile  pei^sistance  de  ia  langue  de  Taliesiu,  au  3ix*siècle, 
on  en  -P^t  Bjouter  une  autre  tirée  de  l'histiHre  méme 
<)ecet£tillngw^l«mépris  qu'ontaffeclép6arelle  ïe» 
savana  Éftloavet  ^angers  de  preaaue  tous  les  siè- 
cles;  800  élat  d^isolement,  Toubli  profond  dont  elle  a 
éié^feloppée,  sont  aulani  de  bairières  qui  rontpré- 
|ra^éedes  allciiilcs  des  philolojjucsnovateiirs;n'avant 
ffas  élé  cultivéo,  et  n'ayani  cu  depuis  le  vi'  siècie  au 
moins,  ni  oi'atenrs,ni  phiiosopbes,  ni  poütes  qiie  puis- 
sent  avouer  la  scicnce  ou  1'arl,  ni,  en  un  niol,  de  lit- 
lérdture  qui  mcnte  ce  nom,  elle  esl  restée  invariable 
dans  la  boucbe  du  jieuple  et  des  thanti^urs  popului- 
res ;  ce  n'est  pourtant  pas  ii  diro  qii'elle  nait  éprouvé 
absolument  aucune  altération,  queiques-uns  de  nos 
chanls  prouveraieot  le  contraire.  lls  offrent  ck  ct  lii 
certaines  formes  grammaiicales,  ceriains  mots,  que 
Jes  Bretons  du  pays  de  Galles  ont  conservés,  et  qiu 
UD^ou  tñm liors il'iuage aujounffaui  pa^mi  noas, 
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on  |HÙ  dmu  nne  Bcceptioo  diSereBte  i  üa  aodtispMBt 
surtout  des  idées,  el  parfeis  des  9trt)dtes  mtiâras» 
que  lepeuple  ne  compiVDd  plus,  qu'il  déniture  élran- 
^nient,  et  dont  noiis  n'avons  pu  noüs-inèines  retrou- 
ver  qu'â  grand'peine  le  sena  probable  el  la  rédactlon 
primitive.  La  langue  de  nos  poeies  pupulaires  a  douc, 
comme  leur  prosodie,  éprouvé  quetques  pertes  «t 
qnelque9modiGcatioDs;cela  estévidcnt  el  incoa|.CStft- 
olejiiiais,  ce  qui  nous  paraïl  réire  aussi,  c'est  qBe  eek 
altsratïons  et  ces  pertes  n'auaqiietil  esaentieJlBÔwiiti^ 
SODTOicabulaire,  nisa  syn^S.  r- 

Som  penstHis  dooc  qtt*on  ne  pent  ñea  ei^Mr 
centre  raDti^uilé  de  nos  poéaies  «  runiforoBte  de 
ieur  style. 

li  nenous  reste  plus  qu'k  esaminer  la  question  de 
savoir  si  nos  cbants  populairea  out  subt,  comme  on 
l'a  BréttMfai,  uiM  iranstorniatioB  toiale  quBBt  m 
tabd  d'éraueaiente,  dc  nMBurs  el  d'idées  ■u'ils.prj- 
«oient,  «uestim  AéA  i  vamüé  i^eolue,  ■Ban  tpi  roé- 
ri(«  pltna^étrecoinplâlenenttrabié». 


•  Les  chanteurs  (wpuleires,  dit  Walier.ScoU,  res' 
semblent  aux  alchimistes  qui  changent  l'or  en  plomb; 
ils  corrompwt  k  desseia  tes  osuv r«s  de  Fwiteur.dont 


Digitized  by  GoOgle 


INïnODUCTIOK. 


ils  iransineltent  les  chants  a  la  poslérité,  au  poinlde 
hiiv  cnlever  leur  esprit  et  leur  slyle  original'-  • 

Ccite  opinion  nous  sembie  bïen  eiagérée.  Ces 
iriivres  sorit,il  est  vrai,  sujetlcs  a  deux  cspèces  d'alté- 
i.ilicias  Tune  venant  des  chanteurs,  l'autre  des  au- 
tcurs  eux-niènies.  Ainsi,  comme  le  poête  voyageur 
qut  ^pprend  en  passant  une  nouvelie,  et  qui  est, 
püm-  ainst  dire,  forcé  de  demander  au  trésor  Tulgaire 
iles  lieiiT  coiiimuns  le  moyen  de  combler  les  lacunes 
du  siijet  t]ii'il  vfiit  ci'lcbrei-,  lcs  cotporieurs  des 

ties^cin,  subsliiueiit  ;'i  dcs  dciails  orifjïnels  d'aulres 
trails  a  peu  près  semhlables,  kniheaux  emprunléak 
(k  vieilles  chansons  oubliées,  et  lonibés  depuis  loi^ 
teiiips  dans  le  domaine  public. 

11  arrive  aussï,  en  fjénéral,  qu'au  bout  d'uii  'certain 
nombre  d'années,  l'événemeat  simple,  naturel,  his- 
torloue  que  l'auteur  a  cbanté,  s'est,  enpassant  de 
bouctie  en  boucbe,  singultèrement  poétisé  dans  la 
tradilion  prosnTqiie.  La  mort  du  béros  Hu  poéme,  en 
pn[oiir;ini  iiicmoire  d'uiic  cspècc  d'aiirèole  d'im- 
morlülitè  popiitaiic, y  coiitiibue  pliis  qiic  louleautre 
cause.  On  rechercbe,  on  rèpèle  jusqu'aux  inoindres 
circonsiances  de  ses  aveniures ;  les  plus  inconnucs 
sont  les  plus  goiilècs;  le  nojan  prïncipal  se  grossit 
de  la  sorie  de  trails  fort  souvenl  ineiacts,  inais  qui 
passent  pour  vrais,  et  qu'üD  écoiile  toiijours  a*ide- 
ment.  I)'un  autrecôté,  ia  viedu  liéros,  dansle  moniJc 
des  âmes,  ses  rapporls  avec  les  hiiniuins,  dont  le 
pcuple  ne  doule  pas,  celte  exisicnce  coinmencée  sur  la 
lerre  et  qui  se  poursuit  an-delk  du  tombeau,  ouvreul 
unecarrièrenouTelle  â  ]'iniaginBtion  et  ii  la  faconde 
populaires*. 

*  Mimirilty,  inlroâaelory  remmiu. 

*  r  t  II,  ChigiUhUtorigtui.  luNit  Skoljiv 
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Oue  fera  le  pocle?  II  a  traduit  daos  la  laDgue  de» 
vcre  la  premièrc  pailie  de  rhiatoirei  il  cst  rorcc,  poiir 
plaiivi  5  ae.  at>dUe«ri,  de  rampliBcr  et  de  traitcr  la 
seconde.  De  l^,  sans  doute,  dans  un  cas,  des  substilu- 
tions,.et  dans  l'iutre,  des  dé.eloppcmcnls  et  des 
addilions  inémables.  Mais  ces  sobstiialions  des  chan- 
teurs  n'allcrcntpasplus  l'esaenccdu  chant  primiül, 
nue  lcs  additions  de  l'auteur  iui-mérae.  Celui-ci  ne 
6il  q»e  nreHér  dcs  tigcs  nouTelles  sur  un  arbre  qu  il 
a.  sAali  on  nu'acoélérer,  par  une  culture  plus  soi- 
l>IKUSe,lai)onssedcnuclqucsbranchesmoms™aces; 

remmblcnt  i,  la  n.ture,  qui,  par  d'etcrnels 
rcnouiellements,  reraédie  ii  sc« propres per(es.  Lai^ 
bi  e  de  poraie,  parTcno  ii  so»  deTeloppement  comf  let, 
pcüt  donc  de  icmpj  ii  autre,  quoique  Tigon^ei»,  et 
piein  desÉve,  laisser  lomber  des  rameaux  morts,  bujii- 
tùt  rèftiplaeés  par  d'autresv  mais  désomiais  il  reste 
inviolable  et  respecté.  . 

Pour  peu  nuon  se  donnc  la  pemc  dc  rccueiilir 
teulenWU  uina  ou  sii  ïersions  d'un  raèmc  cliant  po- 
wiZirvi,  Wcrra  la  preuve  de  cctte  Tcrite. 
Eimi  Jew  onVnous  publions,  il  en  c.,t  dont  nous 
aT»i  réuni  ju.qu'!i  Tingt  Tcrsions,  qui  toutes 
nous  ont  oircrt  uu  (oud  ideiilique  d'e»eneruenUi,.  d« 
rowurs  oo  de  croyaDCen.  Les  unes.etatenl  nches.  de- 
taillccs.ctcomplètes,  1»,  eutrcs  pauTrea,  dépOT"7« 
d'ornfments,  trnn^uècsi  tantol  clles  ne  differaient 
entiK  «Hes  que  par  des  slroplies  ajoutees,  retran- 
qbé«>.  on  corrompucs,  ou  smlcmciH  jKir  quelqocs 
ïere,  W»l4tparl'omi.«iion  du  p,  olo|50C  ou  dc  Icpilo- 
lEun,  ttntit  par  de  simples  lorailioiis  ct  des  noms 
iâoDRS  '4lirét;  mais,  nous  lc  répetons,  elles  ne  nous 
inïoffert  ni  modiScalion  intime,  ni  TanatKul  rbjlh- 
m>que  de  nutnm  k  préjudieicr,  soil  i  leur  snjet,  soit 
k  leur  forme,  d'une  manière  notable. 
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Si  nous  avom  contre  nouü  le  seiilimenl  dc  WaKe)*' 
Scaii,  noiis  Boinraes  lieureus  de  pnuTOFr  tui  opposer 
iopinion  de  MAI.  Grimin,  juges  pJus  compéieiils  eit 
preille  maiière;  peiit-éli^e  niùnie  sonl-iis  BÜé»  filus 
loio  que  nous,  car,  ïelon  eax,  le  peirple  respeclerait 
irop  ses  chanls  populaires  pour  nc  pas  les  laisser 
leis  qa'iis  ont  étécomposéset  teUqu'il  les  a  appris'. 


Cest,  en  elTel,  avec  uii  rccueillemenl  religieus  ijuo 
ie  peuple  écoute  les  chanteurs ;  on  u  pu  Toir  que  ccus 
de  la  Breiagne  ont  toul  lait  pour  mériter  ce  respect. 
Leur  rôle  n'est  pas  seuleiiient  d'ainuser  el  de  plairei 
ils  onl  k  rcmplir  une  aulro  ct  plus  ^arc  mission.  lls 
soDt  les  conserTalcurs  de  la  langue,  des  annales  po- 

fiulaires,  des  bonnes  lUGeui^s  méme,  dcs  verlus  socia- 
es,  el  noua  pouvoDS  le  dii^e,  un  des  instrumenls  ics 

Plus  aclifs  de  la  ciTÜisuiioa  Bretonne,  si  par  ce  mot 
OD  veuL  entendre  ce  qui  est  beau,  bonnéie  et  bien. 
Celte  mission,  iis  I'oni  comprise  ct  remplïc  ii  toutes 
les  époques. 

Cotnme  les  bardes  Cambriens,  leurs  frcres,  ils 
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ont  chanié  les  (leslinées  de  leur  patrie,  se»  oialhears 
et  ses  espérances;  la  tradition  nous  apprend  que  run 
ij'cux  Tut  pris  pnr  un  cliel' élranger,  nui  lui  tit  cre- 
ver  les  yeiis  ei  le jeta  au  fond  d'un  cachot,  où  il  raou- 
rut,  victiine  de  son  dévouemeot  k  la  cause  de  son 
pays". 

Au  nioyen  âge,  ils  soutiennent  de  leurs  accents 
pairiotiques  le  courage  des  Bretons  meDacés  par  la 
FraDce;  ils  célèbreni  les  glorieuses  rencontres  où 
leurs  compatnotes ont  ea  lieu  dese  signaler^;  iis  flé- 
trissenc  de  noms  inrâmes  les  trailres  qui  préfèrent 
le  joug  doré  de  fennemi,  k  la  liberté  pauvre  el  Bére  *. 
Quana  cette  liberté  a  élé  glorieusemenl  niise  en  gage 
cnlre  les  maiiis  de  la  Fnincc,  ils  gnt  cncore  des 
clianls  de  louanj;es  poui-  ceux  qui  rainiciit*;  quand 
enlïn,  après  jilusieurs  siccies,  elle  !eur  échappe  au 
milieu  d'une  tempèie  qui  êbranle  TEurope  entière; 
quand  leur  pays  csl  einahi,  leur  territoire  ravagé,  ot 
leurs  prèlres  bannisou  condamnés  â  mort,  leurToix, 
s^éveillanl  toul  k  coup  avec  les  sons  du  (ocsin,  salue 
l'étendard  paroissial  qui  flotte  au  sommet  des  clo^ 
chers ,  enSiiinme  les  bandes  guerrières  de  pajsans 
cfaangés  en  soldats,  et  retrouve  pour  les  cbanter  son 
autique  inspiration 

Ainsi,  jamais  !a  cause  des  poetes  populaires  Bre- 
tons  n'a  élc  üislincte  dc  ccllc  de  lcur  pays.  Soumise  k 
des  lols  qui  n'oni  plus  de  privilégiés,  sans  rôle  â 
jouer  dans  ravenir  oonime  natioD,  mais  non  saos 
mémoire  du  pasoé,  la  Bretagne  se  recudlle  aajonr- 
d'hui  dansle  aancUwre  domeslique,  i  Vtbñ  de  scs 

•n.A.iciTi. 

•  A.  U.n°zTiii. 

•  T.  II,  CAaMiAülorùmn.iPiiT. 
■  Ib.ii.  ifiii. 
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TiÑlles  eroyances,  de  ses  mcsurs  el  de  son  langage, 
pritant  l'oreitle  k  ses  chanleurs  dont  la  muse,  désop- 
niais  pacifïque  comine  elle,  n'est  plus  que  celle  du 

"Demènie  (luVIIc  élait  aulrefols  re^spression  fïdèle 
des  sentiraetitsles  yhi^  nohles  (ie  la  miillitude;  (|u'elle 
faisait  naitfc  dfs  iiilj:i^iCiui\  cl  i  liiJiitcr  ile  Miuu  hes 
colombes  sur  la  lonilc  tles  mui'l)rs ' ;  i]ü'el!c  laisait 
sourire  riniioeenl  au  niilicu  des  Hamnirs  santer  la 
faiblesse  oppriniée  parledévoùiiicnl  clievaleres^iie* ; 
qu'elle  ccfêbralL  la  ioi  cles  serments ;  qu'eHe  lïvrait, 
avec  une  admirable  imparttalité,  le  fils  coupable^  k 
l'exécralioD  dela  poslériié,  en  mémelemps  qu'elleap- 
pelait  ses  bénédictions  sur  la  mémoire  de  la  mère  et 
do  l'aleul ' ;  de  méme,  toujours  préoecupée  du  bien 
on  du  rual,  toujours  pieine  de  respect  pour  réqiiilé, 
loujours  lionDéte,  moralisatrice ,  impartiale  et  sé- 
rieuse ,  la  muse  pooulaire  de  la  Brelagne  marcha 
dun  pied  libre  et  léger  dans  ses  routes  aimées, 
entra!ne  toua  les  coeurs  ki  elle ,  ei  conserve  sur  la 
mukitude  un  empire  absolu. 

Au  fonddela  Basse-Cornou:iille,  vii.en  une  cliau- 
micre  isolte,  un  pauvre  pajsan  appelé  Loli  Guivar, 
qu'une  infirmilé  a  fait  surnommer  Loïz  Kam  ou 
Louis-le-Boileux ;  il  représente  physiquemenl  trait 
|KHir  trait,  mais  au  sérieu^,  ce  nain  bizarre  d'un  an- 
âen  roi  de  France;  il  est  doué  d'une  inielligence  re- 
inarquab]e;  son  humeur  est  douce,  calme,  et  parfei- 
teoient  égale ;  quoiqa'i!  passe  pour  un  sorcier, 
ses  mceurs  et  sa  conduite  ont  loujours  elé  d'une  aé- 

Télité  irréprochable ;  il  est  poête,  ei  sall  par  ccear  un 

'  T.i,  atmm  MtforfmM,  ip  n. 
■  T.  II,  Chtmtt  AMorifUM,  ir  iiit 
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très  grand  noiubre  iJe  chaiisons.  Les  andeas  bardeS, 
on  s^n  souvient,  se  vantaieoi  aussi  d'être  sorcïers. 

Quant  â  lui ,  il  s'en  {;arde  bien;  s'it  n'est  plus  de 
mode  de  bi  ùler  les  gens  de  celte  espèce,  i!s  ne  8'en 
croient  pas  moins,  dit-on,  placés  entre  deux  bùcbers : 
l'un  en  ce  raonde  et  rüiiire  dans  réternité.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  cüini^issaiiccs  niagiques  vraies  ousuppo- 
sées  de  notre  iiotle,  vieiix  secreis  iradilionnels  que 
luiaurajt  enseijines  soii  nranil-|)ère,  joinies  h,  sa  pro- 
Iñté  peraoDiielie,  lui  out  (loniié  daiis  la  paioisse  de 
NizoD,  unBceriaineaulüriié  niürale;  on  vient  le  con- 
Aulter;  ses  avi*  onl  du  poids;  ses  jujjeineiits  sont  en 
généra!  sanctiopnés  par  ropinion  pubtique,  el  ses 
cbants  soDt  loujours  des  enseig^nements  uliles  qui  se 
gravent  daqs  les  ^aprits. 

Or,  il  es(  un  vics  auquel  le  paysan  Brelon  babi- 
tueUement  sobre,  se  livre  voloiniers  aiis  jours  de 
fèle;la  destruciionde  ce  vice  conimnii  a  Iüus  les  peu- 
ples  de  race  cellique,  et  qui  parail  avoir  élc Jadis  au- 
lorlsé  par  leurs  lois  reli|jicuses,  est  deveoue,  depuis 
rétai)lissenient  du  christianismc,  robjct  des  efntrla 
conslants,  non-seulement  du  clergéi,  mais  des  bar- 
des  eui-inèinesi!.  Ses  cpouvaniables  suiles  ontjelé, 
ily&  pen  cfannéâs,  la  cunsternation  dans  la  paroisse 
du  po€te :  lémoin  de  révéneiMnt,  il  en  a  fait  une  bal- 
liide  •i  pour  l'«ttsagnement  de  chacnn, »  comme  il 
Doug  le  dit  lui-niéme^;  et  son  ceuvrea  produit  un  ef- 
üet  teilement  salntaire,  que  le  nombre  oes  liabitués  de 
taycrne  paraïtavoir  baucouii  (liminué  dans  lc  canlon 
qu'il  liabite. 

Nous  pourrions  ciler  mille  autrcs  exeraples  de  Vu- 


'  CoDciie  de  Vsiid»i,  ad.  ano  4G!i.  P.  Muiice,  |ir.,  loc.  $ap.  cit. 
'  ADOurin.Myïvrian,  l.i,p.  T,  H,  [«ssirn. 
■  T.  II,  Chanti  Mttoriguti,  a'  i\xn. 
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tilité  pratique  de  tiotre  poésie  populaire.  On  sait  qu'è 
répoque  ou  le  choléra  désolait  la  Bretagne,  les  inede- 
dns  el  raalorité  n'obieiiaDt  aucun  résultat  par  leun 
drculaires  imprimées,  6rent  metlre  avec  succès  en 
cbanson  Vesposé  des  remèdes  propres  â  gucrir  de  la 
maladie. 

Mais  il  est  un  fait  tout  récent  qui  atteste,  plus 
liautemcnt  que  ne  le  feraient  nos  paroles,  com- 
bien  est  sérieuK  le  rdle  des  poéies  populaires,  et  avec 
qucl  respeci  rcligieus  les  écoute  le  peaple. 

A  Saint-Pol-de-Leon,  il  y  a  quelques  mois,  im  jouf 
defoire,  un  clianteuraTeugterassemblaitautoardelHl 
la  foule.  Après  riDvocaiion  ordiDaire  et  l'expoailïoti 
du  sujei  (c'était  un  meurlre  afireux  commis  dabs  le 
canlon),  il  s'arrêta  un  moment;  piiis,  adresBBM  U 
parote  au  peuple  :  •  CfarétièDs ,  avant  d'aller  ^rfas 
loin,  disons  un  paUr  et  un  De  frofundis  pouf 
Tassassin  et  ia  victime.  *  A  ces  mots  il  Ate  sod  cha- 
peau;  tous  sedécouvrent  cümme  lui,  el  ibisant  le 
sijjne  de  la  croii ,  il  récite  les  prières  eipiatoïres 
auxquelles  la  foulerépondarecrecueillemeDl;  puisil 
seremet  â  chaDter'. 

Ces  foires  soni  avec  les  fètes  des  noces  el  de  l'agri- 
calture,aveclesniiitsfuDâbres,oiirons'asseinbleppur 
vâlleretprierprèsd'an  litdemort,étle9  Fileries-du- 
Boir  [!iimoü-fiézd\y  le  tbéâtre  habitael  des  {ihaats  d« 
nos  poêles. 

Les  filenes  sont,  peDdanl  rhiver,  1'otctision  la  plus 
rréqueDle  que  les  habilants  des  campagiies  oot  <Ie  se 
rendre  visite.  Réunis,  dès  six  licures  du  soir,  en  cer- 
ele  devant  un  lai^e  foyer  dont  la  flamme  éclaire  seuta 
It  chaiunièrG,  vieillards  et  Jeunes  geos,  GUes  et  gar- 

'  L^miear  doit  ees  précieui  minigneni«iili  1 H .  Pbi  dc  Gontef , 
qri  élüti&DOia  oculura. 
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cons,  chantent  ct  contcnt  lour  a  lour.  QneIquefois 
ün  poêle  ambulani.  qui  va  clianlant  de  feime  en 
ferme,  en  s  accompagnant  du  lebek,  (.■iininn;  allaient 
ses  aïeiix  de  manoir  en  manoir,  vicnt  li^ippcr  ii  ia 
porle  au  milieu  de  la  nuit.  et  paie  en  clmnsüiis  n  ses 
ndtes,  aux  applaudissemeDts  des  Teilleur;*,  rhospi- 
talït^  qu*on  lui  donne. 

Mais  aiu  fotres  et  aux  lilenes  on  ne  chanle  ^ère 
que  des  bfillades:  auT  (etes  des  noces  et  de  I  agrïcul- 
ture,  qüedes  chansons  d  amour:  ijue  des  cantiques, 
auK  veillc  i  [  c  \  t  n  I  r  lijjieuses 
conniics  s  i  n  <1  P  /  ohncetdes 
ciianls  hUionques  ct  des  chanis  damuur  et  des  can- 
liques  et  des  iegendes. 

Lesf;randes  réunioDs oalionales chez  lous  les  peu- 
ples  anciens  doivent  leuc^-arigpDe  â  la  religioa.  Les 
Gaulois  s'iisBeinbIaieiit  sous  W  ordrcs  de  leurs  droi- 
des,  dans  iinlieu  consacré'.  Les  vieilleslois  Moelmu- 
tiennes  quï  font  menlion  de  réunions  semblables  dana 
rïle  de  RreEaQ;ne,  antérieurement  au  x*  siècle,  les  ap- 
pellent  des  ■■  synodea  privilégiés  de  fratemilé  el  d'u- 
nion, "  ct  lesdiscntprésidcesparlesbardes  -.  Lechris- 

ne  parail  avoir  changé  ni  leur  insliiution  fondamen- 
tale,  ni  leurs cérémonies,  ni  leurs  usages,  ni  letempa, 
ni  le  iieu  des  rcunions;  ridcie  a  sa  manière  Iiahile 
d'ag^r  avec  lcs  barbares,  il  n'abattit  pas  ie  tcuiple,  11 
lepnrifia^.  hemenhir  est  toujours  debout,  mais  In 
croix  le  domine. 

Cétait  aux  aolstices  qu'avaient  lieu,  cn  Cam- 
brie,  comme  les  assemblees  druidiques ,  les  plus 

'  CDnsiduntialwwcongecralo.Cesar,  De  bello  gallieo.  V.  xw. 

•  MyyrlM,  i.  iHtP.  iso. 

*  V.  Grégoire  de  Toura,  D*  gUirii  amfeaonun,  c. 
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gmides  réimions  ohrétïennes ;  c'étail  dans  les  )ieux 
ronsacrés  par  la  relïgion  des  ancèlres,  parmï  les 
dolmen ,  au  bord  des  fbntaines,  qu'on  se  réunis- 
sai[;  cVtait  a  l'ooeasion  des  féies  qu'ün  y  célébrait, 
que  revenaicnl  périodiqiiemen(  ccs  cspéces  de  jeiix 
<)iïiu[jiqües,  011  les  liai  des,  cn  préseni^e  d'un  concours 
iiDmense,  lenaieiit  leurs  séiinces  solt'ii[iellcs,  «t  dlspu- 
taient  le  prix  de  h  liarpe  ei  de  la  poésic;  oii  les  athlè- 
les  entraient  en  Üce  et  fiiisaienl  assaui  de  coura|][e. 
ilïüresse ou de  vilesse.a rescrime^è  ia  lutle,!*  lacourjte 
ei  a  vingt  autres  esercices  seinblables  dont  parlenl  les 
aociens  autcurs ;  c'éialt  a  ces  letes  que  la  foule  troii- 
vait  dans  la  tlanse  et  la  niusïgue  une  diversion  passa- 
p.ire  aus  soucis  journaliers  de  sa  misérable  esïstence. 
InDoceales  el  puresjoies  sanclifiées  par  la  religion, 
qiii  vous  a  enWées  au  peuple  de  Cambrie?  Quets 
pbi^ics  vous  ünl  reinjilacécs?  Qu'êies-vous  deve- 

l.cs  sñcics  piotestantes  qui  dctbirent  et  dépoéti- 
^eiii  ce  nialheureus  pays,  ont  otc  a  ces  fôles  tout  ca- 
raeiére  religieus  :  il  n'en  resle  qoe  des  débris  sauves 
a  grande  peine  par  les  bardes,  ces  gardiens  de  la  na- 
liDnaliié  galloise,  qui  désormais  ne  s'appuie  plus  que 
sur  les  mceurs,  la  iaogue  eL  les  tradilions.  £n  Breia- 
gne,  ellea  wit  cooservé  leur  grâiie  primiiif,  et  la  reli- 
gion  a  Gonünué  d'étre  Vime  de  ces  soleooités  qui  pro- 
inetient  encore  k  dos  vieux  usages ,  k  nos  croyances 
TénéraLles,  a  nolre  langue ,  et  h  notre  litléiature 
rusiinue,  de  longues  années  d'exisleuce. 

Chaque  grand  fardon  dure  au  nioins  trois 
joiirs.  Dés  fa  veille,  toutes  les  clorhes  sont  on 
brante;  le  peuple  est  occujH'  '.\  \>\\\'-\-  l.i  cliaiK-llo; 

■  NostrinieiDilñifl*00)ile*ue5cere  fmpfninl  etmi-iiiUiUmvhas,  \a 
Nnifiiiocum  (HcesdMilitiuS.  (Daviea  Klies.  Llngme  CymraicO:  rudi- 


lxxit  iitnODOcTio:^. 
les  autels  sont  oraé»  de  guirlaades  et  charjjés  de  va- 
•es  de  fleurs;  oa  revét  les  siatues  des  saints  dii 
coslume  national;  le'patron  ou  la  p^lronnc  <lu  licu 
se  distinguent  comme  des  fiancés,  l'un  a  un  gros 
bouuuet  oroG  de  rubaos,  Tautre  a  mille  petits  inii  oir-s 
qui  brilleni  6ur  sa  coltfe  blanche.  Vers  la  chute  du 
jour,  on  balaie  la  chapelle,  el  Ton  jette  les  poussières 
au  veDt,  pour  qu'il  soit  favorable  aus  habitants  des 
ilcs,  (|ui  doÏTent  venir  le  tendemain ;  diacun  étale 
eBsuite,  dam  le  lieu  la  plusapparent  dela  Def,  les  of- 
fa-andes  qu'il  fiiit  au  saiDt  pairon ;  r.B  Bont  géuérale- 
ment  dea  saos  de  b\é,  des  éclieTeaux  delln,  des  toisOM 
viergcs,  desniches  nouv^tes,  oud'(Uitns  produïlsde 
ragri(Mltare,coininKausaDCiemjouri';  puis  des  dan- 
sn  H  foment  au  son  d<t  bmloU)  de  k  oombdrde  et 
du  tBUibourin,  sur  le  t«i^  de  la  cbapelle,  au  bord 
de  lafootaine  paironale,  où  quelquefois  un  dulmen  en 
ruines  sert  de  siége  auK  ménétriurs.  II  y  u  luotDs 
d'un  siècle  que  Ton  dansait  daos  la  chüpelte  inéLne, 
pour  honorer  le  saint  du  iieu*. 

nous  avons  vu,  ea  certaines  occasions,  allunier, 
U  nuit,  des  feujt  de  joie  dans  un  but  semblable , 
snrleterire  et  sur  les  coUines  voisines.  Au  mo- 
raeni  où  la  flamme,  comme  un  long  Ger|>eui,  dérouie 
«n  montant  ses  anaeaux  ■utotkl-  de  la  pTrunide  de 
genél  M  d'ajone  qu'on  loi  a  donnée  k  uévorer,  et 
B^ébnce  sur  le  bouqaet  qui  s'éUre  ^  sa  cime ,  on 


'  MuUuât  rettleDnna...  mititti*  Itiii,  vdkr*,  rwina*  ccra 
(Grégor.  Tiu,  Vê  storiâ  tBnfu,  o.  u).  — 

*  CétiStfTldeaiDitolimmace  dmdnue  Mntre  l«qael,  t  toatM  k* 
4po<tiu«,  «esoul  élsïd.ili»  évSiues  :  ■Smiuiiiiua  neeboreBGtnliD 
•colMüi:..  quod  boleales  autcavlDeBU  b  ibileoi  eiooiinia- 

Dicdionis.  oto.  F.  Stama  tfiioiaka  tettti.  TYMomuit,  «d.  «mi. 
1120,  el  Sfatala  lynoiiüia  letieria  eoriiopiteiuU,  id.  aim.  IHS. 
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I.iit  ilùuze  fois  processionnellement  le  tour  du  bâ- 
Aiei\  en  récitaiit  des  prières;  les  TÏeillards  renvi- 
roanent  d'un  cei  cle  de  pierres,  et  placent  au  ceDtre 
UDe  cliaiidière,  oii  Ton  laisait  cuire  jadis,  selonla  tra- 
(liiion,  di!s  viiindes  pour  les  pi-êires;  aujourd'hui  les 
cDlauts  la  remptisseDt  d'eauet  depiècesdemélal,  et, 
Sxanl  quelques  brins  de  jonc  a  ses  deux  parois  op- 
jwsees,  üs  en  (irent  des  sons  semblables  k  ceux  d'uDe 
liarpe  sauvage,  Undis  que  les  mendianls,  assis  â 
Peniow ,  chantent  en  ckoeur  les  lég«ndes  du  saiot 
patroa.  •MUn.^r^  . 

Aiosï,  Va»  wbtkiM  btrdea  diaiiùieDl,  aux  clarlA 
de>  éioiles,  dee  hymnes  en  HiooBear  de  len»  dienz, 
en  présence  du  iñssin  roagique,  di-essé  au  milieu  du 
cercle  de  pierres,  et  dans  Iequel  on  apprétait  le  repas 
des  braves ". 

Le  lendemain,  au  moment  où  raurore  se  léve,  on 
Toit  arriïer  dans  loules  les  directions,  de  toutes  les 
parties  de  ta  Breia^ne,  des  pays  de  Léon,  de  Tré- 
{^iier,  de  Coi  noiiaille  et  de  VaDiies,des  bandes  de 
pèlerioA  qui  chantent  en  chcininant.  D'aussi  lotn 
ail^QS«q)er^iTent  le  clocher  de  l'Gj;lise,  Üs  ôlentleurs 
«BBjrtMflt^  et  s'a^enouillent  en  laïsant  le  signe  de  la 
LA  mer  se  couvre  aussi  de  mille  barques  d'où 
'^ent  des  cantiques  dout  la  cadcnce  Boleunelle  se 
T^e  sur  celle  des  rames.  II  y  a  des  GaniODS  entiers 
qui  arriveni  sous  les  drapeaux  de  leursporoiBse»,  et 
Conduils  par  leurs  pasieurs.  D'aussi  loin  qu'on  les 
spef^oit,  le  clergé  du  pnrdan  s'aïance  poor  les  re- 
ccToir;  les  nron  ct  les  bjiiiiiéres  s^iiiciinent  en  se 
aalnant  au  moinenl  oii  ils  vuul  sc  jüiiiiire,  tandis  que 
les  clocbes  paroissiales  s'appelleni  ei  scrépondeut 
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A  Tissue  des  vépres  sort  la  procession.  Riw 
de  pltis  piagnilique  k  votr,  rien  d'imposant,  de 
tDucnaiit  et  de  niajesliieux  b  -la  Ibis,  conime  ces 
rangs  serrés  d'boiiimes  aux  longs  cheTeuz,  aux  cos- 
tuiues  variés  el  bizarres,  le  fronl  découverl,  les  yeux 
baissés,  le  cliapelet  a  la  main,  que  suivenl  des  iroD- 
pes  (le  jeunes  filles,  dans  leuis  plus  beaüx  habils 
de  fèie,  qu'on  prendrail  pour  des  choeurs  de 
vierges  célesles;  comaie  ces  bandes  de  rudes  inate- 
lots,  qui  vienDenl  les  deruiers,  nu-pieds  et  en  cbe- 
niise,  pour  acGoniplir  le  vceu  qui  les  a  sauvés  du 
naufrage;  coimne  celle  multilude  innombrable  pre- 
cé(Jt'e  par  mille  bannières,  ^ui  s'avaiice  en  prianl  le 
Jonj;  ile  h  gi-ove,  (.-t  clont  les  chaiil.'.  se  iiHknt  aux 
rüiLlemcnls  tie  l'Occan. 

II  est  certaines  paroisses  où,  avant  de  rcntrcr  duns 
1'église,  le  corlége  sWrète  dans  ie  cimeiière;  la, 
pann!  les  lombeaui  des  ancèlres,  le  paysan  le  plus 
respectable  et  I'ancien  seigneur  du  canlon,  la  jeune 
paysanne  la  plus  vertueuse  et  l'üne  des  demoiselles 
du  manoir,  agenouillés  aux  pieds  de  la  croix ,  i«noii- 
vellent  au  nom  de  la  foule,  sur  lc  iivre  des  évangiles, 
les  promesses  du  Saptèuie.  Ainsi,  comme  loujours, 
la  rcligion  confond  lous  les  âges,  tous  les  rangs, 
louies  les  conditioos  dans  ces  pieuses  assemblées, 
<]ui  pourraienl  s'appeler  cncore  oes  «  synodes  privi- 
légiés  dc  li  aternité  cC  d'union.  » 

Des  tentes  sont  drcssccs  dans  la  plaine;  les  pélerins 
y  passent  la  nuit;  on  veille  Tort  tard,  on  reste 
écouler  les  canliques  que  vont  chantant  d'une  tente 
k  Tautre  les  Ijiinles  populaires,  Ce  jour  est  tout 
enticr  fonbacii:  ii  la  religïon.  Les  plaisirs  profanes 
renaissenl  avce  raurore  et  les  sons  du  bioiou. 

A  midi,  la  liLc  s'ouvre,  l'ad>re  des  prix  s'élève 
trlooipbalemcnt  au  centre ;  ia  foule  retlue  auiour  de 
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leaceinte  ;  mille  concurrenis  se  préscntent;  des  lut- 
les,  des  assauts  de  vigucur  ou  il'adresse,  des  courses, 
el  (les  danses  sans  repos  ni  Lrcvc,  reiuplissent  la 
soirée. 

La  Teille  ei  ravant-Teille  onl  apparienu  aux  men- 
dianlset  aux  aulres  chanteurs  populaires,  acconrus 
de  loutes  ies  parlies  de  la  Bretaj^ne ;  cette  nuit  appar- 
tretit  aux  kloer.  Cest  le  dernier  soir  liupfn/hn  qu'ils 
i-hantent  leurs  cbaasons  d'amour  les  plus  nouvelles, 
le^  phis  donces  et  les  plas  ]né(flncoliqt>es,  rénnis  par 
,^roiipcs  sons  les  Tieüx  arbres  qui  s'étendent  k  1'eDlrée 
iJu  cimetiètc.  Au  pays  de  Tréguier  el  de  Vannes,  ils 
jouent  souvenl,  en  pletn  air,  des  drames  donl  te  sujet 
est  1'histoire  dusaintpatfon,  et  dont  la  représenlation 
se  poursuit  qnelqueliiis  duiatit  plusicurs  jours  avec 
la  léte,  comme  les  ancicns  myslères  des  Frères  de  la 
PassioD. 

Telles  sont  les  radnes  prorondes  qn'a  jelées  la 
poésie  dans  les  mceurs  de  ce  petipte. 

Au  moven  âge,  les  Bretons-Cambriens  et  les  Brc- 
lons  de  rArmorique,  dans  toutcs  leurs  solciinités, 
cbaniaieiit  cct  antique  refrain  :  ÂTthar  n'esl  pas 
mcore  morl. 

Le  chefdeguerre  illustre,  qui  savait  vaiacreleurs 
eiinemis,  élail  encore  pour  eux,  k  celte  époque,  un 
symbole  de  nationalité  poliliquc. 

iV  aguéi  e,  au  milieu  d'une  iète  dc  famille  que  don- 
naicnl  aux  Brelons  d'.\rmoriqQe  iciirs  frèrcs  du 
]iays  dc  Galles,  en  voyimt  flotlcr  sur  nos  têles  les 
vieuii  (Irapeaus  de  nos  aieus  communs,  en  relrouvant 
(ies  ma?urs  semblables  ii  nos  mcrurs,  des  coBurs  qui 
nipondaient  a  nos  cceurs,  en  entendant  des  voix  qui 
suablaient  sorlir  des  toinbeaux,  éveillées  comme  par 
miracle  aux  accents  des  harpes  ce!liques,  des  Toix 
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llKVÜj  INTRODCCTIOH. 

qiie  nous  recoDDaissions  après  j)Ius  de  mille  ana, 
nous  répélioDs  tout  tran'sportes,  le  refrain  tradi- 
tJoDnel. 

Quand  celui  qui  écril  ces  lignes  détonrne  aujour- 
d'hui  ses  regards  vei-s  cetle  teire  poétique  qui  resie 
iounobile,  alors  ^ue  lout  s'aj;ite  et  cliange  autour 
d'eUet  vm  ces  greves  Armoricaines  où  il  a  psssé  son 
enfence,  pansi  ces  nobles  paysans  qu'U  a'honore 
d'avoir  poar  ainis  cL  dont  il  est  fier  de  pabtier  la» 
titres;  eiuu  par  les  dou£e&  impges  ct  les  aoureniM 
enchanteurs  qui  s'éTeillieDt  au  lond  de  soa  ftme,  ne 
peul-il  répéter  avec  lesBraHw»  d^autreCab  :  jirthar 
n'eitpas  eneore  mtrtl 
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DARN  KENTA. 

GWERZÉENNOU. 
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PREMIÈRE  PARTJE. 

CHANTS  HISTORIQUES. 
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PRÉDIGTION  DE  GWENCHLAN. 


ABGtlMENT. 

Cumme  nous  r.ivons  dit  dam  1'introduciion  de  ce  re- 
i:Lieil,il  est,  parmi  leschania  populaircs  dc  laBretii(jne,une 
pièce  qu'on  intilule  :  d  Prédicticn  de  Gvienc'htan  ■ ,  et  quc 
roa  attribae  au  barde  de  ce  nom.  Nousavons  cité  tout  ce 
(|ue  les  «ources  écrites  noiis  ont  fourni  d^indirations  au 
lujet  dn  barde.  Vojrons  mainteiiaut  celles  que  nous  oñre 
li  tndition  •ctoells. 

Gwenc*h1aii,  disent  les  paysans  Bretom,  fut  longp- 
taDps  ponraiÜTi  par  nn  prince  étranger  qDi  «a  Toa- 
lait  â  savie.  Ce  prince,  s'étant  rendu  niaitre  de  sa  per- 
sunne,  lui  fit  crefcr  lea  yeux,  Ic  jeu  üans  un  cachot 
oti  il  le  lais.ta  mourïr,  et  tomba  lui-méme,  peu  de  temps 
après,  sur  un  cbamp  de  bataille,  sous  lcs  coups  des  Brc- 
tons,  ïictime  <le  rimpréialion  prophéti<]iu'  ilu  poCle. 

Vraie  ou  fiius,se,  cetle  iradiiion  s'accorde  a  merveillc 
•Teclechantsuivant,  qu$  Gwenc'hlan  passe  pour  aioir 
«Hnposé  in»  sa  prison,  quelques  joun  aTaut  üie  niourir- 
Quoique  ce  chant  appartienne  sn  ilialecte  de  Trésuier, 
nonB  ne  raTons  entendu  qn'en  CoriKiuullB;  C^en- 
dint  Ü  doit  aosst  étre  connu  datis  le  nord  de  la.  Basse- 
Breta^pie  où  H.  J.  de  Pcngwern  a  recoeilli  plusienrs 
fragmente  po^liques  aitribués  au  mtme  berde.  < 
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MOUGAM  GWENCHLAN. 


Pa  guz  ann  héo),  pa  goenv  ar  m6r, 
Hé  war  kana  war  treuz  ma  dôr. 

Ha  oann  iaooank  mé  gané-fé ; 
Maz-onn  deat  koz  kananD  ivé. 

Mé  gan  enn  noz,  mé  gan  emt  dé ; 
Ha  mé  zo  keAet  kouUkoadéj 

Har  dé  gan-ïn  stouet  ma  bek, 
Har  m-euz  ke&a  né  két  heb  abek. 

Evid  aomi  mé  nain  euz  ket, 
Meuz  ked  aoun  da  vout  lazet ; 

Erid  aoun  mé  nam  euz  ket ; 
Amzer  awalc'h  ez-onn-mé  bet. 

Pa  rinn  ket  ktasket,  vinn  kavet; 
Ha  pa-z-onn  klasket  né-z-ODnket. 
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PRÉDlCrriON  DE  GWENCHLAN. 


Quatid  le  solol  iccAiidM,  k|umd  |a  iHr  tfe&Oe,  je 
chanle  sor  le  sdwl-denlifOrte. 

Oaand  j^éuw  jealw,  p  obmfak;  cbireau  ritux,  je 
chanteeDcore.  .  . 

Je  chante  la  liuit,  je  chaDte  le  jotir,  et  je  suis  clia- 
gñn  pourtant. 

Si  je  marche  la  t^  babsée ,  gi  je  siiis  bbagrin ,  ce 
n'est  pas  aans  moLif. 

Cc  n'est  paa  qae  j^aiapear;  jc  n^w  pas^pear  (l'&re 
lnéi  , 

Ce  n*e9t  pie  qttC  j^aie  peur;  uset  loagteiDp»  j'ai 

TtCU. 

QaaDd  aa  ne  me  cherchera  pas,  od  me  tnmveraj 
et  quafd  OD  dm  cherolie,  on  aejne  Iroine  (uu. 
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Deoz  fors  pétra  a  choarrézo : 
Pez  a  zo  dléel,  a  vézo. 

Red  é  d'aiin  holl  mervel  ter  gwes, 
Kent  évid  arzao  ena-divéz. 

II 

Mé  wel  aon  hocli  tont  doc'h  ar  c'hoad , 
Hag  hen  gwal-gamo,  (allet  hé  droad; 

vek  d%or<  fa^leoit  ■  gw«d, " 
H^hé  reun  louebgavd  ann  otd. 

■HBgh6TOrc'higo  tro-war-dro,  ' 
GandannnaouD braz ô  sorc'ho.  . 

.JUéwel  ar  mBrTarchéoep  tont,  ■ 
Ken  a  gren  ana  aot  gand  ar  spont. 

;  KtU  kettgwâHLéWid«nd  erc'h  ganii ; 
Enn  hé  benn  kemo  a  argaoU 

:■  Aiin;daiir  dfaidan  beno  firTÏ, 
Gand  ann  tan  gurun  deuz  hé  fri ; 

Mor^ézek  enn  dro  d'hen  koi  sMnb 
Ewid  ar  géot  war  lez  eur  stank. 

—  Dalc'h  itiaL  La,  dalc'b  inaL  ta,  mofvarc')i ; 
Darc'h  gand  hé  benn,  darc'h  mat  ta,  âaic'b ! 
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Peu  itnpoitc  ce  qui  BiriTei-a :  cc  qul  doU  èlre 
n  &utque  tousineiirenl  tr,qi;  .fpV^i.aTantde-ac  re- 


.•.ll;;:>.!-(in^  br.!.  !■-  ■  ..'1 

Oale  [Hodblessé,       -.i  ^iu  i„i  nl  ^  I ; , 
La  gaoaiet>^ac^tt^(^j^pang,et  leej?n/ïlan^ 

chiparrâgeM^.>i'ii-..M,  ,.r,n.-  ..,_!! 
II  681  ^itonré  de  sea  petitt  qut  grognent  de^ñm. 

Je  Tois  le  cheval  de  mer  Tenir  Ji  sa  rencooUe,  i 
faire  trembler  le  rivage  d'épouvante. 

II  est  aussi  blanc  ([ue  la  neige  brillante ;  il  po^e  au 
front  des  comes  d'ai^enl. ,  .  '  ^ 

L'eau  bouillonne  8|qus  lui,  ^u  £eu  ,du  tofyiene 
de  ses  iMueeu^.. 

■  •'     '■  ■'"'•  ■      ■  ■  ■■       ■  !  .  .  -  ■ 

DcKdbmMm  nttriD&  Fmtoare^^^fsj  JfJ^f^s^  que 
llierbc  au  bord  d'un  étang.  u;'4  ii  Ji/l 

—  Tiens  bon!  tiens  bon!  chevalde  merifirappeJe 
a  la  têt£\  frappe  fort,  frappe!  .■  . 
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Ken  areuz'  ena  gwad  annirekl  noiz ! 
Gwa9oc'h  gwas  t  darc'h  la,  gwa8oc'h  gwa» 

Darcli  mat  u,  darc'h  ta,  gwasoc^h  giWtof '  '■" 

Hé  wel  ar  gwad  hed  pean-hé  glin, 
Mé  wel  ann  gwad  ével  eul  linn. 

'Gwasocli  g#9s1  lakK^h  tk,  fr^asbc^  gwâsr 
Ârzao  a  réfez  beon  arc'hoaz, 

'  fcfert?h  liatta,  dai«(^Ti  mat  i^,  Vrtortaï-cli, 
Darc^h  gand  bé  benn,  darc'h  mat  d&Aslif 


!pé  ôanñ  f9n"beii'  ién  bùñet  dbùsi,' 
Mé  glévez  *nñ  ci'  clierTel^idiin  noiiz. 

'^Uê  léiigod  fie  a  c^h^atve        ' ' 
HagannhoU  ezned  t^  Ain 

Hâ  lavare  i«  ñé'ciierv^ : 

— Savet  prim  war  bâ  tiou-«skel'[ 

Itétèï  Kik  Bi^n  cbas 'fié  di^vétl., 
KÜL  kristen  rékomp  dH  f^hoüet'!"-^ 

'■^'MdHrim  gois-lej  lavar  âl-Bié 
rétra  c'hoari  gan-bud'amé? ' 
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Les  pieds  dus  gluBeM  dans  le  »ang!  PIns  rorl 
oicore !  frappe  donc !  plus  fort  cncore  I 

Je  Tois  le  sang  comnie  nB  raisseau!  Frappe 
krtl  frappe  doncl  ptas  fort encere I 

Je  T<Hs  le  sang  hâ  ■HiMer'  atr  gmou }  Je  v«is  le 
sang  comme  une  marel 

Plns  fort  encor«!  fcappe  Jooc!  ploa  foiiei>eoreI 
Tu  te  reposms  demain. 

Frappe  ibrtl  frappe  t«i,  chewi  de  Morl  FVappe- 
lejilaiétel  frappe  fMtt  fVappe!  — 

U[ 

Comme  jVtais  doucelneiH:  endonni  daas  ma  (iroide 
tombe,  j'entendis  raigleuppelerauniiliendelttnuit. 

II  appelait  ses  aigieas  el  ioub  ies-oisnau»  duciel, 

Etillenr  disait  enfcs-appelantv 

—  Levez^TOtts  ifte«urTDa  deax  aflesr! 

Ce  n'est  pas  de  la  chair  pourrie  de  chiens  ou  de 
brebia,  c^est  de  la  chair  chrélienne  ^nll  nous  fant  I  — 

—  Vïeux  corbeau  de  mer,  dis^nm,  que  tiens-tu 

id? 
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—  Tal  anii  penn-lu  choari  gau-in  ; 
Hé  zaoulagâd  ru  a  fel  dln  j . 

Hé  zaoulsgad  a  grapann  uel, 
Abek  da  ré  em)  deui  lenneL 

—  Na  té,  louam,  layar  di-W 
Pétra  clioari  gan-oud  amé?  . 

—  Hé  galon  a  clioari  gao-i 
Oa  ken  digwir  rel  ma  bani, 

En  deuz  choautaet  da  lazo, 
En  deuz  da  lazet  a  bell  zo. 

—  Ha  té  lavar  d'i-mé,  toasek, 
Pétra  rez  azé  korn  hé  vek  7 

—  a  zo  ama^oemlaket, 
'C^ortoz  be  êoA  da  lonet. 

Gan-i-mé  vo  tra  vinn  enn  bed, 

Enu  damant  glan  ocHi  hé  zorfed 

'K.éfer  ann  Barz  a  jouuné  ken 
Entré  Koc'b-allaz  ha  Porz^wenD  
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—  Je  tiais  la  lâle  du  diet  d^année ;  je  veuz  avoir 
ses  deax  yeux  rooges. 

Je  lui  arrache  les  yeui,  parce  qu'il  a  arraché  les 


^,— B^iW[HJ;d^^B-moi,  qiietiens-tuici? 


-'Ettoï,dis-moi,  crapaudj  que  fajs-tn  lij  aucoïa 
ile  sa  boucbe? 

i«añ  mis  id  peur  alte&dre  son  &ine 


Elle  demeurera  en  moi  lant  que  je  vïvrai,  eo  puDi- 
*»D  du  crime  qn'il  a  commis 

Contre  le  Barde  qui  liabitttt  jadis  enire  Roch-aUas 
MPorz-gwenD.  — 


Digitized  by  GoOgle 


NOTES 


El  i;CLAlltCISSEME.NTS. 

CctUpiÈce  est  loiu  1  [ait  dtms  le  eoül  des  po£siGE<tes|^M*M 
birdet  GiUciic.  II  dous  sembie  BMessure  tk  te  proover  pv  dn  dto- 

1*  Comme  TUieriii,  GwOkIiIhi  puitt  cndre  «ñ  ftvfa  Mrd» 
feasüUme»  i»  b  tbévli^  dniidiqae  ',et  la  dogme  deb  mjUaiMr- 
eow:  '  Je  mb  a<  deui  foia,  dit  Talteiiii,„  fti  aimoit,  j^ïi  «é 

éU<soq  UiAitté...fti  Aé  daim  de  coiileiir  Ume;  ibiSêéiêuâ  jt  tas 

)•  CoDUM  LTWwelHBen,  il  MplùldeliTieill(Me,n<ettrigtet 
«MM»Kd1ïtMt>IlBillM.:  «K  iiadlMfalMaMilM-tftM-lrtiiMii, 
8'écTie  le  poSte  cambrien  s'idreaant  t  mb  fib  qui  «  M  tuL,  ta 
anraia  éthappf  t  b  mnit...  ATiat  guejemarnlnwBliPaidetfe  bémdllw, 
i'4tns  btan...t  jpsabrâus,  jesuissrol,  jaiiiisdtod|rit..4lanMa- 
}éus«BeMUigqm'iad  hiai^liLrirafefa,  bnnit  db.sa  DabsaKC: 
de  lo^iMpñiKsaBt  finl*  ■ 

«•  DemtmeqneGw(ncldanTeprft«nlakpriBeeétrangersMSb 
fiSnA  tfn  Btatilitr,  at  k  pEmee  ft«on,  BMit  ctlb  4hai 
Talienn,  to  pariant  d'ua  cBef  Galloft,  rappelle  lé  «  cheral  da 

4»  Lliittoire  da  barde  d^Annori^ae  dnnUnt  dana  bs  fea  .«* 
cHM  WiMit;  ane^td^tt  BDriopbavee  eeHéiliéeiiriB  qiR,  •Jiel 
dlé  bit  prisonnier  k  b  batailb  de  GattiMa..amifa«iMH  paliia  dt 

Gododin  dunint  sa  captiTilé :  •■  Dans  ma  maison  de  lerre,  malgrf  la 
cbafm  de  rer  i[ui  lie  met  dcuü  genoui,  moi  Ananrii,  jp  nhflwi  b 
chnnl  de  Gododin  aïanl  !e  lever  de  raurore. »  Le  mhne  [wêmetSie 
UD  vers  qiii  sc  relrouve  presque  liUéralemeiÂ  dkns  b  dMnl  amt- 
ricain :  ■  On  TOit  une  mare  de  stugmoater  juaqn'aux  gaaiMUi'.  ■ 

'  >  IM  cA«M  Am/M  •  (Dr  Owo/i  Mmhit  «  Ib»  wckk  lugu|t. 
«d.Itt1^t.i,p.tl4). 

•  AwarC|WViid«<(HTVirla,t.l.|>.lT). 
'  UVwoKa  M  (IM.,  p.  IIIM  III}- 

•  ■  Gnlnn^  ■  (IMA,  p.  ui!. 

'  lM|ia»  ilta(«i  teniwdn  (IM-,  P-  T  •!  ■<). 
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tfiMjtma  des  etropftïs  !4'  et  tS"  du  chant breton, esl ewcte- 
BM  k  inème  que  celui  de  deiit  stinnes  d^uiie  tlégie  de  Ljwudi- 
Htn,  où  tebardedécrit  tes siiiic» d^un  cnmbal : 

•  radcnds  estte  nuit  l'aiglcd'Eti...  llest  ens«igluté;  11  al4nts 
kboii...  Ualgle  de  Pcngwern  appelle  au  loio;  eetiewdt  il  w  Ytnln 
dns  )e  sang  bumaiD'.  » 

Haig  les  baides  que  nous  reaoas  de  ciler  étaieot  UM  phtf  on 
momi  ehrétieos ,  et  Pih]  est  porté  ii  croire  que  Gmn^lan  ne  Miit 
pts,  en  TOyint  b  complaisance  iTec  laquelleUdjToaeU  ■cbtircèrA- 
Iiame>  tui  sigles et  aux coriieaui:  onie  nppelle ^u^oMlnditiaii 
rappDriie  pjr  H.  de  Eerduwt  loi  bit  prMire  qa*ini  joar  TieBdn  où 
les  prétrea  catholi^ues  seroat  ponraoiTis  COfnme  dcB  bélei  lium. 

EnflD,ia  piioe,comaie  lnlenrs,a*ilpriaiillTenMatsllitMe.  Elle 
offre  des  trac»  trop  nniltiplifci  de  ce  sfsltnM  rti|tbaüque  poor  qne 
ce  soil  relTet  dn  baurd^ 

NousaTonsdit  qne  UlMtHok  MribDe  e«  ciitntl  GwHKltlM; 
les  deuz  dentan  Ters  A  h  ^iilM  MttBraient  notre  «^rioB. 
u ■  11  Mrqna lu  ooaiHMMiMatt de  w  prédiBlioai.  dilleP.  Grt- 
pmt  da  Bwtraiea,  qatl  deaienrait  eotre  Bodi-Héilu  «I  le  Pon- 
9mnnj«  tfioetee  de  IMguier  ■ 

MMHH^HMtlMss.-ntTPSigvisni  teanhBi  bnoa-tr  ml  flrfiW 
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LE  SEIGNEÜR  NANN  ET  LA 
KORBIGAN., 


ASGnMBNT. 


En  iad)quant  le  oanctère  g^énénl  dn  VétB  chez  1m 
âinerents  penplea  de  fEnrope,  M  locanctère  pirticn- 
des  Vées  Bretoiines,  aom  aTons  teaajé  de  prouver 
qae  celles-ci  paraissaient  avoir  emprunLé  aui  üruidesses 
gauloises,  noo-seulemettC  quetque3  traits  essenlieU  deUur 
phjsionomie,  mais  eacore  leur  nom  de  Korrigati.  La 
btHado  dn  MigiMar  Nuiii  p«iit  dtredlde  «HnmB  (ouinple, 
ponrnKnitrer  M  lenr  eatpropre,etGeqn'dlMont  de 
cooiinnn  aTsc  lei  VéeÊ  det  antre*  peiiplei. 


II 


AOTROD  NANN  HAG  AR 
CHORRIGAN. 

[IM  UOD.; 

Ann  utrao  Nami  liag  hé^ïet 
iao«aal^-Q>iHB  ÏBt  dinpc^et, 
iKHluibik^SaiDm  dùpwliet. 

AiHMtroim  ^  deuz^net  decli 
Dmhi  Tugel  keo  kann  bag  ann  eFc'h  j 
EiinD  «  eo  paotF,  eunn  aU  zo  merc'h. 

—  Pélra  g'IuwI  hP  ki>lpn  a  vad, 
Pé^clieuz  ganet  d*i-4né  eur  mab? 
Liririd  a  rina  d^hoc^h  timat : 

Kik  kér^ek  a  stank  ann  ias, 
Pé  kïk  garo  a  foresl  glaz? 

—  Kik  garo  'vid-ounn  jjaffenn  niad ; 
Hogen  poan  vo  d'liac'h  monl  d'ar  c'hoad.  — 

Ann  aotrou  Nann  pa  hé  c'hlévaz, 
He  goaf  déro  fest  a  dapaz. 
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LE  SEIGNEÜR  NANN  ET  LA 
KORRIGAN. 

Le  seigneur  Nann  et  son  époose  ont  été  Sancés 
bieDjeuiKs,  bien  jeuaes  désaiiis. 

Hadame  •  mis  aa  nuiiide  hler  denz  jameaax  plus 
blaocs  que  la  ne^ ;  ran  est  un  gar^,  raatre  une 

fille. 

—  Que  désire  TOtre  coBur,  pour  m'aToir  dopné  un 
GhP  Dites,  que  je  toub  raccorde  k  TinBtaDt: 

Chair  de  bécasse  de  rétâog  du  Tallon,  ou  ehair  de 
dterreuil  de  la  torit  Tcrtef 

—  La  cbair  du  cbetreuil  eat  celle  que  je  préTére- 
iw ;  mttis  Tous  allei  aToir  la  pdne  d'aUer  au  bois.  — 

AttBsitdtleseigtiear  Nann  sai»t  sb  lancede  cbêne, 
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-  16  - 
Ha  war  hé  Tarc'h  féro  lampaz, 
Ha  d'ai-  forestglazez-éaz. 

War  lez  ar  c'hoad  pé  oa  di^et, 
Eano  heizez  wenn  en  deaz  gwélei ; 

Hsg  hen  da  vonet  war  hé  xro  ■ 
Ken  gréné  'nn  douar  diodan  ho ; 

Wea  da  vont  war  hé  leac'h-rakt^ 
Ken  rédé  ann  dour  dioucli  hé  dal , 

Ha  diooc^h  hé  Tarc%  a  beb  goaié. 
Ken  a  zeuaz  ann  abardaé ;  . 

Ken  a  gavaz  eur  waz-bihao 
É-tal  ann  ti  eur  c'horrigan , 

Ha  Iro  war-dro  eunn  daclien  flour; 
Hag  hen  da  zislten  da  yid  dour. 

Ar  cTiorrik  oa  lal  hé  feunten 
O  kriba  hé  bléo  mclen, 

Hag  ho  kribé  gant  eur  grib  aour 
(^'Ho  ilrounezed-zé  n'inl  ket  paoor) . 

—  Pénaoz  oud-dé  ken  diévez, 
Da  zont  da  stravila  va  wez  l 

Dimézi  d*in  trum  a  réfet, 

Pé  é-pad  seiz  bloaz  a  Kac'hf«l ; 

Pé  a-henn  iri  deiz  a  varfet. 
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-  17  — 

Et  saula  sur  soq  ch«Tal  ioipaiieDi,  «tgagna  U  verie 
(wéi. 

Vji  arrivani  au  bois,  il  vit  une  bichc  bhncbe ; 

V.t  lui  (ie  ia  poursuirre  si  vivaneat,  qiie  ia  terre 
Ireinblaii  »auBeux; 

El  lui  de  la  poursuivre  ausailAt  si  vivenKnl,  que 
Teau  ruisselait  de  $on.  fnmtt  \ 

Et  des  deux  flancs  de  son  cbeval.  Et  ie  soir  vint ; 

Et  il  trouva  un  petit  ruisseau  près  de  la  grotte 
d^une  Korrigan, 

£t  lout  aotour  un  guonfin;  et  II  desceDdii  pour 
boire. 

La  Korrigan  éiait  assïse  au  bord  de  sa  ftnitaine, 
eL  peignait  ses  cbeveux  blonds, 

Et  les  peignait  avee  un  peigne  d'or  (ces  dames-Ifi  nc 
sont  point  pauvres). 

—  Vons  éle»  bien  téméraire,  de  venir  ü«ubler  nicn 

Vous  n[i'épouserez  a  l'inslanl,  ou,  pendaot  sept  an- 
nées,  vous  sécberez  sur  pted  j  ■ 
Ou  vous  inuuireB  dans  trois-jours. 
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18  — 

—  Diméu  <]'hoc  h  mé  na  rinn  ket, 
Rag  ounn  eur  bluaz-ïo  dimézct ; 

Da  zizeac'hi  na  jomrenn  kel, 
Na  benD  Iridm  na  varfeDn  ket ; 

Na  varfeno  ket  a-bemi  trideiz, 
Hogen  pa  Tézo  iouL  Douez; 

Mez  gwel  té  d'iB  men«l  bréman 
'Get  dimizi  d'  eur  c^horrigai]  I  — 

— Vamammikkéaz,  maram  c'héret, 

Aoïet  va  gwélé  ma  né  kei; 

Gaod  ar  c'hlenved  ez-ouna  dalc'het. 

Na  livirid  tra  d'am  Iriet, 

A-beoD  trideiz  ez-vinn  béziet  : 

Gand  eur  c'horrigan  ouno  bet  skoet.  — 

Hag-abeDn  ui  derves  goud« 
Argrcg  iaouaak  a  c'houletuié: 

—  Lïririd  d'tD-nié  va  mamntgaer, 
Da  bérag  a  zonn  ar  c'hléïer  ? 

Pèrag  a  gan  ar  véléiea 

War  aL  leur-zi,  gwisket  é  gweonP 

—  Eur  paour-kéaz  aoa  kjéméret 
A  zo  enn  anD  DOz-ma  marvet. 
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^  19  — 

— Je  ne  tous  épouserai  paal ,  car  je  suïs  marié 
(iepiiia  uD  an ; 

Jc  ue  sécberai  poiot  sur  pied,  ni  ne  roourrai  dan» 

Iroisjours; 

Dans  irois  joura  je  ne  mourrai  point,  nais  quand 

il  plairaJiDieu; 

Mais  j'aimerais  inicux  mourir  k  rinfUaL  que  d'é- 
pouser  une  Korrigan !  — 

—  Ma  bonne  mère,  si  tous  m'aioiez,  faites-moi 
mon  lit,  sll  n'est  paa  &k; 

Je  ine  sens  hiea  m^de. 

Ne  dites  mot  k  mon  épousc ;  dans  irois  jours  je  serai 

mis  en  terre  : 
Une  Korrigan  m'a  jelé  un  sort.  — 

£t,  trois  jours  après,  la  jeune  femme  disait : 

—  Diles-moi,  ma  bcUe-mère,  pourquoi  sonnent  les 
docbes? 

Pourquoi  ies  pi-élres  chanient>ils  en  bas,  vétus  de 
blane? 

—  Vïi  pauvre  malheureuz,  qae  notu  avfias  logé, 
est  mort  cettejiuit. 

a. 
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—  ao  - 

—  Va  manmi^aer  d^ïn-mé  léTéret, 

Ann  aoirou  Nann  péleac'h  ma  el  ? 

— Ekéar  va  merc'hik  ez-éoci', 
li^-berrik  zeuio  d'ho  kwélet. 
— •  Va  mamm-gaer  kéaz  liviril  d'in 
Ru  pé  glaz  d'ann  iliz  ez-inn  ? 

—  Va  mercliik  deuel  éo  ann  gïs 
Oa  vont  gwiskct  du  d'ann  iliz.  — 

Pazenn  ar  véred  pa  dreuziz, 
Bez  hé  friet  paour  a  wéliz. 

—  Pé  ré  bon-dud-ni  zo  marTet, 
Pa  d-éo  ann  douar-ni  fresket  ? 

— Sioaz!  Ta  mercli,  nliaUann  nac'h  mui: 
Hô  priet  paour  a  zo  enn  hi  I  — 

War  hé  daou-lin  en  em  stTÏkaz 
N*ba  biken  goudé  asavaz. 

Burzuduz  vizé  da  wélet, 
Ann  noz-goudé  ma  oa  béziet 
Ann  itroun  enn  bez  hé  rriet , 

Gwélel  (laou  wézen  derv  sével 
Diouc'h  hô  bez  ncvéz  d'ann  uliel; 

Ha  war  ho  brank  daou  goulmik  wena 
Bag  faé  ken  dréo  ha  ken  iaouen, 

U  kaua  éno  goulou  dé, 

Hag  o  Dijal  d'ann  env  goudé» 
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-  «  — 

—  Ha  beUe-noère,  dites-moi ;  Slre  Nanta,  où  esl-il 
allé? 

—  II  est  allé  ^  U  Tille,  ma  Glle;'daM  peo  il  TieiKlra 
Toos  Toir. 

—  Ha  chère  bdle-mère,  dites-moi  i  Mettral^  tiu 
robe  rouge  ou  ma  robe  bleue  poor  aller  â  Téglise? 

—  La  mode  esl  venue,  mon  enfant,  de  porter 
du  noir  â  réglise. — 

£n  frandiissanL  rcchalier  du  cimelière,  elle  vil  la 
(ombe  de  sod  pauTre  mari. 

—  Qui  denotrefamilleest  mort,  quenotretemiq 
a  été  FraldwmeDl  bécfaé  F 

—  Hâaa  I  ma  fille,  je  ne  puis  plus  tous  le  cacher, 
Totre  mari  est  U )  ■ 

EUe  sc  jela  a  (leux  genoux,  et  ne  se  releva  plus. 

Ce  fut  merveille  de  voir,  la  nuil  qui  suivit  le  jour 
où  on  enterra  la  danie  daus  ia  mème  lombe  que  son 
niari, 

De  voir  deux  cLènes  s'élever  Ue  leur  toiube  nou- 
velle  dans  les  aii  s ; 

£t  sur  leuj's  branches,  deux  eolombes  blanchca, 
sautillaotes  et  gaies, 

Qui  chanlèrenl  au  lever  de  Taurore,  et  prirent 
casuiteleur  Tolée  Ters  lescieuK.  '  '  ' 
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NOTES 


VT  ÉCLÂmClSSEMEinS. 

f.nf;rnlleiuprf=(lftaquelleleseignEurSanore[»conlrel4Komgan,el 
'liirkiiLi.-iiHloiinüjKnirdenieureaugénie.eatundecesmonuineDtsdrui- 
iiii|in'H  i[ur  I  li'i  rturrhmeen  Ireton;  •  Dolmcn  •,  ou  n  li  ar  eliorrïgan  », 
Pt  CH  frani.ais  :  -  Talile  de  pierres  ■,  on  n  grotle  aux  Fées  ».  A  peu 
tk  iliaianci:  on  Irouïe  assei  souvenl  une  fonlaioo  appelée  :  >  Fon- 
Liine  de  la  Fee  IKeuntenn  ar  (ThmTiBan).  •  COmme  <m  le  Mil, 
lei  fuouioe.^  et  les  |iierres  étaient  ancïennement  l^otijel  d'un  culte 
suitersiiiiru':  que  dWiJrenl!  conriles,  et,  «Btre  iutres,  cdui  de 
\oi)ies,  ti  iiLi  i  cr^  tsB,  proscriïirent  et  punirant  sévèreiDent '. 

1,1  li.ili.iilL'  ild  -ri.Lümir  Sann  a  éli!  jadis  mise  en  frangais,  et  le  peo- 
pli:  liL  <-lu[LiLii;n(;are(lfln9taHaule-Brelagne.  Les  (ragnenlB  que  nous 
avoD.s|JU  lecueillir  bont  une  traduclioD  eiLacle  dea  staaces  liitloiMM) 
OD  en  pourra  jugcr  par  ces  vers,  ipii  daivenl  avoir  fié  mjeunis  : 

— Ohl  dites-moi,  ma  mi^re,  ma  mie, 
Poiirquoi  les  sainls  (clocbes)  sonnenl  ainsi? 

—  Ma  rille,  on  faii  la  pfoceMion 
Tout  i  ['entour  de  h  maisou. 

—  Oh!  dHet^nri.  na  mWe,  na  uit, 
Qiwl  InbitiDfBni-je  UiiMuinrai  ? 

—  Preneidii  Doir,  pcoHi  du bteiuij 
Mait  le  noir  nt  plua  conTenanL  — 


~0h !'  cUtesHniri,  ma  mère,  ma  mie, 
Pourgiioj  la  lerre  esl  rafhitchie? 
—  Jenapcuiplnsvoustecaclier  ; 
VotrtmüieM  enlerré.— 
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—  S3  — 

On  rhaote.  cd  Suèdi>  Danumaik,  une  cli.iusoii  KUr  le  iiiuiii' 

ia^i,  iciilulée :  Sire  OUi[  daat  ta  dtane  dei  Eivet ,  daat  il  ^aUi 
iilus  Jeqiiiiize  vvimcs; MM avona  EkMii  I»  niiirMKcaEiDiNif  «nm 
üc  conipiraUaD  aiec  1«  ballide  bretaiiDC : 

•  A  l'aube  da  jour,  sireOlaf  eslmanli!  â  cheva),  il  a  reocMlréw 
b  reuie  la  dMiEe  biiUaiile,  le  bal  •abtmt  (iai  lllvesj. 

-~0b'.  la  danse!  ta  daose!  Cannne  m  danse  hii^naaua  Ir  bou^. 

U  roi  dcB  ElveeUadit  la  main  t  eireOlaf :  ~  Siir  (.il.if,  «Ijd^f/ 
necmiH.  —  Obl  ladiMS!  ladODfe!  eto. 

—  Non!  Dan!  Cfâl  demiiitL  li'  jour  rte  mes  noci«.  Jc  ne  veiit  pl* 


Ubf,  viüos  dïoser  aiec  moi.  — -Oh!  la  djnse!  U  danse!  elc. 

—  Non!  Don!  1«  ne  dinsenii  pn.  Cesl  demta  le  imr  i»  iKt 
noces.  — Oh!  la  danse!  etc. — 

üi  9«eur  d«9  Elvei  lui  lcDdit  sa  maJD  Ikuaiie:  — VNM,«raOkl, 
danser  avec  Dioi.     Ob!  ki  diDse!  etc 

—  Oh!  non.  jp  nc  daaiieni  pa.  C?Hl  dmHin  le  jg»  de 
[i..(c-i,  — Ohl  la  dMscletc,— 

'  et  latianriedisaitcejünr-li:— Dllt»«wl[p«dt9MillMl0lb«S 

—  Ces>  la  coulume  denolre  lle  qae  <;^i|MjMyw.MiMlj9M«t4P 

.  hflniHur  dcEaliuic^. —  Oh!  la  daDeel  ete. 

— Mais  nciiig  D^owns  te  le  eaaher,  ton  6aneé,  ^  Olof  MttMit. 
-Viws  venoM  de  rameser  son  cAdaTre.  —  Oh!  b  dMMil  li  <•■»! 
Comme  od  danse  bien  sous  la  laiilUe. 

°  Le  lendanalD  qnRDd  lejoarpiRil,flf'aiNHtnh«*4>*TMdMi 
!a  inaüondfl  sireOlaf.  — l^bl  h'dMB4t%AMBl  m. 

•  CélaientaireOUr,sâa*ncée,  âumiranKirUde  donleur.  ■  ' 
DMsnDeanlreiersioDdel*  DiAniaballade,sireO)if  ntïMCcfaei 

hd  apiis  aroir  mcoulré  lee  Elves : 

•  Kre  OlafrevhililKiMüsonaTec  une  btessure  au  oear,... 
--llacMre  tiBar,  pr^pareziiian  Bt...  MoncberfTèra,  dusDM  k 

■inEef  k  moii  dnral....  ■ » 

lYoii  bilUdH  smuhiubiKS  donl  1e  béros  esl  un  eertain  cbef  . 
tf^DM,  ne  foul  pesiDOurir  cecber,  mais  clles  lui  fonl  perdreh  raison : 
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—  24  — 

—  Chef  Magmia,  ctia  Hignu,  dil  I*  (h,  glrde-tM  biea  de  rt- 

pODdre  non!  Prcods-mDi  poar  foa  ^poun,  m  me  raruse  pu,  oe  me 
refiisepu,  JetedonDeniliiiid^oret  UntdVgail! 

—  Je  suis  Gls  de  roi,  je  siiis  jeune  et  IiraTe;...  vm,  je  ne  fépou- 
lerai  piis. 

—  Oh!  cbd  MigniiB,  ebti MÉpais,  preads4Mii  pour  épouae; 
M  m»  dii  PU1MII/-IM  iné  die  pu  ikm/ 

--tMeML..  panr  raaMr  D^jpoiMr?  Tk  nVi  pu  idiritieaBe! 

—  Clirf  Uagnm,  cbet  Ibgma,  ne  me  Mitigim  pu,  im  lu 
Tlcndiw  tbo,  et  Ui  reeteriB  (MtMMtane.  Nene  diepMiMn/  ne 
ue  dispu  km/— 

U  btUade  eerriemie  de  Mirito  el  de  h  Wlk  mppofe,  CODBN  le 
poMe  BreloD,  qi»  Tm  BB  trouUe  pii  in^nnémeia  lei  cMn;  «ooncrtes 
ini  Fim.  - 

n  Gwdfrtiri,  eriemw  Toii  n  prtoea  llHko,  qn[  ehnme  et  (pu  i 
aoif ;  girde^oi  de  Hmdiler  les  eiuz  dn  lae,  cw  b  Wi*  dn  gni  Mm- 
menie  Hriwosd«,elMin  Ue  Ooile  nr  Im  eim  Tertia.  lUbeor 
in  béroB  qiii  révctUel  Halbenr  lu  dnil  qid  tmiUe  le*  ena  di 
imIm!  Li  Wlli  en  «liBemi  lerriblip^:  elli>  preod  an  Mroi 
aes  deui  jeux,  et  ui  Gherat  ses  quetre  pMe  ■ 

Honn  ponrrioBa  citer  aaeeri  d^RtdTM  dnnle  popohdrei  qni  inraieet 
dn  nppMt  ivec  le  ndb«,  auii  noui  n^eo  itooi  tronT<  inaan  amm 
ma^i  Doni  le  erojonuBiiiea,  car  U  mh  pinK  Mc  prebable 
qMdiKnDe  de  ses  stropbes élait  prindli*emmt  oomfMNfade  b«ii 
nta,  emnme  le  «nt  eoeore  U  i»,  li  1*,  U  U  iv,  h  »■,  U  w, 
U 14*  et  b  U*.  Cetle  (orme  Aytfaaügne  pmn,  cobbm  mt  le  arit, 
ponrU  cinKlire  cntaln  d^nne  lüula  «atiquiti;  ilU  «  4ti  t^dorie 
par  U  phipirt  dei  bardes  GaUoii  dn  n<  likle,  «  oa  ^en  troim, 
ohBi  eu,  aucna  eiaB|iU  depnii  k  ni*. 
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L  ENFANT  SÜPPOSÉ. 


ARGUHENT. 

La  irailition  mciiiioiitiéu  Jans  cc  chtiiil,  qui  cEt  cncore 
rebiifauK  Fées,  csi  uiieüespius  pupulaires  ilela  Bretagnc. 
Cen  le  plua  souveDt  un  récit  en  prose  mèié  ile  couplets, 
fcnne  qui  nous  a  semblé  accuser  unemodification  posté- 
ñeare.  Nous  avons  donc  cru  dcToir  rechcrcher  «'il 
ii'eiiatait  sur  le  méme  tfaéme  aucnne  ceuvre  cotnpléte- 
meat  en  ven ,  et  nons  avons  été  asses  benreta  potir  dé- 
eonTrir  le  précieus  fragnient  qu'on  va  lire. 

Une  mère  perd  son  fils,  lea  V&t»  Tont  dérobé 
en  lui  aiibatituant  un  nain  hideux.  Ce  nain  passe  pour 
maet,  car  il  ss  garde  bïen  de  proférer  un  seul  mot,  vu 
(|u'il  trahirait  u  Toix  qui  est  cassée  comme  celle  des 
vieiilards.  Cependantil  fant  que  la  mère  Ty  contraigne 
poiir  ravoir  acm  enfant;  elle  feint  donc  de  préparer 
a  dlner  dans  nne  iMKjue  d'fBuf  pour  dis  laboiircors ;  le 
niin  étonn^  se  récrie:  la  jeune  femme  le  fonette  impi- 
tojabkment :  la  Fée  1'entend;  dle  accourt  pour  le  délivrer, 
et  renfuit  qu'elle  a  dérobé  eat  rendu  k  sa  mftre. 
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111 


AR  VÜGEL  LAEC  HIET. 


Hari  koaht  éma  meur  keuet ; 
Hé  lao  vihan  é  deuz  kollet ; 
Gand  ar  ChorrigaD  cma  et. 

—  Paz  iz  da  vid  tloiir  (l'ar  stivel, 

Va  Laoik  lézez  er  c'have[ ; 

l*a  zeuiz  d'ar  ger  a  oa  gwall-heil ; 

Ha'l  loen^man  eaa  hé  lec'h  lalieL, 
H4  vek  luD  dH-hag  eunn  lo^k, 
Ha  grai;  a  heg,  heb  ger  éJwi  I 

Ha  bron  bopret  niB  kas  kahouei, 
Ha  ma  aeis  biaim  acbuet, 
Choaz  oé  ma  ket  c^hoaz  disond . 

— Va  iiron,  Tarïa,  "nn  ho  tron  erc^h, 
Gand  ho  kredur  tré  ho  iiou-Trec'h, 
£  lévénei  'm  oc'li,  mé  enn  nec*b. 
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III 


L^EKFANT  srPPOSÉ. 


Marie  ia  belle  est  bien  afDïgée;  ellé  a  /perda  son 
pciit  Lao ;  la  Korrig8q  Ta  emporlé. 

—  En  allant  h  la  foDtaine  puiser  tle  Tcau,  je  laissai 
man  Laolk  dans  son  berceau ;  quand  je  revioB  k  la 
nùon,  il  était  bien  luin ; 

Gt  a  sa  place  on  avait  mis  ce  monstre ;  sa  (âce  est 
Kusi  rousse  tjue  celle  d'un  ci'spaud ;  it  q>;raligne,  il 
>oord  saos  dire  mot 

Et  toDjours  II  deniande  h  téter,  et  il  a  sept  ans 
pMsés,  ei  n'est  pas  encore  sevré. 


—  Pïotre  Danie  Marie,  sar  TOtre  trÔne  de  ne^, 
avecvotre  fiis  entrt  vos  bras,  vous  êres  dans  la  joie, 
■UM  dans  la  iristesse. 
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—  2«  — 
Ho  kénedl  sacr  c'bui  a  wouaraez, 
Mé  ma  hani  taé  a  gollez, 
Truez  ouz-in  raamm  a  drnezl 

—  Ma  nierc*b,  ma  merc'li,  na  vorc^heL  kel 
Ho  Laoik  né  tl-é  kel  koliel, 

Ho  Lawk  a  vo  restolot. 

Neb  ra  van  virv  é  gloren  vi 
'Vit  dek  gounidéien  eunn  ti, 
A  bar  ar  c'liori'ig  da  brégi. 

Pan  deuz  prézéjïelflennm-hen,  llemml 
Pan  d-é  bet  flcmmel  ken,  a  glemm  ; 
Pan  d-é  kléTCt  hé  lammer  flemm. 

—  Petra  rit  <^hiù  azé,  va  mamoi  ? 
Lavaré'  ar  c'hoiT  gand  estlamm, 
Petra  rit  c*liui  aze  va  mamm  ? 

Petra  rann  ama  ma  mab  mi  ? 
Birvi  a  rann  é  blnsken-vi, 
'Vit  dek  gounidéien  ann  li. 

—  'Vitdek,  mamm  kez,  enn  eur  blusken! 
Gwélez  vi  ken  gweled  iar  wenn 
Gwéletmezkengwéled  wézen. 

Gwélez  mez  ba  gwélez  gwial , 
Gwélez  derwen  é  c'hoBt  Brezal, 
llakenlnawélizkémend  all. 
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—  29  — 

Volre  saint  enfani,  tous  Tavez  gardé;  naoi,  j'si 
perdnlenùen.  Pitié pour moi,  m^dela  Pïliél 

—  Ha  fille,  ma  fiUe,  ne  vous  afOigez  pas;  votre 
botk  n*est  pas  perdu;  votreLafdk  vous  sera  rendu. 

Qui  feint  de  préparer  le  repas  dans  une  coque 
d'<EDf  pourdix  laboureurs.d'unemaison,  foreelenain 

a  parler. 

yuand  il  a  parié,  foucttez-le,  fouetieK-le  bien; 
i]iLan(i  il  a  été  bicn  loueité,  il  crie  ;  quand  il  a  élé  en- 
lendu,  il  esl  enlcvé  promptemenl, 

—  Que  faites-vous  ü,  ma  mère?  disait  le  nain  avec 
ttoiiDeinent ;  que  faites-voos  \h,  ma  mère? 

--Cequeje  fais  ici,  mon  filsf  Je  prépare  k  dhier 
dans  une  coqae  d'ceuf  pour  dix  laboureurs  de  la 
luiMin. 

—  Ponr  diz,  chère  mère,  dans  une  coque  I 
J'aiTaroenfaTantdeT(»riapoule  blancbe;  j'aiTu 

le  gland  avanl  de  Toir  Tarbre. 

J'ai  Tu  leglandetj'aivulagaule;  j'ai  vu  lechineau 
bois  de  Brézal,  et  n'ai  jamais  tu  pareille  chose. 
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—  30  — 
—  Ré  draou  a  wéies-te  ma  mftp ; 
Va  Jlap'.  da  Jlip!  da  Jtip!  ha  da^fiiap! 
/>a  flip,  potr  ko7, !  ha  nié  da  grap ! 

-»%oketgaDt-beB,  lei-hea  gaa  i; 

Ffa  rann-mé  drong  da  da  hini, 

Ma  brenn  «in  brwii  ar-n-omp-ni.  — 

Mari  d'ar  ger  pa  listroes , 
Hé  bugel  koiuket  a  wélez 
Knn  hé  c'havel  ha  sioul  ez.  ' 

Hagoul-henkeDkaarpa  £aU«, 
Ha  da  boket  d'éaa  pa-z-ée, 
Hé  zaoulagad  a  zigoré. 

Snnhé  c'havaïez  nemzavé, 

Héiwuvrec^bik  débi  astenné : 

— Gwall-bell  'm  ounn  bet  koasket,  maniDblé  I— 
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—  31  — 

— Tu  as  ra  trop  de  choses,  mon  ñh;  cliclclac  t 
elie  I  eUu !  Peüt  vieiUard,  ah !  je  te  tiens ! 

—  Ne  le  frappe  pas,  reiuU-le  njoi ;  je  pe  £mi  auGiui 
mal  an  tien ;  il  est  nolre  roi  daiu  Botre  paya.  — 

Quaod  Marte  s'eixrevint  k  la  maison,  elle  vit  aoa 
cnEuit  aidonni  daiis  aon  berceau,  laen  donoeoMait. 

Et  comnn  elle  le  regardall  toute  mie,  et  coaime 
elle  allait  le  baiser,  il  ourrit  les  yeuz; 

II  se  iera  sur  sod  séaot,  et  lul  tendaat  ses  deux  pe- 
liribras: 

—  Hère,  j'ai  dormi  bien  longtemps !  — 
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NOTES 


ET  ÉCLAIUCISSEHENTS. 

Dani  une  Iraditian  galloise  analogue  .  <]iie  naus  ODt  racontée  les 
paysaoa  du  Glamorgaa,  la  pauvre  mère  trouvtnt  aossi  un  nain  hi' 
il«ix  et  voracc  ii  la  plave  de  san  eDfant,  va  consutter  le  sorcïer 
qui  lui  dlt:  «Prenez  de9  coques  d'ceu[s  ,  failes  semLlanl  â'y  prép»- 
rer  ï  dlner  pour  les  moissDnneurs :  si  le  nain  t6molgae  de  l'étonne- 
meiil,  fouettez-le  jitsqu'au  sang ,  sa  mÈre  iccourra  li  ses  cris  pour  le 
déUrter,  en  vous  rsmeaaDt  valre  cnfaol  is^ïl  D'ea  lémoigne  pas,  ue 
hli  fiotes  aucun  mal.  > 

b  mère  suit  le  cnivnil  du  ^orcier,  H  taadis  qu'eUe  ranplit  de 
«Hl^  ECS  cuiues  (1'rvDrj ,  eiic  enlciid  lc:  oaiii  K  pirkr  liosi  k  lui- 
mèÏM  d'uDe  vdi!(  rjsséc ; 

Gwélez  nira  ken  gwéleci  dcrweun 
Gwilsz  wi  isa  gwiiei  iar  weria 
EiiOB  lu  «elM  éwfllbean, 

■  rii  va  le  gUad  avuit  de  voir  le  chène ;  ]'ai  vu  V<Eat  ■not  ile 
voir  li  poule  Mtnehe ,  Je  n'ii  pu  vd  ceri  >.  > 

Tercet  curieus ,  unii]ue  dAri«  de  ruriii]ùediiiHaa,  doat  lee  rcrs, 
i  Irm  mots  pris,  cadrait  euctemeat  avee  eeai  de  li  btlUde  bre- 
toone ,  ce  qm  nou*  porte  k  crolre  qtie  li  caiBpo^tiDade«tiebdlwle 
ranonte  k  tme  dpoque  antliieare  k  la  sipartüoii  dtfvtire  dei  Bre- 
tom  inmUires  et  des  Bretons  Amorininl  au  viu*  lièGle ,  opinku 
qae  rien  ne  ptnlt  contredire,et  que  coafirme,!  notreaTis,]i  tMine 
tenwn  dei  itiopbes,  el  ralliUraiiaa  r^piüife  ^u^elle  priiMde  dtu 
bout  k  llutre. 

Fartinliuard  eitnordin>ire,Gfl(AhiideMonnMniIlinietle*pv<>' 
les  qne  nooB  renons  de  citer  dtna  h  boadie  de  son  iMrde  aorcier. 

■  IljiduB  eettelbrtt,  dilMerliD4e-Sutv*ge,  uncMDe  cturg< 
d^unées  i  je  l^ai  vu  lar«qu^  eoamuntut  de  crotlre...  I'«  vo  le  gluid 

■HliiJ.  WBBm  fUmyntfiattWalrilisaidiefWala.CnnimaoAia.tnL 
at  0»  uiiUi  ot  Inlul.  III.  p.)  M  la  CaaMm  gnalolt  magaiM»  (t.  u.  p.  M) 
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ieat  il  tst  sartl ,  genAtr  M  «^larer  en  giule.  rti  denc  yiea  totg- 

Si  celtc  remar(]uaWo  fnTnrldcnce  n'^lait  pas  iVITot  dii  lia.sard  .  elle 
proiiveriit  q>K  le  moirin  üsllojs  ronrois^oit  If  chanl  iiopulaire ,  et 

Crucker,  Waller  Scol .  Ihiele  el  ies  fiÈres  Grimin  ,  cileDl  dlïersea 
tnditiODi  de  lcar  pa;a,  qui  s'iccDrtleiit  loulN  par  ie  toud  «rec 
li  irtdiiion  breioii(ie,qu(nqueeIkscD  difiimil  plua  ou  moiiu  pvlci 
déliili. 

■WHIIrtM  Olila^Mli. 
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LE  TAILLEtïRET  LES  NAINS. 


ABGUHENT. 

II  en  est  des  chants  sar  les  Naina ,  comme  des  cbants 
(ionLiesFéesBont  l'objet;  iU  sont  irès  rares,  tandia  qa« 
les  traditicMis  Kbtivcs  â  ce«  étres  enniatnreb  sont  mtH- 
lipliées  â  rinfini.  Celai  qiM  nons  donnons  iâ,  revèt  le  ptns 
(OHTent  k  forme  conte ;  il  a  tont  Tair  d'ane  satire 
«ODire  les  tailleivs,  cette  classe  jouée  an  ridicnle,  en  Bre- 
tagneconiniedanslepayadeGalles,enlrlande,  enEcosse, 
«I  AUemagne  et  üllenrs,  et  qtii  rétaït  jadis  ehei  tontes 
les  natïons  gnernères,  dont  U  vie  agitée  et  emmte  s'ac- 
cordait  mal  avec  nne  eiiatence  casaDière  et  paiBible.  Le 
peiiple  dit  encore  de  noa  joara  en  Bretagne,  qu'il  Pant 
neuT  taillenrs  pour  faïre  nn  bomme,  et  jamais  il  ne  pro- 
DDnce  leur  nom,  sans  ôterson|chapeau  et  sans  dire  :  ■  sauf 
Totrerespect.  ■LaTVcfancKnfwCou^wdecette  province, 
paralt  les  ranger  dans  la  classe  des  ■  vilains  natreS) 
ou  gens  qai  «'entremettent  de  vilains  raétiers,  comme 
ttre  écorchenrs  de  dteTanz,  de  viles  bestes,  garsaillea, 
tmandaillea ,  pendeurs  de  larrons ,  porteura  de  pastei 
et  plale»ix  en  taTemes,  crieura  de  vins,  cnrenra  de 
diarobres  quoies ,  poissonniers ,  qui  s'entremettent 
de  Tendre  TÏlaines  marchaniJises ,  et  qui  sont  m^ne»- 
triers  ou  Tcndeurs  de  Tent ;  le9queU  ne  sont  pas  dignes 
de  enx  entremetire  de  droits  ne  de  coustume.  ■ 

3. 
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AR  CHEMENER  HAG  AR  G'H0RRED. 

Paskou  hir,  ar  c^héméner, 
Zo  et  da  oher  al  laer, 
Abardaé  noz  dijjwcner. 

rfhellé  mui  ober  hrajjou , 
Difod  dud,  holl  d'ann  armoii 
Oc'h  ré  Vro-Chall  hag  ho  rou. 

Et  éo  tre'nn  ti  ar  Chorred 
Gand  hé  ball,  ha  da  doiitlei 
O  klask  ann  tensaour  kuzet . 

Anii  tensaour  hen  a  gavaz, 

Ha  d'ana  ger  'nn  eur  redek  braz ; 

Ha'iiu  faé  wélé  'nem  lakaz. 

—  Sarret  ann  nor  sarret  klouz ! 
Sélu  ann  Duzigou  nouz. 

—  Dilun,  dimeurs,  dinierc'her, 
Ha  diriaoii  ba  digwéner!  — 
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LE  TAILLÈUR  ÉT  LES  NAINS 


[BiahMtd*' 


PaBkou4e-LoiigJ  le  taülear,  s'e»l-niii  â  fair«  le  to- 
kar,  dans  la  soirée  de  vendredi. 

U  ne  pouvait  plus  falre  de  culoUe8,.faute  de  prati- 
ques ;  tous  les  geus  sont  partis  pour  la  guerre  contre 
les  Fran^ais  el  leur  roi,  ^    '  ' '  ■'■ 

II  est  entré  dans  la  grotte  des  Korred  avec  sa 
pelle,  et  il  s'est  mis  k  creuser  pour  trouTér  le  tré- 
wr  CBché. 

Le  trésor,  11  l'a  Irouvé,  et  il  est  rev,enu  clwstliñ  en 
courantbienvileii^t^^i^l^.inisaiiliti,  ,. 

—  Pennez  la  porie,  rermez-tk'  Kail  Voici  Its  pe- 
tiis  Ouf  de  la  nuil.     '  '  '"' 

—  Lundi,  manliSI-HWnjrediT^ek-.jttiKli,  et  tcd. 

dredi!—  ■  ■    '       -.rl)  fiiia  :ii'..'' 
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-  38  - 

—  Siirred  'nn  or,  sarred,  potred. 
Sétu  ar  Chorriganed. 

M'iDt  o  tont  trébarz  dji  borz 
H'int  boil  enn-hen  dansal  fors. 

—  Dilun,  dimeurs,  diinerc^er 
Ha  diriiioù-tiii  tli^ï^**.'--i'*- ■  ■ 

—  H'int o  bignat ar  da  dei, 
M'int  ober  eunn  loull  enn  éhi. 

Krabei;o»4>.i»3minon  paour,,, 
ToU  kait  founnus  ann  lensaour^  .  . ' 

Paskou  paour,  lézo  lahet  I 

■  ■ '  ■  'Tbil  ar  nn-oùd  dour  bennigét ;!  " 

Toll  da  liser  ar  da  benn 
Ha  na  géflusk  ked  a-gren. 

— £ioaz-d-iDl.fD'int.o c'lU>anuDv  • 
Neb  a  zïzec'fé  vé  fin. 

■  ■  ■  '  Oltroudoüéï  Seta'nan,  "■  "'i  !■ ' 

Hébenndré^bntooflf^géïaiD;      '    ' '' 

.  .  zaoali^il  ru  glaou  tann ; 
'  Ha*QantraongadannpetTaD. 

*TrQudouéi:'iian,  daou»ib^lM«!    ,  i 
Hont  enn  dro  ar  al  leur  zï  1  - ' 
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— Fennez  la  porte ,  leniieE,.jmnw  geu,  void  les 

Nains. 

Les  voilk  qui  eDirent  da&s  la  oour;  les  tñMlb  tou» 
i|ui  y  dausenl  k  perdpe  balciBe.    "  - 

—  Lundi,  manfi,  nMrcredf,  et  jeudi,  ei  ven- 
dredi. — 

— ^Les  ywSi  qm  grimpent  sur  tpo  toït ;  les  ToHè  qui 
y  foot  nne  trouée. 

Ta  es  priSr  nion  pauvre  ami;  jette  vite  debors  la 
trcsor. 

Paun-ePaskou,  tu  es  un  hamme  morl!  Asperge- 
toi  d'eau  bénite; 

JeUe  ton  drap  aur  ta  itie,  ^  ne  fais  pas  un  mouTe- 
inmt. 

—  Aïe !  ïls  ritnt  an%  éclata ;  qui  s'échapperait  se- 
nitfin.  '  " 

Se%Bear  Diea  1  ea  Toiei  ud  ;  volel  sa  téle  qai  s*a- 
Tance par le trou ;  *■  .■- 

Ses  jeiix  sont  rougea  comme  des  ohtrbons.  Ll 

glisse  Ic  long  du  pili«^       ■  '  '  -     ■  ■'  •  ■ 

Seigneur  Dieu!  un,  deax  et  Irob!  les  yoilk  en 
danse  sur  Taire ! 
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-  40  — 

Lammout  réont  ha  gonari, 
Tagel  onn,  gwerc'tiez  Vari! 

—  Dilun,  dimeurs,  dimerc'her, 
Ha  diriaou  ba  digwéner  1  — 

—  Daon,  (ri,  péwar,  pemp  ha  c'hnec'Ji  1 

—  Dilun,  dïmeurs,  dimerc^her ! 

Kéménéñk,  kéméner, 
Roc'ho  rez  azé,  lérer ! 

Kéméner,  kéménérik, 

Teno  da  fri  mez  eunn  tanimSi ! 

Denz  da  ober  eunn  dro  zans, 
Ziskoéfomp  d'id  da  c'hadaDS ; 

KéméDérik,  kéméner  I 
Djlun,  dimeurs,  dïmerc^her. 

Kéménérik  té  zo  laer, 

DiluD,  diraeurs,  dimerc'her. 

Deuz  d'hon  laéret  eur  Tech-all,  :  .  . 
Deuz  koz  keménérik  fall ; 

ni  zisbéio  d'id  eur  bal  <  - 

Lakei  da  géin  da  slrakal .  — 
— Paz-argant  korr  tra  na  dal. 
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—  41  — 

lls  boDtiissenl  et  enragent,  Saiiite  Viei^  l  je  suis 

éiranglé ! 

~  Lundi,  roardi,  mercredi,  et  jeudi,  et  ven- 
dredi. — 

—  Deoz,  trois,  quatre,  cioq  et  six!  —  Ltmdi, 
«■rdi,  iBercredi ' 

Taillenr,  cher  petit  laiUeur,  comme  lu  ronfles 
U.hé! 

Taillenr,  cher  petit  taillenr,  motitre  un  peu  le 
bont  de  toa  oez. 

Vtens-l'en  faire  un  tour  de  danse,  qBe  nons  Apfire- 

nions  ta  mesure ; 

Taillcur,  cher  pelit  lailleurl  Lundi,  mardi,  mer- 
credi, 

Petit  tailleur,  tu  es  un  fripon.  Lundi,  mardi,  mer- 
credi. 

Reviens  oous  voler  cDcore;  reviens,  Tilain  p^t 
Inllrair; 

Ninia  l*appreDdrons  un  bal  qui  féra  craquer  ton 
«Wfle*— -  ,    .  '.I  ■  ■  ■ 

—  Monnaiedes  MaiBSDcyaut  risD. 
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NOTES 


BT  ÉCLAIBCISSEMENT8. 

Cna  tutre  Teraion  de  buteiadiinn»,  attribiMrtTcrtmkn 
ceiUiii  bniniitr  oowmé  Iumik-wiD-TrBTOu ,  <|ui  est  pliu  Ga  que  li 
UillMir,  car  hi  Tentnut  chei  lni  iTecMOtiifeor,  il  prend  ]i'pr^ciD- 
lioiiâ«  CouTTirdtcendns  Hde  ctMrtwu  brâlanU  l'airedc  sa  mai- 
Kiii,etquaiid  lee  Nains  imfeol  au  miliau  deh  nuil  pour  reprcDdra 
lenrbiea,  Us «e  tmUeA  teUonent  le«  pieds,  qa'ila  déguerpissent  lu 
plW'iite,  en  pOfHHtf .  des  ora  efitaiiUii,  ■(^  dm(  «M  ^rnir 
prétUblemaU  tirt  Tengeanee  du  Toleiy,  Jknt  iU  briBent  tOBta  k 
TtineUe ,  comme  h  duuuon  le  dit : 

E  ti.üwwli-UB-iyevint  : 
Ni^u  euz  rustcd  bon  kaniou 
Hi  grel  foar  grad  lié  bodou. 

•  ClHC'IwArii|n-T;«T0UTDOiis  avona  brüié  nni  pieds.cornui. 
M  fait  bon  marcbé  de  ses  pols.  » 
Celte  liisloire  rappetic  la  1radil:on  allcmsnde  des  Naim  >ur  h 

ils  regardaient  ]<■;,  j^i'ns  w(  ii|"''  S  faire  les  foiüs  (dans  \a  valtét ). 
Bfais  des  iiir'iljniji.i  imilnnl  li  iir  jouer  uo  tour ,  y  ollumèrenl  un 
gr^ndfeu,  bisiùfijt  lüriicljiT  liicu  rnuBir,  puisbalüjircnl  lescharboos 
pour  qu'il  nc  reslal  ainuiie  Irace  dc  leur  inalii^e;  et  (]uaiid  la  geol 
niiue  ernT*  le  malin  pour  B'aaseoir,  ellt se  briila  horriblemcni ,  ei 
•*écrii  pldne  de  coKre :  —  0  inécbaDl  monde !  6  méchanl  monde!  — 
klD^rcvwnfplut  11» ' 

On  remtrfguen  igue  la  cfacinson  des  Naina  leur  doDne  eqlTC  iiulra 
Doms  celui  de  •>  IKlz  » ,  dimiiiutit  •  Duzi)t>.  que  poTtaïenl  en 
Gaule  ces  mimes  génies  du  temps  de  saipf  Augustin  qu'e1le  ieur 
issignepaurdemeure,comme  aui  F^es^fesDolmeD,  el  qu'e]le  ieurfail 
dffiscf  (o  Aantr  tae  raaie  infennle ,  dont  le  refnin  eel  IMiJoun  ; 
•  Lnndi,  nurdi,  nieMndi,itieadi,.<l'Telidnfi.>     "  '  — 

•miMVrn,».  tn.  ^  ^    cfcW  }. 
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—  «  — 

tn  Tofageiir ,  uiiré,  dH-oo ,  dan*  hur  cerela ,  trauTinl  h  nbwa 
aMolMM.cttftiitiugiiMnUlinMsuredtamDU:  ■uniediatâimtii- 
€bii,  ct  M  pmni  le  peuple  niia  udc  tcila  eiplMioo  de  trépipw- 
DolfjdecriB  etde  menaces,  qae  le  panfre  hamme  bïllit  monrir 
kfear:  tH  eùt  ajouté  aueeilAl;  •£!  Toili  la  semaine  tennioée! » 
k  Vitgae  pAiilenee  k  lcgueOe  lei  Naina  sont  condamnés,  flniisalt 
■ttela  cbñsoa 

Les  Nains  passeot  pour  TcUler  dans  lenrs  groltes  de  pierres,  k  la 
g»d«  dlmmenses  tréeors ;  mais  lenr  roonnaie  est  de  mauTais  alñ. 

Limême  opinion  se  trouTe  maiitionnie  dang  aneaDti^ue  tradilion 
plloise ,  rapport^  par  un  aoteur  du  xt*  sikle.  Cetie  tridition  Glasse 
lamii  les  trols  Héaui  de  nie  de  BrelagDC ,  uo  peuple  de  faux  roon- 
Eayeurs,  «imm<  les  Corameni  on  lee  Korred ,  de  1a  race  des  Korr , 
qu'iia  accuse  de  se  serrir  de  lenr  monDaie  > ;  miis  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Frappaol ,  c'e$tque  Tauteur  Gallois,  pmir  désignercelle  moDDaie,  use 
fuctemenl  des  mèmes  cvpressïoDS  que  lc  poetc  Bretaa  ( Paz  arlaa 
Corr},  expressi(Hi9  dont  aucun  de  dos  dictioDnaires  ne  uous  a  ilonoé 
uiie  etpiicalion  salisraisante ,  ct  que  nous  n'aïons  pu  relrouTer  que 
ibDS  ceui  desGallois. 

Ualgré  ceb,  malgré  les  restes  d'allitéralion  que  1'on  pourrait 
j  diitinguer  encore,  et  les  cinq  lercets  qu'e1le  conticnt,  la  chausoD 
dt)  Kaias ,  dans  aoa  état  actuel,  ne  dous  paralt  ni  aussi  pure  ni  vissi 
«OHÊ»  qaa  les  piteédenles. 

'  Oi  eoMDlMr  neo  fndl,  sni  eet  ntlclB  et  Ics  précédenli,  uo  curiiui  nin^ 
«nd«M.Car(allDTniiiri>,liEMdnisltIiniM  4gBnu^,ei  iiiutaMi  Ir^ 
«mi*la  aatêe-^ueiu. 
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LA.  PESTE  DELLUNT. 


ARGDHENT. 

Upcste  qQ!  désola  TEurope  au  ti*  siècle  fit  de  grands 
NTigEs  en  Cambrie  el  en  Armor!que  :  taus  ceux  qu!  en 
lUicntfrappés  pcrdaientlescheTeuK,  \ks  üeiits  ella  vue', 
jumiMMeiit,  langiiisMient  et  ne  tartlaient  pas  k  inourir 
Ujeatdes  cantooa  de  la  BHtagne  Amoricaine,  dont 
h  popnlation  fnt  emport^e  tont  entière.  La  paraisae 
d'Elliaot,  en  Baue-Cornouaille,  fat  de  ce  nombre.  Le  ' 
pijs  voisin,  et  eelui  de  Turc'h  en  particulier,  dut  aux 
pricrei  d'un  solilaire  nomnié  Ratian ,  qui  y  liabitait, 
d'itre  préservé  du  (léau.  Cest  ce  (jue  nous  apprend  Tau- 
tnir  de  la  Fu  de  taùU  GuenùU,  écrite  ii  cette  ^poqae 
« ibrégée  Bn  if  siècle  par  Gurdestin,  abbé  de  Lande- 
mtfc>. 

' '  He  vléo,  he  ninl,  be  laged.  >  Tajiesia  (Myvf  rian,  t,  t ,  p.  It). 

'FliTos  el  HaugiKS  eHii^iebal  uDiversos  [Libar  Landaneatii.  M" 
<Id  coBége  de  Jtaos,  b  Otl\osA). 

*  Sh^u  Ratiinui  prup[er  cladem  siue  genti»  deprecatus  esl  Do- 
"Boni,  el  sic  ia  aüis  loci!  muliis  Ita,  el  nune  eiaudiTil  iilum  Dominui 
iuiinda  cuslodivit  iocuni  ejus  (Tnrcti)  k  snpradicU  morlaliUte. 
[V.  Caiiul.  abbal.  Laad^veD. '  ap.  D.  MorieeiRtL  dc  Bnlaffna.l.  i, 
pTBitTes,  eol.  iTSj  D.  Lobineiu,  Fieg  dti  laitM  it  Bretagtn. 
âiLiunt  Gweooléi  et  l'abb<S  Tresvaui,  iHd.  3*édii.,  L  i,p.  ». 

'■CsCinBldniMtMrliniionniaMannidnu  ■l«cl>.>(Ii. HgriecpKa- 

'^l.l.cri.lTT,) 
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BOSEN  ELLIANT. 


Tré  LangoteD  hag  ar  ïaouet 
Eur  Barz  santel '  k  xo  kavet; 

En  denz  Iftret  (Tar  Faouedia : 
Laket  eunn  oféren  beb  mis, 
Eunn  oferen  enn  b6  iliz. 

Oetéar  voscn  a  i:iliaiii, 
Hogen  né  kei  oet  hcb  rorDtaot, 
Oet  20  gat-bi  seizi-mil-ba  kant  I 

É  bro  Elliant,  heb  lâret  gaou, 
£  ma  diskennetann  Ankaou, 
Alaro  ann  holl  dut  oémet  daou : 


■  Ce  nom  de  San  (birde].  doané  au  soliiaire  ebritien,  «t  qH 
nmt  1e  n<iiide(V.  fArAmol.  Conu.  BriUmn.  uimmBan}, 
Aiit  quelquefciis  prls  dans  le  seos  de  ea<M,  proplièle,  et  paralt  réue 
(ncore  ici,  m  l'est  plu9  aujourdliui  que  daos  celui  de  po««  el  (k 
ctunleur. 
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V 


LA  PESTE  D  ELLIANT. 

<9Uwt*  <b  ■matm  ffin  ■in«  ] 

£ntre  Laogolen  et  le  Faouet  < ,  il  jr  a  un  SBiat 
Banle; 

Iladit  Buxgaisdu  Faouet*.  Faitescélébrer  chaque 
nois  une  niesae,  une  niesse  dans  Tolre  église. 

La  pcste  est  partie  d'£lliaiii,  mais  non  pas  sans 
rournée,  car  elle  emporle  sept  niille  hommes  et 
«ntde  pius! 

Ea  viirité,  lamort  est  descendue  dans  le  pays  d'El- 
lianl,  tout  le  monde  est  mort  bormis  deux  personnes : 

'  Ccsl  aKUnieU  \t  puitioa  gïDgriphilpie  de  U  parobsa  da 
TvrIi  qn1tftriuii  aibit  Baliaii.  L'(uiteur  da  cliMit  poptdiire  indigue 
Mtlle  MliUire  uin  le  MnuMr. 
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Eur  grocgik  kouz  iri-ugent  bfoa 
Hag  eur  mab  lieb  ken  é  dcvoa: 
Gat-heii  ar  vosen  ar  bé  ^oa. 

'Kreiz  EUiant,  plas  ar  marc'had, 

Ékafec^h  gcot  da  falc'hül, 

Né  med  enn  licntik  eui  ar  c"harr 
A  gaa  ré  varo  d'ann  douar. 

Kris  vije  'r  galon  na  weljé, 
Ê  bro  ÉllkDt,  neb  a  vijé ; 

Gwelt  lriw«:'h  c'harr  tal  ar  véred 
Ha  triwec'h  alLéDo'  lonet. 

Lec'h  oa  naô  mah  enn  eunn  tiad, 
Eent  d'ann  douar  enn  eur  c'harrad, 
Hag  ho  mamm  baour  oc^b  fao  charr&d. 

Hâ  zad  adréon  oc'h  uitalat : 
Kollet  gat-hen  hé  sktand-Tat. 

Hi  a  ioudé,  c^halvé  Doué ; 
Ruilet  c  oa  korf  hag  éné: 

—  Lakct  ma  naô  mab  cnn  douar, 
Ha  mé  roi  d'hoc'h  eur  gouriz  koar  ' , 

*.  Omiiibiu  intcrdicilur  ut  duIIii^  votum  raciat  aui  caTtâelim, 
*liquod  mtilius  litbi  difcm  uisl  ad  eocleslam  Uoaiiao  Deo  suo.  • 

(C0»tH.  G.LL.C,  t.  ui.) 
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Une  vieille  pelile  femme  de  soisante  ans  cl  soii 
tils,  qui  a  porlé  la  Peste  sur  ses  épaales. 

Dans  la  place  publique  d'£lliant,  on  irouve  de 

rherbe  h  faiicher, 

E:iice|)ié  dans  l'éiioile  ornièrede  la  chaiTcile  ijiii 
conduit  les  morls  en  tcrre. 

Dur  eùt  élé  ie  cosur  qui  n'eùl  pas  pleuré,  au  pays 
d'EUiaDt,  (juel  qu'il  fùt : 

De  Toirdii-huitcharrelteapieiDes  kta  portedu  ci- 
inetière,  etdix-huit  autres  y  Tenir. 

II  y  avaii  neuf  enlants  dana  une  iDéme  maison,  un 
méme  tombei'eau  les  porta  en  terre, 
Et  lenr  pauvre  mére  les  tralnait. 

Le  pére  suÏTait  en  sifHant        II  avait  perdu  la 

rañon. 

EUe  hurlait,  elle  appelait  Dieu,  elle  élait  boule- 
versée  corps  et  ftitie : 

—  Enterrez  mes  neuf  fils,  et  je  vous  proniets  un 
cordon  de  cire  ■, 

<  Ce  v<ea  remODte  ii  uoe  baiile  anlhiuitâ.  Ua  concjle  teau  ï  fjuiUi 
M  •&),  rMlori»  «ipre«s<menl  (Ap.  D.  Morice,  HUl.  44  Brit., 
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'X  rei  daoa  dro  da  dro  hâ  ti, 
Ha  péwar  euz  hô  kroaz  el-t-hi. 

Emboa  naô  mab,  emboa  ganet, 
Chetu  gad  ann  anttou  iat  oel ; 

Gad  ana  Ankou  da  doull  hon  our 

MeuK  den  da  hùl  d'in  eul  lomm  dour.  — 

Leùn  éo'i'  véred  rez  ar  c^hleuziou, 
Leùn  ann  iliz  rez  anu  Ireujou; 

Red  éo  héoniget  ar  parkou, 
Da  lakAd  enn  hâ  ar  c*horTou. 

Me  wel  tal'r  véred  eunn  üerwen, 
Hag  enn  hé  beg  eul  liclier  wenn  : 
Oet  ann  holl  dud  gad  ar  vosen. 
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Qui  fera  deux  fois  ie  tour  de  volre  églïse,  et 
qiiaire  fois  pareitlemenl  \c.  loiir  dc  votrecrois. 

J'avais  neuf  fils  que  j'avais  mis  au  monde,  et 
Toili  que  la  monesl  venue  meles  prendre ; 

Me  les  prradre  sur  le  seuit  de  notre  porte,  et  je 
n'ai  personne  pour  me  doiiner  une  goutte  d'eau.  — 

Le  cinietière  esl  plein  jusqu'aux  murs;  l*église 
pleiue  jusqu'aux  d^^rési 

II  faul  bénir  les  cbamps  pour  enterrer  les  ca- 

davres. 

Je  Tois  un  chèoe  près  do  cimetiére;  un  drap  blanc 
est  attaché  k  sa  cime ;  la  Peste  a  enqKirté  tout  le 
D)onde> 


\ 
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NOTES 


BT  âCUlRClSSEMENTS. 

Im  peiU  d^Elliant  ne  se  cbsnle  jamais  sans  qu'on  y  joignc  h 
légende  que  voici : 

■'Cétailjourde  pardon  au  boiirg  d'ElliaDl ;  uDjeuneTDeuDier  am- 
vautaugué  av«csescbevjux,vituDe  b«Ile  daineen  robehlanclie,  as^se 
au  iiord  lie  ia  rivitre ,  unc  b.igup|(e  j  la  i^iain ,  qui  le  pria  üe  lui 
faire  passer  reau.  —  Oli!  oui ,  sùremeul,  madanie,  rdpliijja-MI ; 
et  litjâ  elle  élail  en  croupe  sur  sa  liSle  ,  el  (ld|ioïde  sur  rautra  rive. 
Alors  ,  la  belle  dame  lui  dit :  ~Icudc  humme  ,  vous  ne  savcz  p>s 
q\â  V0U9  venez  de  passer :  je  suis  la  Peste,  Je  viens  de  faire  le  lour 
âe  I)  Bretagne ,  et  me  rendi  i  l'éelise  du  bourg ,  où  la  messe  sonne ; 
tous  ceui  que  je  frapperai  de  ma  baguelte  mourrant  subilemenl ; 
|iour  vous ,  ne  craignez  rien ,  il  ne  lous  arrivera  aucuB  mal ,  ni  i 
votre  mère  non  plus.n 

Et  la  Pesle  a  tenu  parole,naus  taisaii  obserrer  un  elnnteur,  cir 
la  chanson  le  dit : 

■  Tout  le  monde  a  pérl ,  axcepU  dem  perseuiiM : 
llne  pauvre  vieille  (A 100  Bla.  ■ 

SelonoolrG  version,  eeMr^sur  ses  éptules  qne  le  jeuneiiMiniIer 
aurail  porlÉ  la  Peste. 

•  Savez-vous ,  nous  disiit  un  aulre ,  comment  on  8'y  prlt  pour 
lui  faire  i]uilter  le  pays  ?  On  b  cbanla.  Se  voyant  déconverte , 
elle  s'eDfuit.  II  n'j»  pas  de  plus  sùr  mayen  de  cbâsser  la  Peste  que 
de  It  ehanteri  aussi ,  depuis  ee  jour,  elle  n'a  pas  reparu.  • 

CaouDenousl'«v«isd^j!idil,  la  pesled^Elliaotacoaservé  leton  pro' 
phAique<lel*poésledesancicos  iiardes,  et  queli)ues  Iraces  de  ta  rorme 
srtlfldella qii^  donnaient  s,  lenrs  chauls.  Tar  exemple,  on  a  remar- 
qué  que  Im  MroplM  i,  3,  1,  t,  8,  10  et  la  sonl  des  (ercets ,  el 
qne  Ii  stn^ifaa  t  ett  complélemenl  allllérée.  Si  ron  se  rappelle 
maiDtRUHt  I°  Qa(  dtns  la  podsie  populaire  de  la  Bretagne,  les 
cfamls  sonl  lo^jmirs  coiit«nparains  des  Taits  qu'i1s  eéltbrent :  Que 
no)  dMHleara  ne  satenl  ni  Ure  ni  iciire,  el  qu'ils  n'ont  pir  eonsé- 
quenl  tucim  autre  moyea  de  muineUn  i  It  poslériU  les  jvéne- 
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meDl5  de  leur  temp*,  que  dt  k»  mdlre  cd  lers  auesilAI  qu'ilB  se 
sool  ftsséa ;  3°  Oue  rérfaemenl  ici  rehlé  i  m  lieu  au  vi*  sièclfl, 
dina  la  paroisBS  d'Ellianl  i  f  Qup  1ü  pnïie  iiopulairB  hil  allusioo 
coinlDe  ï  im  contemponiD ,  A  iin  sainl  per:onno!;e ,  habiUnt  enlre 
Ungokntt  teFaouet,  c'e5l4-dire  h  Turü'h  ,  le^uel  saint  ne  peut 
Mfï  que  rermile  Ralian ,  qui  (ivait  i  cette  épaque .  el  i»aa  ta  p*- 
rafTE^;  Enlla ,  i\  1'«)  eiatnioe  rtee  um  idriniM  atteatUm  Vimm 
daas  lüutes  scs  parlies  ,  peut-itra  p«n«a«-t-oii ,  conune  noai ,  qu'il 
a'>  j  pas  licu  dc  ta  croire  postérieura  i  P^iâiÑiieDl  dont  elle  oous  ■ 
conservé  )e  souvenir. 

Hais  si  auaa  bMoai  reoKnter  Miui  haut  It  Eompaaitioii  du  chaut 
l'ielOD,aoti8B0(Dmea  Md  da  dire  qu1liioiii  eM  ptrreim  dMH  aa  pu- 
Tcté  primUiTe.  PrabtbteBMOt  imhb  oe  pawédana  ^u^un  fnggKat 
ii'iin  poSoK  beaueanp  phia  élendu.  Celle  obeervatioa  «yinl  déji  Üi 
biie  dananotre  iDtrmlucliMi,  nouaiiela  mouTeltermsplug. 
'  il  nooa  rtale  i  Taire  idittrTer  que  b  Peiu  aElHant  a  jouï  d'uiw 
ttlle  popukrité,  que  pluaieuTa  dee  tralla  qu'elle  renrerme  soot  deYc- 
Duadei  Ueu  eemiBaiH,  qu'oD  Irouve  dans  d'autres  rhaDls  posté- 
ñeura  lur  dea  (niamMa  lembtables,  conimc  on  pciii  Ic  vuir  pür  lcs 
(iapMDlt  deb  PMled(P2Mie«A<if ' 
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MERLIN. 


ABGDUBNT. 

Dsux  bardet  ont  |K>rtc  le  nom  d»  Hwlkk  ran,  mIui 
da*  poMM*  .g*lbHHi  «DtérieurM  an  x*  aiècle,  ent  paiir 
otèn  tinc  vwule  *,  et  pomt  père,  lolon  Itenniu  el  Gil- 
das,  uo  coiuul  romiin  ^ ;  il  Téont  an  ñècle  lonB  le 
règite  (l'EDirye  Aure),  et  pMH  ponr  le  premier  dwde- 
*iM'de  aon  tenip  *. 

L'a[itrB,  BÏ  ses  poésies  ne  caehenl  pas  un  sens  figuré, 
nous  appreiid  lui-mènie  qu'ayant  cu  lo  mallieur  ile  tuer 
inVolonlairenieDt  »on  ceveu,  â  la  bataille  U'Arderyz  où 
il  poruk  le  collier  d'ar,  iiiu-que  diaünctiTe  dra  cheia 
caiabrimi,  il  perdit  la  raison,  e'exilB  du  moBde  cf  ge 
Ntini  dam  la  6v6t  de  Celydon  (vera  &T7}. 

■  Je  sniB,  dit>il,  nn  seBTage  en  apectade  au  homniM ; 
yin^ïreriiorrenr;  jen'ai  pointdevélMcnte....  penonne 
Hc  m^hontne  ptua.  Lm  plaiairs  fnient  loin  de  moi.  Lee 
duiHB  ne  TÏeaneñt  point  me  viuter.  QDOi({ue  je  aois  au- 

'  Les  GiUaii  4ariTfnt  Ifwddy»  tt  Mya»,  tt  innoaceot 
Mtnm. 

'  Jn-^^f-ÜiM,  ■  lc  Gte  de  U  noniK  ■  {TAyT^'  ^  P-  G>l- 
du  (iu  Sreeiarto)  tradiiit  ■  Mta  ■  par  vestslis. 

■  ■  Omu  de  eoDwlitHu  RonMoioram  paler  mtas  «at  *  (Newius, 
éd.  de  Gima,  p.  Tl),  et  GÜdis  (cit  de  M.  F.  Hidiel,  ia  VM  Mtr- 
m  C«Moal«Mfi,  iotr.}. 

<  ■  PrifZtwtn  Miréiñ-Emrei**(t*y^t.  it.]- 
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jourd'bui  dédugné  par  relle  quj  est  belle  comme  le  cygne 
neigeuK,  au  combal  d'Arderyz  j'ai  porlé  le  collier 
d'or....  O  Josus !  pourquoi  n'ai-je  pas  pcri  1e  jour  où 
j'ai  eu  tc  nialheuT  de  luer  dc  ma  propre  main  le  Gb  de 
Gnendiz  ma  soeur?  Infortunc  que  je  suis!  le  fils  de 
Gwendiz  est  mort,  et  c'eet  moi  qui  Vai  ivé  I  ■  ■ 

La  bataiUe  d'Arderf  z  est  mise,  par  lea  iñades  ffalloïs«s, 
au  uombre  dea  trois  friToles  bataiHes  de  TUe  de  BretagiM. 
^uatre-Tingt  mille  hommes  y  périrent  au  sujet  d'nn  aid 
d'alouettes  *.  Selon  les  mémes  auiorit^ ,  Merlin  eofloarat 
une  grande  baine  a  Toccasion  de  ce  désasire,  doot  il  fnt,  i 
ce  qu'il  parait,  U  cause.  Comme  nous  l'avo:is  vu,  il  ea  fui 
^usai  la  lictime,  car  il  y  perdit,  outre  son  neveu  el  U 
FBison,  quarante-neui  pommiers  sur  cent  quarautc-9t^t ; 
dernière  perte  qui  semblerait  ne  lui  SToir  pas  cté  tiMtns 
sensible  que  la  première,  et  u'avoir  pas  moins  influé  sur 

Qiiek|iies  aBUqiuir«s  Ang^,  frappés  de  ces  biurre- 
riet,  «t  D'aymt  pu,  â'aillenrs,  parmir  i  trotmr  de  lieii 
npfielé  Ar^rys,ontdéclBréqu»lab«ta)lledeGeDomett 
imaginaire  et  <|a'itfgint  y  Toir  hd  mythe  et  dee  alluùons 
dont  nona  aTons  perdu  la  clef.  D'autres  sont  allés  plus 
loin  et  ont  vu  dans  Merlin  un  druide  pleuraut  la  chute 
deses  boissacrés  de  pommiers,  moissonnés  par  la  hacbe 
cnnemie  et  envahis  par  les  profanes.  Les  vers  qu'on  va 
lirc  sunt  las  autorités  sur  les^uelles  ils  s'appuient  : 

<i  Fut-il  jautais  fait  par  fhomme,  dit  le  bsrdc,  un  pré- 
scnl  scrablable  a  celui  qDi  ful  &it  â  Herlin  avent  sa  vieil- 
lesse  :  sept  pommiers  et  aept  viDgls  de  plus,  de  mdme 
ige,  demime  haiueur,  demèmeétendue,  domAmegnn- 

■  V.  ÂvalUoauMyrddiñ.  (Myrvyriin,  1. 1,  p,  lU,  lU,  liij. 
'  MvTyr.t.  II,  p.  es. 
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dtar'.  Ib  s'éleTU«at  anr  le  TerMnt  de  la  montagiiB; 
leurs  branches  élaient  conrertM  de  feuiUei  Terdoifuilai ; 
urejeunefille  anx  chereui  flottsnts  les  gardait ;  Rosée 
ciaii  uin  nom,  brillaiite»  camine  la  rosèe  étaient  set 

•  Pommien  aaperbes  I  6  Tooa  dont  on  ùme  rombre  et 
leifrmts,  doDt  on  admbv  la  beautél  Lci  princes  et  ies 
ctefe  IronTent  mille  préteites  de  Tcnir  profaner  mon 
Tcrger  solitaire;  ainsi  foiit  les  nioines  meDteurs,  j^lou- 
loBS,  méchonCs,  e[  la  paresaeuse  el  bnbillardii  jeunessc, 
loü3  se  jettent  avec  avidité  sur  ïos  poinnies,  pcnsaiil 
qii'e1le3  lenr  feroni  préilirc  lcs  t;.iploï(s  Je  leurs  toIs  » 

Le»  Breions  Uu  pajs  Ue  Galles  ont  de  ce  barde  plu- 
sieun  murceaui  dt:  poésie  dont  rautheuticilé  cst  rucoii- 
nuBj  ils  ne  ^raitsent  pas  en  KTOÏr  de  1'autre  Merlin. 
Ua  Bretons  d'Annoi^uB  o'ea  ont  ni  de  r«n  ni  de 
r*atre,  mais  seolement  quelqiiea  chanta  popnlaires  qiu 
bsconcement.  Nons  allons  en  mettre  deui  échantillona 
MUB  les  jens  de  nos  lecteurt. 

'  A  rnni  ioeb  des  un  pléjeiit 
A  roed  di  verddrD  ten  hé  hiavot  t  '■ 
Sel2  avaleu-bren  ha  seiz  ugeut 

EDDgef  oad,  geruc'h,  gé  hed,  genuaenl.  ' 
*  Clouii  bd  luno,  ^ouii  bé  duoL 
'  ^.liiMile*  delapagaprécMmts. 
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VI 


MERLIN-DIWlNOUfi. 


—  Merlin,  Merlin,  pélecli  €t-hu, 
Ken  beuré-zé,  gand  hô  ki  du  ? 

Ou!  ou!  ou!  ou!  ou!oul  ou!  oul  ou!  ou! 
lou  !  ou !  ou  !  iou !  ou ! 

—  Bed  onn  bet  kas  kahoui  ann  tu, 
Da  gahoul  trémaii  ann  wi  ni, 

Ann  wi  ni  an|i  aer-vorek, 
War  lez  ann  od  toall  ans  ^m^. 

Mont  a  rann  dj«g1ask  dVrflourwi, 
Ar  béler  glaz  ha  'nn^aour  géolen, 

Hagar  waMiuel  anii  derwen, 
Ekreiz  ar  c'hoad  lez  ar  feunlen, 

—  Merlin  !  Merlin  !  disiroel  ciui  dnui ; 
Losket  at'  war  gand  ann  dciou. 
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VI 


MERLIN-DEVIN. 

(BhIhK  da  OstMnaia.) 

—  MerUn,  Herlin,  où  allez-Tous  si  malin  avec 
nlre  chien  noir? 
Oh  1  oh !  oh  !  etc. 


—  Jeviens  de  chercher  le  moyen  detrouver,  ici, 
1'Kufrouge, 

Uoeuf  rouge  du  serpenl  mai-in,  au  bord  du  rivage , 
diu  le  creuK  du  rocher. 

Je  vais  chercher  dans  lu  vallce,  le  cresson  vert  el 

I  berbe  d'or, 

F.t  la  hraDche  éievée  du  chéne,  dans  )e  bois  sur  le 
Iwrd  de  la  fontaine. 

~~  Merlin !  M erlio !  i  cvenez  sur  vos  pas,  laissez  le 
nmeau  au  chène. 
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Hag  ar  békr  gand  ar  Houren, 
Kerkoulz  hag  ann  aour-(jéoten, 

Hag  ann  wi  rii  ann  aer-vorek, 
Touez  ann  oen  toull  ar  garrek. 

Merlïii!  Horiml  distn>«ït eim-drou, 
Sé  deus  diwinour  némed  Dou. — 
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Et  le  cresson  dans  la  vallée,  comtne  aussi  rherbe 

J'or, 

Et  IVsur  rouge  dii  serpent  marin,  parmï  l'écunie 
ilans  te  creux  dn  rocher. 

HerliD !  Meriio  I  revenez  sur  vos  pas,  il  n'y  a  de 
deTlni]ue  Dieu. — 
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NOTES 

ET  ÉGI.A1KC1SSEMENTS. 


Cemonetiuiioiuprjsealelaliacdewnis  un  jour DOUTeau  ;  il  scnll 
uKt  iiSñak  de  ditenniiier  bII  «'adres«e  k  Merlip-BmrTi,  ou  k 
Heriin-le-SiuTige,  eir  il  eonTHol  ^gatemeat  k  l^in  et  i  rautre. 

Kn  pTenaut,  aree  DtTles,  Herlin  pour  typa  du  dnüde,  ce  senil  le 
druidemagiclenqul  nous  ipparallraH  ici,  iTecleaMlnbuladeM  pub- 
stnue.  II  s'est  levi^  dès  l'aurore ;  il  parcouit  les  bois,  Us  riTages  et  lei 
yaMcs  -.  il  clicrche  b  ra»f  rouge  do  serpenl  marin  • ;  oe  UlismaB, 
(;uel'0D  icyiH  porter  au  col,  etdoDlrienD'éga]ait  le  pouTwr 

II  va  cuNllir  le  cresson  Tert,  1'berbed'or,  ^  la  bmicjieéleTée  dn 
cittee.  L'A«-t>  iforestuiKpbnleiDédieinale^lespiyniBBraKnsen 
rootgnnidGaB,  ilspr<leiMleatqu'ellebiillade  loiD  cwnnndePoTj  de 
U,  le  Dom  .qu1b  lui  domieiit.Si  ^ud^pi^ui^pfrliisard,  liCoule  ux 
piede,  ils'tDdortiuB8itAt,  et  eoleod  la  lai^^ue  de*  cliieos,  des  loups 
H  desi^ui.  On  oe  reiic(Miti«ceaim^qna  iwenKnl,  et  lu  pcttt 
point  dn  joar:ponr  le  cudllir,  il  fïut  Mrenu-piedB  rtfacfamiw; 
U  ■'tirMbael  ne  se  conpe  pes.  II  n';  a,  diln»,  qua  leasHirteegeH 
qul  le  (rOüTenl.  Ilii'e9t  autre  quele  9éliige.0n1ecu^llailaussi,iiu- 
pieds,  ea  robe  blancbe ,  ii  jeun,  sans  emplofer  le  fer,  en  gliBsant  U 
maln  droite  sous  le  brae  gaudie.  et  dana  uo  llnge  qiuaesemit  qu'ui>e 

Qutint  iUi  branehe  iUvé»  du  ciiéHe,  je  ne  Tois  piB  ce  qae  ce  pon^ 
riitM(e,sleen'dt*it  le  bmeoigui. 

Miisd'aiï  vleat  celteToii?QuiosaapoBtropiierledruide«Teeee 
tondWoriU?  SeraiUiMqudquas^éTCquecliréti(a,serat-oe(üt 
ColambaD?Ceiapeui  «ire;  onadil  ^ult  iTSitcoBTerti  Merim  ssifoa 
traduisait  les  mols  ~  dislmei  enn-droi  par  conTertissez-vooB,  eatle 
opinion  puurrail  nc  pas  manquer  de  pn>babililé ;  au  moinB,  il  nt  ua 
lül  eicessiïement  cuneuï  i  conilaier,  c'esl  que  lea  paroles  que  le  poèU 
lui  met  dans  1*  boucfae,  se  retrouTeal  dans  iroiB  pièoBB  dep«ésiegil- 
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kùc.  doot  rune  est  allrlbuée  au  tiardc  Taliesin,  \ea  d«ui  autrcs  i 
Lywarcb-HeD,  eX  qai  aoiit  certaiaemeat  de  leur  lemps.  sinaD  d'uTie 
<poqDe  aidlrieure  :  CM  ptrolu,  Im  rmci : 

NénwD  Doa    doei  ddwin  >, 
VniuetemMtsembUitewt  Ttndenolre  püM,  uutlediileeteei 
UKTeraioB  de  rordre  de  b  phnM. 

ToolM  ces  reoMrqiiH  anu  porteit  t  croire  qa«  le  (bgiDent  dlé 
icatole  lu  leaips  olt  k  diristiMiinne  uiBBent  hilUit  *Tee  la  vieiii 
Mdime,  eoniiDe  noiu  I^tods  dit  dtna  rintroduetionde  cereeaeil. 

HotB at  saurioas  expliqaer'le  refrainoN.'o«.' 0«.'  on!  oa.'  <mf 
Cesl  (ojo^rdliul  nn  ori  dejoie.  Le»  btins  criaienl  io.'  io!  ou, 

Ledunt  qn'oava  lire,  etdontllerUDesteacorele  bjroa,  dmt  ttre 
PMUrieDr  k  edui  que  naai  Tenoa*  de  ciler. 
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VII 


MEKLm-BARZ. 


Ha  maDn-gouz  paour,  em  cbilaouet; 
Da  fest  am  euz  dioant  da  vonet} 

Da  fest  ha  da  rédérez  né, 
A  zo  laket  gad  ar  rooé. 

—  Da  rédérez  na  te(ec*h  ket, 
Da  l^l-man  na  da  fest  éited ; 

Na  iefecli  ket  da  fest  nevé, 
Gwélo  peuz  gret  ènn  ann  oouz-mé; 

Na  iefec'h  ket,  mar  dal  gat-mé, 
Gwélo  é  peuz  gret  enn  huavré. 

—  Ma  mamnaik  paour,  mar  em  c'héret, 
Da  fest  né  em  lesfec'h  monet. 

—  O  vont  da  fest  c'hui  a  gaoo, 
O  tont  enn-dro  c'hui  a  wélo.  — 
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VII 


MERLIN-BARDE. 


Sla  pauvi-e  grand'  mère,  écoulez-nioi ; j*ai  envie 
d'allerj  la  fète; 

A  la  fête,  el  aux  coiirses  nouFelles  quedonne  le 
roi. 


—  A  la  tèle  Tous  n'irez  point,  ni  k  celle-ci  ni  ^ 
aucune  aatre ; 

VoiM  n'iPez  point  a  ia  féte  nouvelle ;  vous  avez 
plenré  cette  nuit ; 

Voua  n'irez  point,  s'il  tient  k  moi;  vous  avez 
plenré  en  révant. 

—  Ma  pauvre  petite  mère,  si  vous  m'ainiez,  voüs 
n»  laisseres  allep  &  la  féte  nouvelle. 

—  En  allanl  k  la  fète  vous  chanlerez ;  en  revenant 
Tous  pleurerez  

'■  & 
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II 

Hé  eubeul  ru  en  deuE  sternet, 

Gand  diren-flairm  detiï  lien  liouarnet ; 

Eur  c'hapez  deu/  lakel  'nn  hc  bean, 
najjeunn  dorclicn  skanv  war  hégéio; 

Ila  kcrcii  hc  ^ouj;  eur  goalen, 
Hag  enn  dro  d'hé  lost  eur  zéieo ; 

Ha  war  hé  c'horé  ma  pignet, 
Hag  é  fesl  névé  ma  digwet. 

E  park  ar  fésl  pé  oa  digwet, 
Oa  ann  kern-bual  o  sonet ; 

Ann  holl  dudéno, 'nneurbagad; 
Hag  ann  holl  Tirc'hed  o  lampad. 

—  Ann  hini  enn  dcvo  treuïel 
Kleun  braz  park  ar  tcsl  euii  ciir  red  , 

Enn  eul  lamni  plom,  disiak,  ha  net,- 
En  d6  merc'li  roué  da  bried.  — 

Hé  eubeulik-ru  pa  glévaz, 
War  bouez  faé  benn  a  gnstilaz ; 

I^ainmet  a  rez,  ha  konnari, 

Ha  tolet  e'houez  lao  gand  hé  Fn ; 
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II 

Jl  a  équipé  son  poulain  rouge;  il  l'a  ferré  (l'acier 
poli; 

11  l'a  bridé,  ei  lui  a  jeté  sur  le  do$  une  housse 

Et  lui  a  altaché  ud  anneau  au  col,  et  un  rnban  k  la 

qaeoe; 

Et  11  l'a  monté,  et  est  arriTé  k  la  féte  nouvelle. 

Cornme  il  arrivait  au  champ  de  féte,  les  coroes 
sonnaieot ; 

La  foule  élait  pressée,  et  lous  les  cherauz  bondis- 
laieDt. 

—  Celui  qui  aura  franchi  la  grande  barriére  du 
cbamp  de  féte  au  galop, 

En  an  bond  vif,  franc  et  parfait,  aura  pour  épouae 
la  fiUe  du  roi.  — 

A  ces  mots ,  son  jeune  poulain  rouge  hennit  k 
tue^éte; 

Bondit,  et  s'emporta,  et  souFSa  du  feu  par  les 
Daseaux ; 

&. 
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Ha  darc'h  enn  douar  ganU  hé  dreid  ; 

Ken  a  oa  ur  réall  dreizet 

Hag  ar  c*hleuz  treuzet  enn  eur  red. 

—  Otrou  roué,  'vel  peuz  louet, 
Hô  tnercTi  Linor  rékonn  kahouet. 

—  Ma  merc'h  Linor  c'hui  ne  po  kei, 
Na  den  ével  d*hoc'h  ken  neubet ; 

Né  kel  keic^hérirat  a  fel  d'en, 

Da  rei  da  briedd*am  nierc*h-men.  — 

Eunn  ozac*hkouz  a  oa  éno, 
Ha  gant  hen  eur  pikol  varo; 

Eur  varo  'nn  hé  chik,  hégwenn-kan, 
Cwennoc'h  hag  ar  gloan  ar  a1  lan  *,  - 

Hag  hen  gwi^et  gand  eur  zé  gloan, 
Bordet  penn-da  benn  gand  argant ; 

Hag  lien  enn  lu  déou  d'arroué, 
Oiit-hen  gourgomïé,  emi  predoué. 

Ar  roué  pan  deuz  hen  klévct, 

Dré  der  gwech  gand  hé  vaz  deuz  skoct ; 

Ter  gwecb  gand  hé  vaz  war  ann  doll, 
Ken  lakaz  da  sélaou  ann  holl : 
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£t  jela  des  éclalrs  pai-  les  yeax,  et  frappa  du  pied 

!a  lerre ; 

Et  tous  les  iuUeA  étaient  dépassés,  et  la  berricre 
rranchie  d'unbond. 

—  Sire,  Yous  ra»ez  juré,  votre  fille  Linor  doil 
ui'appar[enir. 

—  Vous  n'aurezpoint  ma  fille  Linor,  pas  plus 
qa'aucun  de  vos  semblables ; 

Ce  ne  sont  point  des  sorciers  que  je  Teux  pour 
inaris^ina  Glle. — 

Un  vieil  homnie  qui  était  \h,  el  qui  avait  une 
loDgue  barbe ; 

üne  barbe  blanche  au  meuton,  plus  blanche  que 
la  laine  sur  le  buïsgon  de  lande; 

Et  une  robe  de  laine  galonnée  d'ai^nt  tout  du 
longj 

Et  qui  était  assis  â  la  droite  du  roi,  lui  parla  bn<i 
alors. 

l.c  roi  1'ayant  ecomé,  fiajiphi  Irois  coup.s  dc  soii 

Trois  Cüups  i!e  son  scopli'c  sur  lu  laljlo,  pour  que 
tout  le  monde  Ot  silence : 
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—  Har  gasez  d'in,  téltn  Merlin 
Dalc'het  gant  pider  sugaouc  ña ; 

Mar  gasez  hé  délen  d'in-inc 
Zo  slaget  é  penn  hé  gwelé ; 

Mar  hé  zistagaz,  d'aiin  pred-zé, 
Té  pézo  ma  raerc'h,  oiarlezé.  — 

III 

—  Mq  [nanii  gouz  paour  in'ar  emc'héret 
Eunn  ali  d'inien  a  réfet ; 

JHa  mann  gouz  paour  m'ar  em  c'héret, 
Rag  ma  c^halonik  zo  rannet. 

—  Ma  pijé  sentet  ac^hanon; 
Né  TÏje  raonet  hô  kaloo . 

Ma  mabik  paour  na  wélet  ket 
Ann  délen  a  vo  dislaget; 

Ifa  «élet  ket  ma  mabik  paour, 
Chélu  aman  eurmourzoul  aour; 

Kémet  tra  zo  aa  drouzéfé, 

Ha  ré  skoet  gand  ar  mourzoul-zé.  — 
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—  Sï  tu  m'apporles  la  harpe  de  Herlin,  qui  est  te- 

nue  par  ^uatre  chaines  d'or  fin ; 

Si  lu  m'apporie»  sa  barpe,  qui  eai.  suspeodue  au 
chcTei  de  son  lit; 

'  SituTÏeDa  â bout deladélfu:her,al9rs tuauraBnta 
ülle  peut-étre. — 


—  Ma  pauvre  grand'  mère,  si  vous  m^aimeE,  tous 
nte  donnerex  ud  conseil ; 

Ma  pauvre  ^od'  0161«,  si  toub  m^aimezi  car  mon 
pauvre  coeur  est  brisé. 

—  Si  vous  m'euMïez  obéi,  volre  cceur  ne  serait 
point  brisé. 

Mon  pauvre-petit  fils  ne  pleurez  pas,  la  harpe  sera 
d^tachée; 

Nc  pleijrez  paa,  mon  pauvre  itulil-Gls,  voïd  un 
niartcau  d'or ; 

Hieiinerésonuesousles  coujisdece  [iiartcaii-la.  — 
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—  Eurvad  ha  joa  hai  /.  ann  li-mé; 
Chétu  iué  digwel  adajTé; 

CbétD  mécteuet  adarré,  * 
Add  dâen  Herlin  gan-imé.  — 

Mab  ar  roué  dalm-hé  glévaz, 
Oud  bé  dad  roué  gourgomzaz ; 

Ar  roué  pan  deuz  hen  kléret, 
D'ann  dien  iaouank  en  deuz  laret : 

—  Mar  gasez  d'iaieD  hé  Yijou 

A  zo  gant  hen  enn  hé  zorn  déou ; 

iMar  gasez  hé  tIJou  d'ime 

Té  po  ma  merc'h  digan-inn;.  — 

Hag  hen  da  zont  'no-eur  wélo  dru, 
Da  gahout  he  vamtn  gouz  d  och-tu. 

—  Aon  otrou  roué  *n  doa  larel, 

Ha  pé  dal  en  deuz  dislaret ! 

—  Na  chifet  ket  'vit  kément-sé ; 
Tapet  eur  skoullrkk  zo  azé ; 

Zoazé  bar2  ma  arc'hik  -men, 
A  zo  enn  hen  daouzek  dclieu, 
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IV 

—  Bonheur  et  joie  en  ce  palais;  me  voici  venu  de- 
recber; 

He  voici  de  reloui-  avec  la  harpe  de  Merlin.  — 

Quand  le  fils  du  roi  rentendit,  il  parla  bas  k  soa 

père; 

Elleroi,  rayaniécouté,  réponditaujeunehomme: 


—  Si tu m'apportes  1'aDneau qu'il akh  main  droile ; 


Si  tu  Di'apportes  son  anneau ,  je  te  donnerai  ma 
GUe.- 

Et  lui  de  s'ea  revenir,  en  pleurant,  irouver  sa 
-1  jiid'  mèrei>ien  vite. 

—  Le  seigneur  roi  avail  dit ;  et  voil^  qu'il  s'est 
déditl 

—  Ne  Toua  ch^rinez  pas  pour  cela ;  prenes  un  ra- 
i)Kauqui  est 

Qniestlât)ans  mon  petit  coflre,  et  où  i)  yadouzc 
tañlles, 
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A  zo  enn  hen  daouzek  délien 
Hé  ken  skler  évïd  aour  mélen , 

Ha  ni*onn  bet  selz  nouz  d'hé  glasket, 
E  seizkoat,  seizbloa  treménei. 

Pa  ganoV  c'houg  da  anLer-noz, 
Ho  inarc'hik  vo  ocli  ho  kortoz; 

Peuz  ker  da  gahou,t  aon  é-h&. 
Herlin-Barz  na  zihuno  ket.  — 

Pa  gané  'rc'houg  kreiz  ann  nouz  du, 
Lammé  gand  ann  heod  ar  inarc'h  ru ; 

Né  doa  ked  ar  c*houg  peur-gwet, 
Ha  oa  vijou  Merlio  lemmet. 

V     ■  ■ 

Antro-noua  pa  zarc*haz  ann-dé,, 
Oa  oet  da  gahout  ar  roué.  ,. 

Hag  ar  roué  dalm-hé  wélaz,    .  , 
Chommaz'nnhé;rao,  souczet-braz; 

Souézet-braz,  ha  *nn  holL  énan : 

—  Chéiu  gonet  hé  groefc  ganl-han  1  - 

Hag  hen  da  vont  eunn  tammik  mez, 
Hé  vab  d*hé  heul  hag  ann  oac*h  kez. 
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Où  i)  y  a  doiise  feuilles  aussi  brillaotes  que  Tor 
vermeil, 

Et  que  j'ai  été  aept  nuils  k  diercber,  en  sept  bois, 
ilyaseptaDS. 

Ooand  le  coq  cbanlera  k  minuit,  votre  petit  cbe- 
Ta)  sera  k  vous  attendre ; 

K  ayez  point  peur,  Merlin-Ie-Barde  ob' s^éreillera 

pas.— 

Comme  le  coq  cbantait  au  miliea  de  la  nuït  noïre, 
le  cheral  rouge  bondissait  sur  le  chemin ; 

II  n'avait  pas  Gni  de  cbanter,  qne  Tanneau  de  Mer- 
lin  était  enleré. 


Le  matin ,  quaiid  jaillit  ie  jonr,  il  était  près  du 
ra. 

Et  le  roi,  quandil  le  Tït,  resta  debont,  tout  stu- 
pélait; 

Tout  stupérait,  et  tons  cenz  qui^lBient  l^ :  —  VoiU 
qD'il  a  gagnè  sa  femme  l  — 

Et  U  sortit  nn  moment  avec  son  6Ib  et  le  Tinil 
homme. 
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Hng  hc  da  Zünt  gnnt  han  cnn-dro, 
ünan  a  gléiz  iinan  a-zéo. 

—  Gvvir  éo,  ma  mab,  pez  i'euzklévet; 
Da  groek  hrrioii  a  leuz  gonet. 

Tlogen  euDii  dra  c  hoaz  c'lioulenDanD, 
Houman  a  vo  ann  diwézan. 

Mar  tez  da  ober  kément-zé 
Bézi  gwlr  mab-kaer  ar  roué; 

Ha  po  ma  merc*h  hag  ouspenn 
Ann  boll  vro  Léon  dré  ma  weon ! 

Digas  Merlin-Barz  tré  ma  lez, 
Da  reuli  ar  briadélez.  — 

VI 

— Meriin-Barz  abé-ban  a  teuz 
Touliel  ta  dilad  treuz-didreuz? 

Da  bdec'b  ez-té  érelhen 
Diskabel  kaer  ba  dierc*ben? 

Da  belecTi  ez-ié  évelhen 
Mertin<  gouz  gand  da  \az  kcleir.' 

—  M<Hit  a  rauD  da  glask  tiia  dclen, 
Fréalz  am'  c'halon  er  bcd-mcn ; 
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—  77  — 

£t  \\s  revinrent  aTec  lui,  l'un  ii  su  gatielie,  i'uulre  k 
u  droite. 

—  Cest  Trai,  mon  GIs,  ce  que  lu  as  entendu, 
Aiijourd*hui  tu  as  gagnè  ta  fename. 

Maisjedemande  nne  chose  encore;  ce  sera  la  iler- 
nière. 

Si  ta  peux  Taire  cela ,  tu  seras  le  vrai  gendre  du 
roi; 

El  lu  auras  ma  Glle,  et  de  plus  toutlepays  deLéon , 
par  ma  race  I 

Cest  d'amener  Merlin-)e-6arde  h  ma  cour  poui- 
célébrer  le  mariage'.  — 

VI 

—  Merlin ,  d'où  vieDs-tu ,  aTec  tes  habits  en  iam- 

beaus? 

Oli  Tas-iu  ainsi,  tête  nue  ei  nu-pieds  ? 

Où  vas-tu  ainsi,  vieux  Merlin,  avec  ton  bâton  de 
houi? 

—  Je  vais  chercher  ma  harpe,  consolation  de  mon 
coeur  en  ce  monde ; 
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KUsk  tna  déten  ha  ma  Tijaou 
Peré  ameuskollet  ho  daou. 

—  MerlÏD  l  Merlin  I  na  chirel  ket, 

Ho  télcD  né-d-éo  kei  kollet ; 

Ho  téieo  né-déo  ketkollei 
iVag  ho  pijou  aoui'  ken  neubei. 

Deiit  barz  ann  li,  deut  Iré,  Merlin, 
Da  zihri  enn  tamm  houed  gan-in. 

—  Hont  gant  ma  beot  na  zaléiDn, 
Na  tamro  houed  e-het  na  zehfïnn , 

Ne  zeblinn  tamm  houed  ar  ann  bed, 
Ken  am  bo  ma  déien  kavet. 

—  Herlinl  Meilinl  ouz-in  sentel 
Ho  télen  a-vézo  kavet. — 

Kéroent  ma  het  pédet  gaot-bi, 
Kémend  é  ma  deuttré  ann  ti. 

Ken  a  zigouez  enn  abardé 

Mah  ann  groagez  kouz,  ha  hen  tré ; 

Ha  hen  da  dridal  spontet  hraz, 
Enn  dro  d^ann  oaled  pa  zellaz ; 

Gvrelel  Meriin  éno  chooket, 
Hé  henn  ar  hégalon  slouel. 


Digitized  by  GoOgle 


—  79  - 

Cfaercher  tna  harpe  et  mon  anneau,  que  j'ai  perdiis 
tous  deuz. 

—  Merlin,  Alerlin,  ne  vous  chagrinez  pas;  volie 
hvpe  n'est  pas  perdne ; 

Votre  barpe  n'e»t  pas  perdue,  ni  votr^  anneau 
d'or  noD  pltu. 

Entrez,  Merlln,  entrez;  veiies  manger  uo  morceau 

»nc  moi. 

—  Je  ne  c^serai  de  marcher,  et  ne  mangerai 

morceau, 

Jene  mangerai  morceau  au  tnonde,quejen*aie  re- 
troDvé  ma  harpe. 

—  Merlin,  MerliD,  obâssez-moi;  votre  harpe 
sera  retrouvée — 

Elle  le  pria  tant  qii*il  entra. 

Quand  arriva,  sur  le  soir,  le  61$  de  la  vietHe  femme, 
Et  le  Toilik  dans  la  maison; 

Et  le  Toil^  qui  tressaille  d^épouvante  en  jetant  les 
jeoK  sur  le  foyer ; 

Ed  y  voyant  Herlin  assis ,  la  téte  penchée  snr  ta 
poiirine. 
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(Jwétel  Merlin  ar  anii  oaled 
Wié  darré  pelec'h  tec^bet. 

—  Tével  ma  mab,  tia  sponlel  ket, 

Gand  ann  mourgousk  é  nia  cla1c'Kei ; 

Lonkel  eo  deuz  Iri  aval  ru 
Meuz  pohaet  dcan  louez  al  ludu  -, 

Lonket  en  deuz  n>a  avalou 

Chétu  hen  d'hoo  heul  é-peb-brou.  — 

VII 

Ar  rouanez  a  c'houlenné 
Digand  hé  louiren,  *nn  hi  gwélé : 

—  Pétra  clioBri  gand  ar  ger-mé 
Pa  glévann  kémet  trouz  dré-mé? 

Pa  z-onn  dihunet  ken  pred-zé, 
Ken  a  gren  posiou  ma  gwéléP 

Pez  a  zo  digwel  barz  ann  porz, 
Gand  ann  dud  éno  ioual  forz? 

— Cboari  gaer  zo  gand  ar  ger-mé, 
Gant  Mcrlin  lont  trem  ann  ti-rac; 

Eurgroagez,  higwenn-kan,  rag  hen, 
Hag  ho  mab-kaer  kerkend  al-t-hen.  — 
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Voyant  Horlin  sur  le  foyer,  U  m  saTait  où  fuir. 

—  Taisez-Tous,  mon  enfant,  ne  tous  effrayez  paa; 
il  dort  d'ua  profond  swnmeil ; 

II  a  avalé  trois  pomDMS  rougea  que  je  lui  ai  cuites 
«Mulaceiidre; 

II  a  maDgé  roes  pommes;  Toili  qu'il  noos  soiTra 
partoDt.  — 

VII 

rdne  demandait,  de  son  lit,  !i  sa  camériste : 

—  Qu'e3t-il  arrivé  dans  celte  ville,  quand  j'en- 
(ends  lout  ce  bruit? 

Quandjesui3  éreiiléeBi  matin;  quandles  colonnes 
de  moo  lii  b^mblentP 

Qu'est-il  arrivé  xlans  la  cour,  quattd  la  foule  y 
ponsse  des  cris  de  joieP 

—  Cest  quG  toute  la  ville  eat  en  fèle;  c'est  que 
Merlin  enlre  au  palais ; 

Avec  lui  une  rieille  femme,  TétnedeblaDC,  et  TOtre 
beau-fils  k  leur  suits.  — ^ 

I.  6 
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■  Aprouéendcua  lii  kléïel, 
'  Ha  hen.  mez  ha  lesl  d'ho  kakonet. 

 Sav  a-lé-sc  embanner  mad, 

Sav,  deuz  U  gwélé,  ha  timad^  ■ 

Ha  ké  da  gémeBa  âté  m  wtt,  ■  ■ 
Dont  d'anii  eured  neb  a  garo; 

Doht  d'ann  eüred  n«rc'h  ar  nmi 
A  vo  dimet  é-benn  eiz-lé ; 

Dont  d'ann  eurcd  dndjenliUd, 
Kement  zo  é  Tféiz  hed-ha-hed ; 

Da^SBlilfid  ha  bav  nérifin^ 
Tud  ii  iliz  ha  inarc'héien ; 

'  Hag^régaiiulu>i^'n)wwr,i  '<  - 
Ha  tud  pinvïdjk  ha  lud  paour; 

Kannadour,  ha  deuz  skanv  «nn-dro. 

vni  y 

—  Chilaouet  holl,  ho  ehilaouet, 
Mar  cm  c'htii  diouskouam  daglevetl 

Chilaouel  holl,  ho  chilaoael, 
Pei  a  zo  bet  gourc'heaiaMiet: 
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Lc  roi  l'enlei>dit,  ei  sorltt ,  el  courut  les  troaver. 

—  LéTe-toi,  boD  crieur;  Idve-tioi  de  toa  Ul,  et 

»ite! 

Et  Ta  publier  par  le  pays  qua  toiu  ceux  quï  le  tou- 
dront  vieDDeDl  aux  noeea; 

Aux  noces  de  la  Blle  du  roi,  qui  lera  fiancée  dans 

huitjours;  "  ' 

Aux  noces,  geUilihommeB  de  ioutes  les  pfirties  de 
la  Bretagne; 

Gentilshommes  et  jnges;  gens  d'égHie  et  cfaeva- 
lieni 

Et  d*abord  les  grands-ooDites^  etlespaDTres  gens 
ellesriches; 

Va  TÏIe  a  diligemment  par  le  pays,  meua^,  et 
Tcriens  TÏte  ici.  — 

VIII 

—  Êcoutez  tous,  écoutez-moi ,  si  vous  avez  des 
oreilles  pour  entendre! 

ÉcoiUei  twis,  éemitct  bien  ce  qui  a     ordonné : 

«. 
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Donl  d'ann  eured  mercli  ar  roué, 

iVeb  a  garo,  c-benn  eiz-lé; 

Dont  d'ann  eured  brai  ha  bihaii 
Kemend  a  zo  cr  c'hanton-nian ; 

Dont  d'ann  eured,  ludjenliled, 
Kement  zo  e  Vréiz  hed-ha  hed, 

Tudjentiled  ha  bBraérieD, 
Tud  a  iliz  ha  marc*heien  j 

Hi^  ar  re  geotan  kooied-Diaour 
Ha  ré  binTidik  ha  ré  baour  -, 

Ha  ré  lùiividik  ba  ré  baour 
Na  vanko  d^hé  argant  nag  aour; 

Na  vanko  dlw  kik  na  bara 
Na  gwin  na  dour-vel  daéva; 

Na  skabellou  da  azéa 

Na  potred  skanv,  d'ho  servija 

Daou  c'hant  peDn-morc'h  a  vo  lahet 
Ha  daou  c'hani  kolc  hé  laidet 

Daou  c'hant  inar,  ha  kanl  f;aro, 
A  gement  koad  a  ï.o  t  vi  o ; 

Daou  c'hanl  oen,  kani  du  kanl  gwenn, 
Vo  ret  ho  krec'hen  dré  ran  krenn . 


! 
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Cest  ia  noce  de  la  fille  da  ivi ;  y  vtetiiie  qui  toU(lrx 
eIids  buitjours; 

A  la  noce',  petits  et  grands,  qui  deiiieur«nt  en  cc 

caaton ; 

A  la  noce,  genlKshomines  de  touie&  les  parties  de 
la  Breiagoe , 

Genlilshommes  et  juges,  gens  d'%lise  et  cheva- 
liers-, 

Etd^abord  le«  grands-cmntea,  et  )es  riches  et  les 
pauvres ; 

Et  les  riches  et  les  paavres,  ni  onñ  argent  ne  leur 
minquera ; 

II  ne  leur  man^ium  ni  chair,  ni  patn,  ni  vin,  ni  liy- 
droniel  ï  boire ; 

Ni  escabellcs  pour  s'asscoir,  ni  valcls  vils  jiotir  lcs 

II  sera  tué  deux  cenls  porcs  et  deiix  cenls  lau- 
reiuxengraiasés-, 

Deux  cents  génisses  et  ceot  chevreoils  de  teus  les 
tiols  de  la  Bretagne} 

Ocux  ceots  boeufs,  cebt  noirs,  cent  blancs,  donl 
^  peaux  seront  égalemeDt  [tartagées. 
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Kant  zé  i  vo,  fae  a  gloaii  wenn 

Hag  3  vo  ret  dar  Téleien ; 

Ma  karkaniou  aour  a  vo  kant, 
A  vo  rel  dar  Tar«'heien  goanl ; 

MiDtoli  ^az  To  leiz  eur  za! 
Da  réi  d'ar  mer'c'hed  da  fi  agai ; 

Hageizitantbragounévé  gret,  ' 
Dare!d'aDn  dud  paoarda  nisket; 

Ha  ir^ont  soner  'nn  ho  dorohaa, 
Son  pad  ann  dé  ar  anD  dachen; 

Ha  Herlia-Barz  é-luwiE  «1  l«z 
Da  veuli  ar  briadelei. 

Cboari  awalG'h  a  vv  eaUBt  ■. 

Olar  vo  bikenwarannbed-man.— 


-^KIével,  kiegiHonri  «é  ho  ped  : 
Hag  üDn  eured  zo  achuet  P 

•—AnneMred^azo.Mifaaet,  - 

Hag  ann  holl  draou  ivé  iipet.  '  i 

Feinzek  dévézlou  deuz  badel, 
Ha  c  hoari  awalc'h  a  so  bfll ; 
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II  y  aura  cenL  rrtoiidt  laipe^Udmt^  fow  pii- 
ires;   

£t  cent  collïm  J'ar  poitr.lgft  lMlidK.<4)«va)l<rs; 

Plein  ime  uU»  d»  uoawl bjpmi^:^  pour 
lesdames;  . ...  „.  . .  . 

Et  huit  ce94|.,4n»teA  ^ffi^ -^(tfp.  ntvyres^ 
E«Mi  ^  .,.„,   ,,  .,,.„), ,  „■;, 

Et  treDte  musiciens  sur  leurs  siéges,  feront  de  la 
muuque  pendant  tout  le  jour ; 

El  Hertin-le-Barde,  au  milieu  de  la  cour,  célébrera. 
le  mariage. 

EnGn,  la  féte  sera  telle,  <{u'il  n';  en  aura  jamais  en 
ce  monde.  — 

\x 

—  Ecoutez,  cuisinier,  je  vous  |jrie  ;  csl-ce  ijue  ta^ 
Doce  est  finie? 

—  La  noce  est  finie,  et  aussi  lout  lippc^ 

Elle  it  duré  quiDie  jours,  ci  il  y  a  eu  du  bruit 
usez. 
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£t  iai  ra^  kuit,  a  galon  vaé, 
Gand  skoaz  ar  rou  kag  hé  c'hiniiad ; 

Hag  lié  vab  kaer  da  vro  Léon , 
Gasd  hé  briedi  heul  braz  gant  hon. 

£t  int  holl  kait,  hé  laoueD  net, 
Némed  ar  roué  né  d«  ket; 

Mierlin  cTioaz  eorvecb,  zokollet, 
Wieclt  darré  pélecli  roa  oet.  — 


Digitized  by  GoOgle 


89 


lls  s'en  sont  lous  allés,  le  coeur  jojeux  ,  avec 
coDgé  ei  proLeclion  du  roi ; 

Et  son  gendre  est  parti,  poiir  le  pays  de  Léon, 
)Tec  sa  femme  et  une  suite  nombreuse. 

Us  s'en  sonl  loiis  allés  Ibrl  satisfnils;  Ii:  roi  seul  ne 
l'est  pas ; 

Merlin,  encore  une  fois  est  perdu,  el  Von  iie  sait 
ce  qu'il  esl  devenu.  — 


Ai£ï. 
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NOTES 


Daus  cetle  secoode  pièce,  MerliD  paralt  n'(m  plas  deriD)  oependul 
il  cst  eacore  barde,  car  il  en  poite  raniinu  (l'orct  U  ]uim'^  ^flis  on 
lui  dérobe  cette  barpe ;  on  luï  arrache  cel  anneuii  oo  le  joug,  on  !• 
charme;  11  marche  nu-pieds,  nu-lêtc,  tl  porte  des  rttenrtriis  £iTam- 
lieaut;  il  pleure ;  \\  est  vieii\,  il  est  homine.  Et,  si  on  le  recberche 
Fncore.si  le  peuplepousse  des  cns  de  jole  pour  iduer  sabiea-itnue, 
|>ar3itiiia  cour  des  ch^fs,  f'est  en  souverain  dÉlrtn*.. .   -  . 

Aussi,  dès  iju^il  li;  jieul,  s'ichappe-t-IÈ.  Cetle  disparition  esl  at- 
leslée  dans  l'histoire  réelle  des  deux  Meriin,  «  ^~ul  ue  sail  où  esl  li 
tombe  de  Merlin-Emrays,  dil  uu  harde  dont  ies  po^sies  sont  anté- 
rieures  au  i'  siècle  II  s'embarqua  avec  neuf  aulres  bardes,  disenl 
les  Trïades,  e(  on  ne  put  parvenir  k  savoir  ee  iju'il  devint  >.  Merlin- 
le^auvage  nous  apprend  lui-mênie  ^uM  guitla  la  cour  et  s^eDfuit 
dans  les  hois  *. 

Notre  hallade  est  aussi  d'accord  avci'  Thisloire,  en  pri>(anl  )  Mer- 
lin  un  goilt  lout  particulier  pour  [i?s  poniines  et  ea  le  bisant  tomber 
dans  ua  piégc  où  rw  IViiits  'imi  l'.ipp:ii.  11  vcnérait  tetlenieiit,  conime 
nuus  i'avoDsvu,  rarlir"      U-~,  |iini!ijii,  1)11' li  lul a coiuacrj  unpoteM: 

"  O  pommicr !  s'pcric-t-il  diiu\  tt  tiier  arbre,  je  suia  laat  in- 
quiet  pour  toi;  je  Iremble  gue  les  hiichcrons  ne  •lcnnent,  e(  ne 
crsusoit  aulaor  de  ta  raciiie,  el  ue  dirrompenl  ta  sèvc,  et  que  lu 
nepuiBsesplus  porlerde  Ihiitsi  raienlr.  » 

ITMitrepart.Geoffroj'  deMoDmoutb  (.virsi<!clc).  avcc  latrailiiioD  de 
son  leinps,  Ini  bit  tenir  ee  Unga^ :  «  Un  jour  que  nous  chassions , 
iMos  anivlmea  près  d'aD  ebtee  aax  nine»is  tonffos—.  A  seo 
pieds  couliit  nne  fontune  bordée  d^in  gtton  lert.  Nous  nons  «s- 
slmes  pour  bolre.  Or,  il  y  snit  (li  et  lï,  puiDi  les  hertws  teodret, 

I  ■  M  binlB  4i  U  eaiu  nc<>l>  ^  pdBn  ns  IHnw,  «  dg  ln  niia,  aa  [■■im 

e'or  •  (ult  d^BsiUa.  e.  it,  MjiTTiai,  1. 111). 

'  "rTii".  >■  1.  p-  "■ 

•  Trii»l.«Dei  PrUato,  IKd.,t.  m,  1. 1. 

•  JMlf«iw.lMd.,  (.  t,  T-  »<>■ 
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iti  pommw  odomnUe,  in  bord  du  misscau         Jt  Its  jiarU- 

eïji  enire  mes  conip»gi»o*  qui  lca  déTorèreot;  mù%  >uMiUl  iLi 
pfrdsnl  la  raison,  friiniisseni,  dcuineDl,  se  rouleot  lurieuK  i.  wrra, 
el  s"eii(iMent.  chacun  de  si<o  rôlé,  eoirime  d«8  bup»,  «U  r«in|rfise«iit 
l  ainJe  déplornliles  hurlenients. 

•  Ces  fruils  m'éUienl  desiin&s;  je  i'ai  su  depuis.  II  y.  «iwit  alors 
ui  m  pmges,  une  [emme,  qui  m'atai(  aimé  Dulredtè,  Mi»nil 
pasie  avec  moi  plusieurs  années  d'aDioar.  Jo  la  tliMai^i,;Hin- 
liou^^sai  seg  caresses  :  clli;  >iiiiliil  .sr  lenger;  d,  ne  le  pottTWit;ftire 
iiiIrBnient,  clle  plai^i  ees  lions  enrhanti^  ,iu  bord  de  la  fontïine, 

lide  bretonoe;  Merljn-le-ham.ifit  (ifirie  lui-minié  d:ïos  soii  poiime 
d'unccerlaiHe  feiiimc  veriOp  dani  les  M:iencesmiiKiiiues.  .itcc  bi[ucile 
dparaltavnir  eu  des  rajiports  el  i|u'il  appelle  Clm  ilileian  uu  Li  Si- 
hjlle,  nom  <\\ñ  5'appliipieraiC  â  merveille  k  nolre  sorcière. 
le  rni  auqucl  lepocle  Tait  alliiskin  dansnntrc  pjtec,  .iMslcnomnier, 

caniliricniic.cmiiTC  di^nie  de  Ürclanne:  ilcomlallit  lesFrancs  Ul  ddfcn- 
ilitiMilbi(ii]ii>[i[ijon[ii'i'inl.ililicrlé  de  sa  patrie(Onïis  n'apnt  pu  lc 
Wiocre,  lc  liL  assassiiicr  '\ crs  M\t).  liuditaïailmarié  saülle  Aliénoraun 
(iriiice  ijifontie  tioiume  pas.et  lui  avaitdonni^  en  dotplusieursseigneu- 
iMssurlts  cfilcs  dcLcon.  Cclait  d'après  b  CAur/c  d^Aian  Fergan. 
la  tradilion  popuhire  du  ïi-  siècle  c'Èlail  aussi  celle  du  iv'  °,  selon 
le  MèmaiTt  du  ■cicomte  de  Hohaa.  II  y  a  lieu  de  croire  i|uo  cclle 
AliéDor  est  la  Linor  de  la  tialülde,  donl  le  nom  aura  été  Crancisé 
M  mafen  Ige,  et  que  le  jeuoe  bomme  dont  1c  barde  Ueriiu  sanc~ 
Vmhh    câUms  foTOfnMnt  Cumm  «nc  elle  *, « 1  qui  il  Wl  giptfr 

'  t;u  ■crflHl  CalHlsRlnMii,  p.  it. 


'  viHcoiiwi  LcdiKaiii  proUDui  hibebu  qaMm  phvimH  MiUIIUtei  iHr 


mnaihnKiaia(Cariatlmirergan,  ap.  D.>oriMMI>.I.CiiiiisaD,  ll(tl.d>Bwlag>H^ 
'  •  voii  pnUUfiH  lu  pi]>  «I  qu^lui  deliTDir  (dè  Ltonl  Aat  pir  ini  prtnn  biilH 

*!*)■  (l((filofM  aui  Elnri— 1178— »p.  B.  Morkp,  HUl.  de  Brelagni). 


ntHMtrocci^ai  dumuiics  de  la  nilr  itncM- {initda  *o>biiid«iLiili  dc 
■Ml*.  «nrf'^  >■  >n,  p-     «  Ki}. 
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b  soiivcraipelt  du  payi  de  Léon,  n'Ht  «ulrc  quc  le  ffii  d«  b 
inaglciHiac;  eaüa,  que  rinleardeli  CAortc  tAUmFwgait,  et  \*ta- 
lear  iaMémoire  âavieimati«Bohmcoaa»iauiMm)IKp«ltBetta 
ce  cas,  cepoïmesenltlerommdenUitoira.L^épcNpwaùilitUcoa^ 
posé,  Dous9emblea9saidifflcUel<KunnnMr.Telqa*ileM,UDepeiil 
guère  eir«  contemporain  de  r^éMnMBt,et  ceptoStal  il  B'e9t  ««taiDe- 
ment  pas  ronmgedes  sièclea  de  la«lMïalerïe;  ilen  parlerait  le  cos- 
ttune;  c'est  ce  qui  nous  Induil  i  penser  ^utl  a  subi  les  allérttioiis 
qiñl  oflVe,  du  ti'  «u  i<  eièele. 

Nous  avous  été  mis  sur  la  Irace  de  ce  clianl  et  du  morceiu  pré- 
cédeut  par  une  damedes  enrinnade  Horiiii,  ijmalrien  Tonlanoiu 
encommuniquerdea  frqpMM8  ohaoUe  *ai  pijnde  IMfpiier.  Ceet  k 
raide  de  ces  débris  que  immu  a*«u  wtnairi  ka  piéeea  eolttrea.  Noaa 
annmea  beureinL  tfaTOir  l'oeoasioii  de  Temenler  oelre  aiaibte  et 
roodeate  gmde,  ea  mème  lentps  quad<8oUqu'elle  noui  ail  pritéde 
h  aililbotion  d^iiwml-pi^ire  queBwiï  aurioni  eae  1 1»  iHnam«T  isii 
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H£L01S£  ET  ABAYLARÜ. 


ARGUHBNT. 

L'histoire  d'HfllolM  et  d'  Absylard  a  founii  un  sujeta  notre 
poériepopulaire;maitelle  rachaiit^  ksamanière.Gene 
wnt  ni  les  amoDra,  ni  lea  malheurs  des  deuz  amants  qni 
Tont  frappde.Lamétamorpboie  qu'élle  a  foit  snbir  â  <xtte 
femme  célèbre  est  fort  étrange ;  on  vondrait  pouvoir  en 
douter,  mais  il  n'y  a  paa  matière  â  rombre  d'nn  donte  ; 
its  faiu  sont  positifs  :  Hél»lae  est  changée  en  une  arfreuse 
pythonisse. 

On  sait  qu'elb  passu  avcc  .Miaylarii  plusleurs  an- 
nées  au  bourg  Ue  Pallet,  prèa  de  Nantes.  Durant 
leur  séjour  en  Bretagne ,  le  bruit  <lc  son  savoir  se 
repandil  parlout;  le  peuple  cn    fut   éruei-veillt; ;  et, 

était  uD  sorcier,  il  lui  en  départit  toutes  les  coimait- 
lances  et  les  aitribuls ;  telle  est  sans  doute  la  cauK  de 
cette  méiamorphoie  Bingulière. 
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LOIZA  HAG  ABALARD. 


{IM  bnt.) 

Né  oanD  Démed  daouzek  Tloa  pa  goitez  ti  ma  zad 
Pé  oann  etgaod  mac^hloarek,  madousik  Abakrd. 

Pé  oann  mé  et  da  Naonet  gand  ma  dousik  kloarek 
TVé  wienn  ies,  ma  doué,  némed  ar  brézonek ; 

Né  wienn  ira.  ma  doué,  met  lavar  ma  fater 
Pé  oann-mé  plac'hik  bihau  é  di  ma  zad  eon  ger. 

Hogen  bréman,  m*onn  diskoel,  m'onn  diskoet  mad 
[a-grenn, 

He  war  Galek  ha  Latin  ha  mé  war  skriw  ha  lenn ; 

Ha  lenn  é  lévr  ann  aviel  ha  skriva  mad  ha  brek , 
Ha  sakri  ann  bara-kann  kerkoulz  ha  peb  bélek; 

Ha  mirout  denz  ann  bélek  o  lar  hé  otérea, 
Hasklonmo'nnaklouétenDéc'hreizhagenndaoubetiDi 
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HÉLOISE  ET  ABAYLARD. 


Jeii'aTais  que  âoateam  quandje  quiltai  la  mai- 
Ms  de  mon  pére,  quand  je  Bwris  mon  derc,  mon 
cber  Abaylapd. 

Quand  j'allai  ii  Nantes,  avec  mon  doux  clerc,  je  ne 
urais,  mon  Dieu,  d'autre  langue  que  ie  breton ; 

Je  ne  savais,  uion  Dieu,  que  dire  mes  prières, 
quandj'éLais  cbez  mon  père,  petile,  k  lamaison. 

Mais  maintenant  j.e  suia  instruite,  fort  iDstruite  en 
loutpoint;  je  connais  la  langue  des  Francset  lelatin, 
et  je  saïs  lire  et  écrire  ; 

Et  lire  dans  le  livre  des  érangites  el  bieo  écrire, 
^  parler,  et  consacrer  l'bo9lie  aussi  bien  que  les 

prèlres. 

Etprotéger  contre  le  prêlre  qui  ditsa  messe,  et 
nouer  raiguilletts  par  le  milieu  et  les  deDx  boats ; 
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Mé  war  kahout  'nn  aour  méleD  é  touez  al  ludu ; 
Hag  ann  argaot  touez  ann  drez,  pa  meuz  kavet  ano  tu : 

Hé  war  raoot  da  giez  da,  pé  da  vran,  pa  meuz  c^hoant; 
Pé  da  potrik  ann  skod-tan,  pé  da  aérouant ; 

Hé  war  eur  zonen  a  lak  ann  envou  da  mlla, 
Hag  ar  mor  braz  da  dridal,  hag  ann  dir  da  gréna. 

Mé  war  mé  kément  tra  zo,  eun  bed-man  da  gwihet, 
Kement  tra  zo  bet  guecfaall,  kément  zo  dazonet. 

Kentan  louzoa  ameut  gret,  gant  ma  douBik  kloarek, 
Gandlagadkleiz  eur  morvranhakïloneunn  tousek; 

Ha  gand  had  ar  radeo  glaz,  déon  ar  puns  kant  gourul, 

Ha  gouriou  ann  aoHr-géoten  ar  ann  prad  daslumet; 

Oastumei.  di&kabel  kaer,  dré  zav  ann  dé  a-grenn, 
Mémet  ma  iviz  ^ui-in,  hag  oospenn  dierc^hen. 

Kenlan  dolez  ma  louzou  da  gonioat  roa  oa  mad, 

A  oa  é-krei7  park  segal  ann  Olrou  ann  Ahad, 

Deuz  lriwec'h  bigouad  ségal  doa  hadet  ann  abad, 
Né  deuz  bet  da  zaslumi  némed  doau  guichennad. 

Mc  meuz  eunn  arc^hik  argaut  eun  ger  é  di  va  zad, 
Ann  hini  hé  zigorfé  enu  dé(e  kalonnad  ; 
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Je  sais  tronrer  l*or  pur,  au  inilieu  de  la  cendre, 
et  Targent  dans  le  sable,  quand  j'en  ai  le  moyen  : 

Je  me  change  en  cliienne  noLrc,,  ciii  en  corbeau, 
quaod  je  le  veus,  ou  en  porte-braadon  (feu  follei), 
(Wen.drggoD ; 

Je  saia  uae  chaDSon  qiii  faït  fendre  les  cieus,  et 
treHaillir  la  grande  tner,  et  irembler  la  terre. 

Jesais,  moi,  tout  ce<]u'il  y  a  ^  savtHT  en  cemonde; 
toui  ce  qui  a  été  jadis,  tout  ce  qui  sera. 

La  premiére  drogue  qiie  Jc  fis  avec  mon  douz 
dm,  fiit  (iBite  avec  l'ceil  gauche  d'un  corbeau  de 
mer,  et  le  cceur  d'un  crapaud ; 

Et  aTae  la  grsine  de  la  fougère  verie,  cueillie  k  cent 
bruaea  au  fond  du  puits,  et  a*ec  la  raclne  de  {'herfae 
d*<ir  airachée  dans  la  prairie, 

Arrachée  téte  nue,  au  lever  du  soleil,  en  chemise 
(( nu-pied*. 

La  première  épreuve  que  je  fis  de  mes  drogues,  fut 
faite  dms  le  champ  de  seigle  du  seigneur  Abbé  : 

De  dix-huit  m»ures  de  seigle  qu'avail  semées 
1'abbé,  U  ne  recueiliit  qne  denz  poignées . 

J'ai  un  cofiret  d'argent  ii  la  maison,  chez  mon 
fèn :  qui  rouvrirait  a'ra  repeotirait  bien ; 
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Hag  enn  hi  ler  aer-wiber  o  gouri  'nn  wi aérouant, 
Mar  zeu  ma  aerouanl  da  nd,  neuzé  to  BeclMiBant. 

Né  ket  gand  kik  klujiri  na  gasd  kik  kiTélicdt 
Gand  gwad  sacr  ann  dinamed,  a  m'int  gaa-in  tn^el. 

Ar  c'hentan  em  boa  labeta  oabara.arTéred, 
Mont  da  glask  ar  Tsdihiant,  arbéleg  'nnhéroched. 

Tré  mé  oa  et  d'ar  c'boaz-hent,  me  dennez  ma  boulou, 
Hag  a  iez  dlié  ziTezio,  didrouz,  «r  raa  léroa. 

Mar  jommann  ar  ann  douar,  ha  gan-in  ma  goulaou, 
Har  jommorap  ar  ann  b«}-man,  «'bosz  enr  bloavez 
[pé  zaou; 

Choaz  eunn  daou  pé  dri  bloarez  ma  dons  ha  mé  lion 
[daoti: 

Ni  a  laLai  anii  bed  —  man  da  drei  ar  lié  gïnaou.  — 

—  Evéséit  mad,  Loiza,  éveséit  d'hoc'h  éné,  ; 
Mar  âi  ann  bed  man  gan  oc^h,  ma  é  betin  gad  iMué^— 
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II  y  a  lâ  ii  ois  vi|,èces  ^ui  couvent  ui,  ücuf  <ie  dra- 
j;on  ;  s,  inon  dragon  vient  â  bien,  ii  y  aura  Krande 
(lesolalion. 

Ce  ii'est  jias  avec  <le  la  chaii'  de  iierdiix,  ni  avec  de 
iïchair  de  bécasse,  raais  avec  le  sang  sacré  des  in- 
oocsDts,  queje  les  nourris. 

Le  premier  que  je  iuai.  élait  dana  le  cimelière, 
surle  pomt  de  recevoir  le  baptème,  et  le  prêlre  en 
surplis. 

Qiiand  on  Teut  poné  au  carrefour,  je  quitlai  ina 
chauasure,  el  m'en  allai  le  déterrer,  sans  bruit,  si.r 
nies  bas. 

Si  je  reste  sur  terre,  et  ma  Lumiére  avcc  moi ;  si 
nous  restons  en  ce  monde  eneore  un  an  ou  deux  ■  ' 

Encore  deux  ou  irois  ans,  mon  doui  clcrc  ei  nioi 
uous  fcrons  lourner  ce  monde  a  rebours   ' 

—  Prenez  bien  garde,  Lofea,  prenez  garde  â  volre 
âo.e;  si  ce  monde  cst  â  vous,  l'autre  apparlient  â 
üreu. — 
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NO'l'ES 

ET  ÉCI.A1HCISSEMENTS. 


L'auleur  suppose  i]u'lIÉIoïsc  n'a  que  douïo  ans  loTï(lii'elle  quilte 
1i  maisoD  paieruelle  pour  suivrc  son  amant.  II  ï  a,  dans  l'énuinéra- 
Uon  iiu'elie  Wl  de  sts  UlenlB,  un  cerlain  orgueil  qui  commeDce  per 
*treoai'f,elfinitp»r  deïenir  horribie.  Ony  trouïeun  biïarrp  méiange 
de  pnliquKs  drui(liques  a  de  superslilions  uliréliCDnes.  Héloise  est 
rortsiiinte  :  elU  sailla  languc  desFrancs  et  le  latin;  elle  lil  l'Eïan- 
.gila;  lea  sbbesses  seules,  enlrc  les  femme.'!,  en  aïaicnl  le  dririt.  Cc 
&it  .'est  imporUnl ;  il  prouïc  qu'lIclOLse  éuit  déji  reliréc  au  Pai-aclel, 
lors  de  la  composilion  du  cliant ;  clie  n'est  donc  |ias  seuleraenl  sor- 
dire,  elle  est  religieuse.  prèliesse  meme,  puiBqu'elle  prétMil  coa- 
Mcrar  rhoslie. 

EUe  esl  »lehimisle-,  elie  se  miUmorphose  k  «m  grt;  elle  est  lonr 
i  lour  Aumae  aoire,  eorbeui,  dragon  ou  feu  follet.  Les  taes  des 
méchants  empriniteiit.loutBi.aea  tormBS. 

Au  pied  du  Mont^sinl-Miebel  eo  ComouïiUe,  8'flend  un  »Mle 
marais;  si  le  munUgnard  ïoit  pasaer,  sur  lo  *^r,  un  grand  bomme 
mwgre  el  pllesniïi  d'ane  chienne  Doira  qiü  se  dirige  de  e*  dM.  il 
regagne  Wen  ïlle  sa  eabaoe,  il  ferme  st  porte  lu  Terrou,  et  ao  n»et 
en  prièr^  car  1«  lempète  approebe.  BientM,  les  ïenU  mugissenl.  le 
lowierre  roulo  nte  fracas.  la  montagoe  iMmMe  et  p»r«W  pr«e  i 
s'éerouler;  E'e«l  le  momail  oi>  la  m^cien  éTeqae  In  imoa  dn 

U  feu  foUet  est  un  endnf  qui  porta  i  la  »ain  uq  braDdnn  ^n^H 
loume  commo  une  roue  enOammée;  c'est  lui  qui  incento  tas  ïilligei 
r|ue  l'on  ïoil  brùler,  U  nuH,  sins  que  personne  y  ât  mis  le  feui  le 
cheval  malade.  qui  se  Iralne  rera  récuri^  o^esl  loi  :  im  croit  la  tonlr. 
il  échappe  en  jeiant  son  lison  â  U  «le  du  pMre  qui  »0«  le  condHire 
h  l  élable.  La  chÈïre  bUnche,  égarée,  qui  bMe  tristenjepl,  aprèi 
le  coueher  du  soleil.  au  bord  de  1'éUng,  c'esl  eocore  lui ;  eUe  (W 
lomber  le  ïoyageitf  dans  reau  et  fuil  en  ricMBnt.  E^t,  lulm. 
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ilcraun  nialiïieiij  el  niui|Uïur,  \e  piirle-brimilon  nicl  r-a  jiiii'  h  liar- 
tuBr  niomme. 

U^lotee  a  lout  pauvalr  sur  la  naluni  ;  etlR  ''onnall  le  iirtsent,  lc 
fsi«.  raTeDir;  elle  ctiaule,  el  \a  lerre  9'é[nral.  Elle  sail  la  Trrlu  des 
siiDpleB  ;  comnio  Mcrltn,  elle  cueille  lu  poiDl  du  jnur  l'herl>e  d'Dr ; 
et\e  jelte  dta  ^orls;  elle  rail  coutet  dcs  ^ipères,  (pi'i'l!c  en^ralsse  de 
siDg  humaiD  ;  elle  bouleverserail  lc  nioDile.  Cepenilanl,  il  y  a  une 
limile  qu'clle  ne  rninchit  pas  :  où  linll  soo  fmpiro,  eominenee  celui 
de  Dieu.  II  esl  curieuii  d'GDlendre,  au  vr  slècle,  le  lurde-drulde 
Taliesln  falre  élalage  de  ses  coDDsissaiiefS  de  li  miioe  nmniÈre 
(|u'Hé1oïse.  Lul  aussl  se  vanle  d^aToh^subi  ou  âcpouToïr  subir  des 
iDÏtamorphoses  illraDges;  d'aTolr  élé  biche,  coq  et  chien';  de  con- 
Dailre  lous  les  myslères  de  la  nalure  d'Mre  rinsliluleur  du  mDnde; 
de  teair  enfermâ  dans  ses  livres  sncrés  le  Irésor  enller  des  coniuis- 
unces  huoiaiacs  *. 

Le  poêle  esl  d'accord  aTcc  rhislolre,  en  riisant  vlvrc  lldloïse  cl 
son  aoiaal  k  Nanlcs,  ou  aui  cnvirouB.  C^dlall  le  pays  c1assique  dc  la 
H>rcellerie.  I.e  dniidlsmc  avail  eii  un  rollfgc  de  prèlresses  dans  upe 
iles  Hïs  siluÉcs  h  rembouchure  de  la  Loirc,  et  leur  science  avait 
'liué  de  si  profondcs  Iraces  dans  les  esprlts,  r|u'au  inllieu  du 
ni°  siècle,  elles  ne  s'élaienl  polnl  enrore  efTac^.  Lenombredes 
urcüres  se  mulllpliait  mÉme  lellemenl  de  jour  en  jour,  que  révéi]ue 
diocésain  crut  devoir  fulminer  conlre  elles  une  bulle  d'ciCDmmuDica- 
lion.  arec  loules  les  cérémonies  d'usage,  en  plelne  calbéilrale,  au  son 
des  cloches,  en  allumaot.  puis  éleignant  les  llambeaui.  et  foulaot  aui 
pieds  lemïaseletla  croii*. 

Les  druldesses  de  la  Lolre,  Gomme  les  vlerges  de  rArcbipel 
Armorirjln',  étaienL  sans  doute  douées  (l'un  espril  surbumaiii; 
^iia\,  doule,  elles  ]muvalent  soulever  par  leurs  cboots  la  mer  el  les 
leats,  prendre  i  leur  gré  la  forme  d'aniniau?i  divcrs,  guérir  de  nia- 
ladies  iocurables,  connallre  ct  prédïre  ravcntr. 
II  est  facile  de  vojr,  è  ces  Irails,  que  le  poéle  a  eonfondti  lléloïse 
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aïtc  les  prèlressïs  du  cuUe  imi^ue  de  «es  pirea ;  hii  lor^il  mw 
dana  h  boucbe  quetquï«  débria  de  ieurs  bymnM,  coDHrvéi  par  1« 
tradiiLon  ?  Ndiu  «ommei  portés  k  le  croipe,  et  telle  eM  U  rMson  qiii 
iMus  a  lïit  (ItriliDer  i  tmt  parüe  du  cbMt,  une  ■nligollri  Irte  rectt- 
l«e  el  bi«i  aDtérieure  lu  iii<  siècle,  nupiel  il  HBible  ■ppKtcoir. 
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LE  RETOÜR  D  ANGLETERRE. 


AlUi  V.ME\T. 

Cc  chant  étanl  ua  cpi^ocie  <le  la  cünquéte  de  TADgle- 
terre  par  lea  Normands,  nous  ne  saurions  inieoK  faire 
qiM  â'emprnDter  uotre  sommaire  au  bel  ouirBf^  dn 
H.  AugnBtin  Hiierry. 

•  GtñUanme,  dit  le  grand  peintre  d'histoire  <\ae  notu 

venons  de  nomninr,  lït  puliiier  son  ban  de  f^tierre   II 

iiifrLi  une  lorte  .-iolde  ei  ic  pill,i(;e  ile  rAngleterre  â  loui 
liumRic  roliusic  ei  liauic  luille  qui  Toudrait  le  ser- 
vir  de  la  lancc,  de  i'ept'e  ou  di;  rprbalèlc.  II  eti  viut  une 
multiiude,  par  loutcs  Ita  roules,  do  lciin  cl  de  prcs,  du 
nord  et  du  itiidi.  II  eu  viiii.du  Maine  et  de  l'Aiij(m,  du 
Foitou  eC  de  la  BretajTne,  dc  la  France  et  de  la  Flandre, 
ile  rAtiuitaineetde  taBoorgogne,  dnPiéniont  etdesborda 
do  nbKo.  Tom  k*  av<atiiri«S'  de  professioDf  tous  ]gt  en- 
bnts  perdoi  de  I'Gt>rDpe  oacideBtale  accourninDt  â  gran- 
dei  journées. 

•  Le  eomte  Eude^  Je  Brctngjnc  enTOya  â  GuillaDme  ses 
dcuiGls  pourle  servirconirclesAnfilais.  Ces  deux  jcuiies 
^era,  appelés  Brian  ct  Allaii  ',  viureni  au  rendcz-voua 
des  troupes  Normandcs,  :iui'OiTi|)at;iiiis  d'ut)  corps  de 
chevalicrs  de  leur  pays  n  l\iniii  ces  ati\iliiiiies  du  duc 
de  iNorinandic,  ae  tr<iuv!iit  un  jeune  Brctiin,  donl  uos 
;io.:'i<.>^  po|>ul.ii['eâ  aiiu.sijiii  conierTé la louchante  faistoire. 

'  Allan  Fcrgau,  lils  iril:ivni$c,  i  laquelle  le  chlDl  qu'M)  ti  lirr 
iloiiüe  Ir  nom  de  Duchmie. 

'  T.  I,  Hv.  III,  p.  811  et  nt,  éd. 
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DISTRO  EUZ  A  VRO-ZAOZ. 


Etré  pBirez  Ponldregat  ha  parrez  Plouaré, 
Eï-euz  tudjentil  iaonanL  o  seTel  euon  armé 
Evit  monet  d*ar  brezel  dindan  mab  ann  Dakés 
Deuz  dastumet  kals  a  dud  euz  a  beb  korn  a  Vreiz; 

Evit  nionet  d'ar  brezei  dreist  ar  mor,  <la  Vi  o-zoz. 
Me  meuz  ma  mab  SÜTestik  ez-int  ous  hé  c'hortoz. 
Me  meuz  ma  mab  Siivestik  ha  né  meuz  né  met-hen 
A  ia  da  heul  ar  strollad,  ha  gand  ar  varc^heien. 

Eunn  noz  é  oann  em  gwélé,  né  oann  ket  kou^et  mi, 
Me  gtéTé  merc'hed  kerlaz  a  gaoé  son  ma  mab ; 
Ha  mé  sevel  ém'  c'hoanzé  raktal  ar  ma  gwelé ; 
—  Otrou  douél  SiWestik,  pelec'h  oud-debrémé? 
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LE  RETOUR  D  ANGLETERRE. 


(DiaJcDte  de  Oanuïuaïlle., 


Etjlre  la  [jai'oiase  de  Pouldrégat  el  lu  paroisse  de 
Plouaré ' ,  il  y  a  de  jeunes  gcnlilshommes  qui  lèvent 
une  arince  pour  aller  a  la  giierre  sous  les  oidies  du 
Hls  de  la  Duchesse,  qui  a  rassemblé  licaucoup  de 
Uens  de  lous  les  coins  de  la  Bretagne  ; 

Pour  aller  â  la  guerre,  par-deta  la  mer,  au  pays  des 
Saxons.  J'ai  moii  Gls  Silvestik  qu'its  attendent;  j'ai 
TDon  fils  Silvestik ,  moD  unique  enfaiit,  qui  parl  avec 
rarmée,  a  la  suïte  des  chcvaliers. 

üne  nuil  que  j'ctais  eoucliée,  el  que  je  nc  dorrnais 
fia,  j'enlendis  les  fitles  de  Kertar.  clianler  ta  clinn- 
son  de  mon  fi)s;  et  moi  de  me  tever  aussilôt  sur  mon 
séant :  —  Seigneur  Dieu  !  Silvestik,  où  es-tu  mainle- 
nant? 

CnrnnuiiUf.  ' 
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Mai-lé/é  émoiiiJ  ouspenn  tric'hant  léo  dious  vaii 
Pé  [olet  Larz  ar  mor  braz  d'ar  peskedda  zibri; 
Mar  kérez  béa  choniinet  ganl  da  vamm  ha  da  dad, 
Te  vize  bet  dimézet  bréman  dimézet  mad ; 

Té  vizé  bet  diiaézet  hag  eureujed  timad 
D'ar  bi-aoa  plac'h  dious  ar  vro,  Mannaik  Poutdrégat 
Da  Mauna  da  dousik-koant,  ha  vizez  gen-omp-ni 
Ha  gand  da  vugaligou  trouz  gant-bé  kreiz  ano  ti. 

Me  em  euz  eur  goulmik  glaz  toskik  dious  ma  dor, 
Ma  hié  doull  ar  garrek  war  bennarrozogor; 
He  stagodious  hi  gouk  me  atago  eul  lizer 
Gant  séiennen  va  eured,  ra  zeui  ma  mab  d'ar  ger. 

—  Sav  a-lé-sé,  va  c'boulmik,  sav  war  du  ziou-askel 
Da  c|hout  mar  té  a  nichré,  mar  lé  a  nichfé  pell ; 

Da  c'hout  mar  lé  a  nichré  gwall  bell  drelst  ar  mor  brai, 
Ha  wifez  mar  d-é  ma  mab,  irja  mab  er  buhé  c'hoa2  ? 

Da  c'hout  mar  te  a  nicbfé  trc-betc^f  ann  armé 
Ha  gasfez  euz  va  mab  paour  timad  liéiou  dimé? 

—  Sétu  koulmik  glaz  va  mamma  ganckrciz  ar  c'hoal, 
Mé  hi  gwel  érm  d'ann  gwern  me  hi  gwel  oc'h  rézai. 

~  —  Eurvad  d'hoc'h  hu,  SitTestik,  earraâ  d'hoc%,  h 
[Uévet: 

Ama  emeuz  eul  lizer  zo  gan-in  d^hoc^h  kaset. 

—  Benn  tri  bloaz  hag  euun  devez  me  erruo  da  vad 
Beun  iri  bloaz  bag  eunn  devez  gant  ma  mamm  ba  aa 

[zad.- 
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Peut-élre  wlu  â  flms  de  irois  cenla  Ikues  d')ci,  ou 
jelé  dans  la  grande  mer  en  pâture  anx  ptHssoni.  Si  lu 
eossea  roulu  rester  près  de  la  mère  et  de  ton  p^,  tu 
serais  fiancé  mBiDteinnt,  bitm  âancé; 

Tu  seraia  h  présent  Banos.  et  narié  k  la  phis  jolie 
fille  du  pays,  â  Maimlk  de  Pouldr^t,  h  M»na,-  la 
douce  belle,  et  tu  aerais  avec  nous  et  an  oñlieu  de  tes 
peiits  eDfants,  falsant  grand  bruit  dans  la  maison. 

J'ai  prés  de  ma  porie  une  petile  colombe  blan^e 
qui  couve  dans  le  creux  du  rocher  de  la  colline; 
lacberai  â  son  cou,  j'attacherai  une  lettre  avec  le  m- 
bail  de  nes  nocu,  el  ax>n  âk  reviendra. 

—  Lève-toi,  ma  petile  colombe,  lère-toi  aur  tes 
deux  ailes;  Tolerais^tu,  <rolerais-tu  loin,  bien  loin, 
par-delii  la  grande  mer,  pour  savoir  si  mon  fils  est  en- 
core  en  vieF 

VoleraU-tu  jusqu'k  l'armée,  et  me  rapporterais-tu 
desnouyelles  demon  pauvre  enrant? 

—  Voici  la  petile  colombe  blaoche  de  ma  mère, 
qui  chanlait  dans  le  bois,  je  la  vots  qui  arrive  3ux 
mjts,  je  la  vois  qiii  rase  les  Hots. 

—  Bonheur  k  vous ,  Silvestik,  bonheur  k  vous,  et 
écoulez  :  j'ai  ici  nne  lettre  pour  vous. 

—  Dans  Irois  ans  et  un  jour  j'arrirerai  heureuse- 
nmit;  dans  Irois  ans  el  un  jour  je  aerai  près  de  mon 
père  et  de  ma  mère.  — 
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Athuel  oa  ann  dauu  vloaz,  achuel  oa  ana  iri : 
—  Kéoavo  did,  SÜTestik,  né  az  gwelinn  két  miii; 
Mar  garrenn  da  eskeni  paour  lolet  gand  ar  maré 
Ha  mé  ho  daHluméfé  hag  fao  briatéfé.  — 

Neoa  két  he  c'hüinz  gant-hi,  hé  c'horaz  peur-lavaret 
Pa  skoaz  eul  lestr  a  Vreiz  war  ann  ol,  faen  kollel, 
Pa  skoaz  eul  lestr  a  vro  pean-da-benn  faen  frezel, 
KoUet  gant-hea  bé  raonnon  bag  hé  gweroou  bréet. 

Leun  a  oa  a.dud  varo,  den  na  oufTé  lavar, 

Na  gout  pe  gélt  so  amser  n'bé  deuz  gwelci  ann  douar. 

Ha  Süvestik  oa  éoo,  bogen  na  raamm  na  ud, 

Na  minon,  né  doa  siouaz,  sarret  bé  zaon-lagad ! 
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DeuK  ans  s'écou)èrent,  irois  ans  s'écaulèrent.... 

— Adieu,  Silvesük,  je  ne  le  rerrai  plus !  Sije  trou- 
Tais  les  pauvres  petits  os,  jelés  par  la  mer  au  rivage, 
oh !  je  les  recueiUGrais,  je  les  baiserais !  — 

Klle  n'avait  pas  fini  de  parler,  qu'un  vaisseau  de 
BreidjDe  vint  se  perdre  â  la  côte  ;  qu'un  vaisseau  du 
pays,  saas  rames,  ies  mâls  rompus  et  faisaot  eou  de 
Uutes  parts,  se  brisa  conlre  les  rochCTB. 

II  était  piein  de  morts;  nul  ne  saurait  dire  ou  sa- 
vùr  depuis  combieD  de  temps  il  n'avuit  vu  la  lerre;  et 
Silvesiik  étail  Ik ;  mais  ni  père,  ni  mère,  iiélas !  ni  ami 
fl't*ah  fernié  ses  venx ! 
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NOTES 

BT  ÉGLAIRCISSEHBNTS. 


LacoaguèlederAngleterreremoiitantauii^sliVlefKiiif^J.  il  v  a  lieu 
de  penser  que  cene  ballade  »  élé  eonipo<iéc  i  la  rnême  i'poque.  Ce.sl 
rojriuioil  de  M.  Augugtia  Tliicrry,  nui  \'a  jiigée  di^c  d'£lre  iasérée 
âm  wn  biitoire. 

PluHeura  ia»  ebets  Brcloiis.  auxiliaire»  liet,  NormaDds,  sc  Èxt- 
rent  daiu  les  domaiues  i[u'ils  devaii-nl  A  la  vioioire ;  d'autres  oe 
reyiDrenl  eo  Bretagne  que  lODglcmp?  après  roLpéililion,  On  com- 
prend  aiosi  rhistoire  de  Silvestik.  Mais  qui  i^iail-il?  i^tait-i)  fila  d'iiD 
nobleou  d^unpaysanFprenait-ilpartâ  la  guerre  tgmme  sergent  d'armes 
nucomme  cberalier?  Nous  adopterions  pluldl  ce  dernier  seDÜmeDL 
Mais  l'bi$toire  n'ea  dit  rien,  non  ploa  que  b  liadliüon.  Kd  renn- 
ofae,  celle-ci  nous  a  CDD8er?édeprdcieuxrenseieiienHnu,raliIibliiin 
usage  auqud  1e  poita  (kit  lUuaioa  :  noiu  voalODS  parlw  dn  JMtm 
4ti  Nocei. 

Anciennement,  diseDt  les  vieillards,  le  jour  dea  nocet,  diei  les 
riches,  «vant  que  ron  se  reudlt  i  régliae  et  (pie  le  fitDcâ  lillt  ar- 
riré,  la  uauvelle  mariée  desceadait  dans  la  saUe  du  muiojr,  où  les 
parents  et  les  amis  se  trouraient  d^jii  réunis^  elle  allait  s'aBSeoir  sur 
ua  lit  somptueux,  et  1e  •  Diskaret  >  (an  aammait  ainsi  ]'unaDl 
supplaDté)  s'approchaiI  paur  lui  entourer  le  froot  du  ruban  des  n[>ces. 
Ce  ruban  devait  «Ire  blanc  comme  rinnacence  de  la  jeune  fille, 
rose  comme  sa  beauW,  noir  oomme  !e  deuil  qii'allait  preodre  le 
disktreL  Un  baiser  était  le  prix  de  la  lânhe  élraD^e  que  liii  imposail 
la  coutume. 

Ou  conservait  précïeusemenl  le  ruban  des  nnce!^  dans  la  caaselle  des 
ioyauxdela  ramille,  d'aù  il  ne  soruit  qu'aui  joura  de  Cèie.  LesanDées 
veoaieot :  lerose,  le  btanc  et  lenoir  duruban  passaienl  avec  les  rnil- 
ches  couleurs  de  Tépouse,  ses  rèves  oajTs  de  jeune  Glle,  et  le  chagrin 
del'amant  supplanté;  mais  Camour  qu'elle  avail  juré  i  soo  mari,  dosl 
le  rival  aviit,  pour  aHui  dire,  nouri  de  si  main  les  nceuds,  ne  puMit 
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fts;  elle  en  gardail  toajnurs  le  gage,  qui  la  auinit  jiKque  diiu  U 
loaibe,  camme  uo  emblèoM  d'tlGnMlle  roi. 

La  Dière  de  SiWestik  iwt  anui  toa  Dieud  de  mbaiit ;  OMis  U  uc 
loi  rameiu  polot  soti  fib;  U  eotambe  nKHagtre  de  li  eoUine  iw  lai 
npporta  qu'uD  ramua  d^nirfmKe  tronipaaw,  qnB  le  veot  dea  tem- 
rMBf  daniiefreailler  elflArir  (TN  «es  danien  baaiK  joun  ataei 
denAra  joïM  da  mèn. 


Digitized  by  GoOgle 


L  ÉPOUSE  DU  €ROISÉ. 


ARGIIMENT. 


A  detut  lienes  de  la  jolie  petite  TÜIe  de  Kemperlé,  qiii 
nmble  flolter  snr  ks  eaiix  d'Igol  et  d'EHé,  comme  ime 
cortMÜIe  de  fenUlage  et  de  fleora  Btir  an  étang,  on  tronrei 
en  allant  vers  1e  nord,  le  gros  village  du  Faouet.  Les  en- 
ciens  chefs  de  ce  nom  tiennent  une  assez  grandeplacedans 
notre  histoire  de  Bretagne,  etnotrepoésie  populaire  lesa 
pris  pour  anjet  de  plusieara  de  ses  chants.  Un  d'eux,  par- 
tant  pour  la  terre  aainte,  confia  sa  femme  aux  soins  ile 
son  beau-frère ;  celui-ci  promit  d'aïoir  pour  clle  tüu» 
le*  égards  dua  ü  son  rang;  mais  â  peine  les  croisés  eurent- 
ils  quitté  le  pajs,  qD'il  essaya  de  la  séduire.  N'ajant  pu  y 
réussir,  il  la  chassa  ignominieusement  de  chez  Ini,  et 
1'enToyagarderBeatroiipeBns.  Cest  ce qne noua  appreo- 
Dait  nne  vieitle  tradition,  et  nn  chnnt  popnlaire  dontfiona 
H  poMédona  {dus  qne  dea  fragments. 
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GROEG  AR  CHROAZOÜR. 

(Ia>  Kcni«.) 

Keida  vinn  darbrézel  lec'h,éred  d'iD  mooet 
Da  biou  e  rolun  raé  ma  doudik  dfcTÏreC? 

—  Digaset-hi  d'ain  zi,  vabreur-kasF^niaFkeret 
Mé  hi  lako  er  gunbr  gatit  v»  zéiBézéled ; 

Mé  bi  lako  er.giuabr  g«ab  va  «énéEéled, 
PebarEar  salénorgandanoitPoaéBedi.  -  ' 
Enn  eann  hévéleb  poud  a  ro  gret  dfhé  fao  boed, 
Ouz  ann  hévéleh  dol  é  véint  azéet.  — 

Beon  eunn  nébeut  goudé  kaer  Tïjé  da  wélet 
Porz  maner  ar  Faoitel  ieun  a  zucheatiled ; 
Bep  kroaz  m  ar  ho  skoa,  bep  marc*h  br^,  bep  banniel, 
Evit  klask  ann  otrou  o  fonet  dar  brézel. 

Né  oé.  oct  pellik  meur  é  méz  diouz  ann  tt, 
Pé  oé  larct  d  iié  groek  kalz  a  brézégou  ki  i : 

—  Diwisket  ho  prouz-ru,  hag  unan  gwenn  gwisket 
Ha  ieffel-hu  dal  lann  o  buri  al  loenned. 
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L'ÉPOÜSE  DU  CROISÉ. 

rltialHla  da  CgMiaiHillB.] 

Pendant  que  je  Bersi  k  Ja  guerre  pour  taquelle  il  me 
laut  partir,  k  qui  donnerai^e  ma  douce  k  garder?— 
Emmenez-la  chez  moi,  mon  beau-fi-âre,  si  tous  tou- 
lez :  je  la  mettrai  en  chambre  avec  mes  demoiselles ; 

Je  la  mettrai  eii  cliambre  avec  mes  demoiselles, 
ou  daos  la  salle  d'hoDiieur  avec  les  dames;  on 
leor  préparera  leur  DOurriture  dans  le  méme  vase ; 
eltes  8*asseyeront  k  la  méme  table.  — 

Peü  dc  temps  aprcs,  cllc  élait  beilc  ii  \'oir  [a  cour 
du  maiioir  du  Faouet  toute  plcine  de  gcnlilshoniines, 
chacun  avec  une  croix  rouge  sur  répaule,  cbacnn  sur 
un  grand  cheval,  chacun  avec  une  bannière,  s*en 
Teoant  chercher  le  seignear  pour  aller  k  la  guerre. 

II  n'était  pas  encore  bien  loin  du  manoir,  que  déjk 
son^KHiseessuyait  pIusd'uDdur  propos:  — Jetezlk 
TOtre  Tobe  rouge  et  prenez-en  une  de  toile,  et  allez 
k  )a  lande  garder  les  troupeauz. 

8. 
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—  Ho  ligaré,  va  breur,  pétra  em  euz  mé  gret  ? 
Hé  né  m'oDn  bel  biskoaz  da  viret  ann  denved. 

—  Mar  né  m>hoc'h  bet  biskoaz,da  ziwal  ann  denved, 
Aman  zo  ma  goaf  hir  a  ziskei  d'boc'h  monel.  — 

Bet  é  épad  seiz  bloa,  né  ré  nemed  wéla. 
Enn  divez  ar  seiz  bloa nem  lakaz  da gana. 
Hag  eur  marc'hek  iaouank  o  tont  deuz  ann  armé 
A  gleviz  eur  voez  dous  kana  war  ar  méné. 

— Arz,  va  pachik  hihan,  krog  é  brid  ar  marc'h  mé  : 
Me  glev  eur  voez  ai^ant  kana  war  ar  méné ; 
Me  glev  eur  voézik  dous  war  ar  méné  kana ; 
Hiriou  a  eo  seiz  hloa  m'er  c^hléviz  divéza. 

—  Uévad  a  larann  d'boc'h,  plac'h  iaouank  ar  méné 
Ha  memiet  mad  hoc'h  euz  pa  ganet  ken  gé  sé  ? 

—  la  memiet  mad  em  enz,  a  drugare  doué : 
Gand  eunn  tamm  bara  zec'h  emeuz  débret  a  mé. 

—  Léret  d'in  plac^hik  koanl  o  liwal  ann  denved 
Ebarz  ar  maner  ze  hallfenn  hut  kemeret? 

—  O!  ia!  zur,  ma  otroUj  digémer  a  gefFei 
Hageur  marcliusi  kaer  da  lakad  ho  ronsed. 

Eunn  gwélé  ma  J  a  blun  ho  pézo  da  gousket 
Evel  d'on-mé  guécliall  pé  oann  gant  ma  fried; 

gouskenn  ket  neuzé  er  c'hraou  'louez  al  loeanedi 
Nag  é  skudel  ar  c'hi  na  oé  ret  d'in  ma  boet. 
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— Escusez-4noi|  inon  frère;  qu'ai-je  doDC  faU?  Je 
gardé  les  moutons  de  ins  *ie !  —  Si  vous  n'avez 
gardé  les  moulOBs  de  votre  vie,  votci  ma  tongue  tance 
f{üi  Tous  apprendra  â  les  garder.  — 

Pendant  sept  ans  elle  nc  fit  qiit;  pleiirer;  au  boul 
dessept  ans,  clle  se  tiiliïi  chanter, 

Et  un  jeune  ctiovalier  qui  revenait  de  rarméc  ouit 
une  pettle  voii  douce  sur  ia  montagnc. 

—  Halte!  tnon  petit  page;  prends  la  britle  dc  ce 
cheval;  j'enlends  une  Toix  d'argent  etianler  sur  la 
montagne;  j'entends  une  pelite  vois  douce  ehanter 
aor  la  montagne.  II  y  a  aujourd't)ui  sept  ana  que  je 
fentmdis  pour  la  dernière  rois. 

—  Bonjour  a  vous,  jeune  fille  de  la  montagne; 
vous  avez  bieo  diné,  que  vous  cbantez  si  gaiement  ? 

—  Ohl  oni,  j*ai  bien  dtné,  vraiment,  grAcea  en 
soiait  nmdues  &  Dteu!  avec  un  morceau  de  pain  sec 
<]Qe  fai  mangé  id. 

—  Dites-moi,  jeuue  Glle  jolie  qui  gardez  les  raou- 
tons,  dans  ce  maaoir  pourrai-je  élre  togé  ? — Oh !  oui, 
stirement,  mon  seig;neur,  vous  y  trouverez  un  gite  et 
une  bdle écurie  pour  meltre  vos  chevaiu. 

Vous  y  aurez  un  bon  lit  dc  ptutne  pour  vous  repo- 
ser,  comme  moi  aulrelois  quand  j'avais  mon  mari ;  je 
ne  coüchais  alors  dans  la  crèclje  parmi  les  iroupeaux ; 
jene  maDgeais  pas  ators  dans  récuelle  du  chien. 
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—  Péiec'h  éCa,  ma  merc'li,  pélec'h  é  ho  pried,  — 
Pa  irelaDD  enn  ha  torn  al  Uamm  bo  etired  ! 

—  Ma  fried,  va  otrou,  a  zo  oet  d'aDD  aroié ; 
Ed  devoa  bléo  méleD,  mélea  evel  bo  ré. 

—  Mar  eu  doa  bléo  méten  kenkoulz  ével  d'on-mé, 
Laket  evez  timad  iia  vjjémé  a  vé? 

—  la,  med  onn  ho  itron,  ho  tous  bag  ho  pried, 
Ma  hano  zo,  'vil  gwir,  itrones  ar  Faouet. 

—  Lezet  al  loened-sé  ha  iefTeitap  d'«r  naaer, 
Haflt  ee-euz  wat^DMi-mé  daeproout  d^ger. 
«EurTad  did-e,  vabreur,.eur  vadidid  a  larann ; 
Pénoz  ia  ma  fried  em  boa  laket  amaA  ?- 

—  Aziiiit-hu,  va  breiir,  kadarci  a  koant  bépred  ! 
Oét  é  da  Gemperlé  ^and  ann  ilronczed. 

Oet  é  da  Gemperlé  élec'h  zo  stal  meurbet, 
Pa  zistreio  d'ar  ger  aman  a  vo  kavet, 

—  Gaou  a  lérez  d'ih  me  rag  té  c'beu2  hé  kaset 
'  Vel  eur  c'hoz  korkerez  da  buri  al  loeoDed ; 
Gaou  a  lerez  d*iq-mé,  é  kreiz  da  zaoulagad, 
Rag  éma  dréoo  ann  nour,  éno  oc^h  huanat. 

Tec'h  tu-zé  gand  ar  véz !  tec'h  kuit  den  milligel  I 
Karget  é  da  galon  a  gwall  hag  a  béc'bed ; 
Mar  ne  vé  bet  amé  ti  ma  mamm  ha  ma  zad ; 
Mé  lakeré  va  c'hléan  da  ruio  gand  da  wad  1  — 
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—  Oii  donc,  iDon  eniant,  où  est  volrc  mari?  Je 
Tois  k  votre  main  volre  bague  (lenoccs'.—  Mon  luari, 
moD  seigneur,  cst  allé  â  rarméc;  il  avait  des  cheveiix 
bloads,  blonds  comme  lcs  vôtres. 

—  S'il  avait  des  cheveux  blonds  comme  moi,  re- 
^rdez  bien  vite,  ne  serail-te  poinl  moii'  —  Oiii,  jc 
suis  votre  dame,  votre  amie,  volre  épouse ;  oiii,  c'esl 
moi  qui  m^appellc  la  dame  du  Faouct. 

—  Lalssez  lâ  ces  troiipeaus,  quc  nous  nous  rcn- 
dioDs  au  manoir,  ]'ai  bAte  dWriver. 

—  Bonheur  &  vous,  mon  Irère,  bonheur  h  vous; 
comment  va  mon  épousc,  quc  jc  voüs  avais  corifiée? 

—  Toujours  vaillant  el  beau  !  Asseyc/.-vous,  mon 
rrére.  CUc  est  allce  â  Kcmperlc  avec  les  dames; 
elle  esi  allée  k  Kemperlé,  où  il  y  a  grande  fète.  QuaDd 
elle  rcviendra,  vous  la  trouverez  ici. 

—  Tu  mens!  car  lu  l'as  cnvojéc  comme  une  vile 
ineDdiantegarder  les  troupcaus ;  lu  mensparlesdeux 
;eux!  car  elle  est  la  qui  sanglolte  derriére  la  porte. 

Va-t-en  cacher  ta  honte!  va-l-en,  maudil!  Ton 
c(Eur  est  plein  de  mal  et  d'ini'amie!  Si  ce  n'éiait  ici 
la  maison  de  ma  mére  el  de  mon  père,  jc  rougirais 
nton  épée  de  lon  sang !  — 
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NOTES 
BT  ÉCUIBC1S3EHBMS. 


La  cron  rouge  quc  fait  part^r  le  poSte.  nir  l*jpaulc  i  Ghaque  che- 
valier,  esE  le  sigoe  qui  uous  a  lail  reconMUre  qaeLie  est  la  dale  de  U 
biUade,  el  il  Uquelle  des  ^erres  uistes  elle  se  rapporlf.  Évidem- 
iDaat,  e'est  k  \i  première.  Cesl  la  seule  où  tous  lea  croisés  aienl 
pris  CBlte  croiiiami  suiTantes,  dueun  porlail  li  couleur  de  soa 
ptji,  et  ron  HÜt  qiM  le  noir  éUit  ceHe  de  rAnDorique. 

Lliiitwre  nous  ippreiMl  (|u'Aln  el  ka  cMi  BicliHw  qui  k 
enirireateaPalestine,  rerkreDtfni  benl  daeiD(|  aw:  bpofite  popit- 
biredit  deHptiBllïaerreur,dIeTi(at  pent^ttre  du  chantenr;  la 
mesnre  des  nwls  eiitg  et  têpt  étant  b  mlñe  eo  brdon,  conuDe  (a 
ftan^. 
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LE  ROSSIGNOL. 


AHGDUBNT. 

Cme  balLde  ètant  conniiB  de  Harie  de  France,  et  déja 
populaire  â  l'^poqDe  où  vivait  ce  troavère  illustre  qni  Ya 
imiiee,  nous  n'hésiton3  pas  k  la  croire  antérieore  au 
^in'  siccle.  Nous  ne  ravons  entenclu  chanter  qu'en  Banse- 
Coriinuaitle,  mais  elle  a  (I&  élre  coiuposée  ea  Léon ,  car 
cilcappariientplusparticulièrement  audialectedecepaya. 
L'évéDement  qui  en  est  le  sajet  eal  peu  important  en  Ini- 
méme.  Le  clianteur  Breton  ne  fait  que  rindiqiier,  Harie 
de  France  le  déiaye. 

Une  dame  de  Saint-Bblo  aime  nn  jeune  homiDe  et  en 
ot  aimée  :  elle  w  tève  souvent  la  nuit  et  va  canser  avec 
lai  â  la  fenétre;  le  mari  s'en  apergoit ,  prend  VévtSi  et 
rinierroge ;  la  jeune  femme  répond  qu'elle  se  lève  ponr 
ccouier  nn  rossignol  qui  chantc  dans  le  jardin.  Le  mari, 
(lonnant  ou  feignant  de  donner  dans  le  piégr,  fait  tendre 
daltcs;  par  le  ploB  graitd hasard,  unrossignola'jtTouve 
pñ;  il  Tapporte  i  sa  femme,  te  tue  sous  »es  yeai,  et  Ini 
Ate  ainsi  tont  prèteste  de  se  lever  ii  1'avenir. 
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XI 


Am  EOSTIK. 


Ar  grég  laouaok  a  ZaDt-Halo, 
Toull  hé  fenestr  deacli  o  wélo : 

—  Sïoaz!  sioazl  me-d^ouim  Met! 
Ma  éostik  paour  a  zo  lazet  1  * 

—  LiTirit  d'in,  ma  greg  névez, 
Perak  ta  zavet  kelliez, 

Kelliez  dioacli  va  gosté, 

E  kreiz  ann  noz,  deuz  ho  kwelc, 

Diskabel  kaer  ba  digerc'hra? 
Perak  ta  zavet  évelhenD? 

—  Mar  &  zBTaDD-mé  CTel-sé, 
£-kreiz  ann  noz,  dioiu^h  Ta  gwelé, 

Mad  é  ma  gan-imé  gwétet, 
Al  listri  Traz  monlha  donel. 
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XI 


LK  ROSSIGNOL. 


La  jeune  épouse  de  Saint-Halo  pleurait ,  hier  a 
u  feaèlre : 

—  Hélasl  hélast  je  SDÙperdnelmonpauTreros- 
^pwl  est  laé! 

—  Diles-iDoi,  ma  nouvelle  épouse,  pourquoi 
ilonc  vous  levez-Tous  sï  souvent, 

Si  souvent  d'auprès  de  moi,  au  milieu  de  la  nait,  de 
TOtre  lit, 

Nu-t€te  et  nu-pieds  ?  Fourquoi  vous  levez-vous 
ainsi? 

—  Sije  melève  ainsi,  au  milieude  la  nuït,  de  mon 

Bl, 

Cetl  que  j'aimG  k  voir  les  ^ands  vaïsseauK  aller 
«iTenir. 
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—  Ne  (l-éo  ket  Ml  gwir,  'vid  eul  lestr, 
let  c'houi  keiliez  d'ar  feneslr ; 

d-é  kel  évid  al  listri, 
Nag  évit  daou  Dagevittri; 

Me  d-^  ked  évid  ho  sellei, 
Nag  al  loar  nag  ar  stéred. 

Ma  itronez,  d'in  livirit, 
Da  bérak  bep  noz  a  zavitP 

—  Sével  a  rana  da  voal  da  zell, 
Ha  bugélik  enn  hé  cliavel. 

—  Ne  d-é  ked  évid  hé  sellet, 
Vit  gwelout  bo  pugel  kousket  -, 

Ne  d-é  kel  géier  a  fell  d'é. 
Da  bérak  zavel  evel  sé? 

—  flla  denik  koz,  ina  na  dérez, 
Mé  lavaro  ar  wirione/. : 

Eunn  éostik  a  glévann  bep  noz, 
Barz  ar  jardin  war  eur  bod-roi ; 

EuDDéostik  agléTann  bepnouz, 
Ha  gan  ken  gé,  a  gan  ken  dous ; 

A  gan  ken  dous,  a  gsn  ken  Oour, 
Bep  noz,  bep  noz,  pa  zioul  ar  mour.  — 
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—  Ce  ii'est  sâremeDt  pas  pour  un  vaïsseau  t  que 
Tous  allez  si  souvent  k  la  fenêtre ; 

Ce  n'est  point  pour  des  vaisseaux,  ni  pour  deus,  ni 

pour  irois, 

Ce  n'est  point  pour  les  regarder,  non  plos  que  la 

luneet  les  étoiles. 

Madanie,  dites-le-moi,  pounpioi  cbaque  nuit  toub 

levez-vous? 

— Je  me  lève  pour  aller  regarder  mon  petit  enfem 
daos  son  boceau. 

—  Ce  Q'est  point  ponr  raller  r^arder ,  pour 
Toirdormir  TOtre  fils; 

Ce  ne  sont  pwnt  des  contes  qu'il  me  ioM.  Pour- 
qiin  Tous  levez-Tous  ainsiP 

—  Hon  Tieux  petïthomme,  ne  toub  f&chez  pas,  je 
TùsTous  dire  la  Térité : 

Cest  uD  rossignol  que  j'entends  chanter  toutes  les 
nuiis  dans  ie  jardin,  sur  un  rosier; 

Cest  un  rossignol  que  j'entends  (outes  les  nuïts, 
qui  chante  si  gaiemenl,  qui  cbante  si  douccment ; 

Qui  chante  si  doucement,  qui  chante  si  harmo- 
nieosement,  toutes  les  nuits,  toutes  les  nuite,  )orsque 
mer  s'apùse- — 
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Ann  aotrou  koz  dalm  hé  gtéTaz, 
Enn  hé  c'haIoun  a  brédérïaz; 

Ann  aotroukoz  dalm  hé  glévaz, 
£nn  hé  c^baloun  a  lavaraz  : 

—  Pé  mar  ma  gwir,  pé  mar  ma  ket, 
Ann  éostik-noz  a  to  paket  I  — 

Ha  psstrinkazatmgoulou-dflic, 
Da  gabout  'r  jardinour  a  ez. 

— Jardinonr  mad,  sentel  ouz-in; 
Eunn  dra  zo  a  ra  glac'har  d'in : 

£r  jardin  zo  eunn  éoslik-noz, 

Ne  ra  nemet  kaoa  enn  noz  ; 

Hed  ann  noz  né  ra  met  kaua, 
Ken  ctn-ouun  dihunet  gant-ha. 

ftlar  ma  paket  bencaz  gan^d, 

Eur  skoed  a  aour  a  roinn-mé  d'id.  — 

Ar  jardinour  pan  deuz  klévet ; 
Eul  his  er  jardin  deuz  léket, 

Hag  ann  éostik  en  deuc  paket, 
Ha  d'hé  aoirou  deuz  hen  kaset. 

Hag  ann  aotrou,  pan  hé  zalc'hBZ, 
Awalo^h  hé  c'halouB  a  c'horzaz, 
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Qii3nd  le  vieux  sei{;neiir  rcntenilit,  il  rcfléchit  au 
rond  de  son  cceur ; 

Qiiand  le  Tieus  seïgneur  renundit,  il  se  parla 
ainsi  â  lui-méme : 

—  Que  ce  soit  mï,  ou  que  ce  amt  fauz,  le  nHsi- 
fpioldenuitserapris!  — 

Et  quaii(l  brilla  1'aumv,  II  alla  troaver  le  jardinier. 

—  Bon  jardinier,  écoutez-moi ;  il  y  a  une  chose 
qui  me  donne  du  souci : 

II  y  adans  lejardin  un  rossignol,  qui  ne  fiiitque 
chanter,  lanoit; 

Qm  ne  fait,  toute  la  nuit,  quechanter,  si  bien  qu'il 
■DeréTeille. 

Si  tu  Tas  pris  ce  8<»r,je  tedonnerai  un  éca  d'or. — 

Le  jardinter  Vayaat  écouté,  tendit  un  lacet  dans  le 
jardin; 

Et  il  prit  le  rosñgnol,  et  il  le  porta  &  son  aeigneur ; 

Et le seignear,  quandille  lïnt,  se  mit&rire  de  tout 
MD  coeur. 


« 
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Hag  o  c'hoarzin,  hen  hé  vougas, 
War  barlen  'nn  ïtron  hé  daolaz. 

—  Dalit,  dalil,  va  greg  iaouank, 
Sétu  aman  faoc'h  éostik  koant ; 

Mé  meuz  hen  paket  evid  hacli ; 

Mé  chans,  ma  dous,  a  blijo  d'bac'h.  — 

Ann  den  iaoaank  dal  ma  gléve, 
Gand  glac'har  braz  a  lavaré : 

—  Sétu,  ma  douB  ha  laé  tizet ; 
Né  hallfomp  mui  en  emgwelet, 

Da  skléar'!  loar,  d'ar  fenester, 
ma  oamp  boézet  da  ober  


DigitizBd  by  GoOgle 


Et  eo  tùnt,  il  Pétoai&t  et  le  jeta  sur  les  genouz 
dela  dame. 

—  Tenez,  tenez,  ma  jeune  épouse,  Toid  TOtre 

joli  rossignol ; 

Cest  pour  vous  que  je  l'at  attrapé;  Bupposei 
ma  belle,  gu^U  voms  fera  plai^ir.  — 


—  Nous  Toilk  bten  prls,  ma  douce  et  moi;  noas 
ne  poarroDS  plus  noua  voir, 

An  dair  de  ta  Inoa»  «  la  ieaAm,  Mkn  notre  ha* 
bihtde.  — 
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NOTES 
ET  ÉCLAIRCISSEUENTS. 


Vouliiit  neltce  le  lecteur  ï  mèiac  d'élalilir  tme  CMopirutoa  Wbt 
l*ieuTré  bnite  do  poSte  populaire,  el  1b  Biorean  plns  düictt  du  tro«- 
Tèi«,iiouscitenHiapreaqueenaiti>rli  pièce  deHuHde  nraiKe.Oi 
DoiigpirdoDiiera  Hoous  ■ll£ronsl'oTtbogr«pbedii  teitertsiiionaai 
rajmBiMoin qariqiM  moHpoarle  roMtMpliwftiMigfblBtrorigiBal 
(jaidété  publié  par  RoqudM  ^  il  sen  IMIe  d^f  reñanr. 

Une  aTenture  Toua  dirai 
Donl  les  Brelons  firent  un  lai; 
Eostik  a  nom,  ce  m'e3l  avis, 
Si  (ainsi)  l'appellent  en  ieur  paya. 
!  Ct  eil  rossignol  en  franfais, 
Et  ni^tingale  en  droil  anglais. 

A  Saint-Maln,  en  la  coatrée, 

Est  niK  Tille  reDommée ; 

Dem  ehe>aliers  illec  {üj  inaiiaieBt(demenrai«Bt), 

Et  deui  toKz  (voisines)  maisoM  «nienL 

L'nniTait  temme  époaade, 

S«ge,  courtoise,  moult  Kemée(BpiritMlle}, 

Et  rautre  éuit  uo  bachelier  ■. 

Ken  est  connn  entre  sta  purs 

De  prouesse  el  de  grsnd'  Tilenr, 

EtvolODliers  falsait  bonoenr. 

La  femme  k  sao  voiaÏD  aima, 

Tanl  la  reqitit.  lant  la  prii, 

Et  lint  parut  eu  lui  grmdbien, 

Qn'dle  rainw  sur  leula  rien  (pirHiemiB  tont}. 
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Longuemenl  se  aoul  enlr'aiinfo 

Tint  <[ue  ce  vld]  i  ua  été, 

Qae  bois  d  prés  «oot  reïBrdis, 

Que  Im  ïergers  eont  tous  Bouris,  , 

El  qu'aisUlans  par  grand'  doucaur 

Wènail  leurjoie  parmi  les  fl«ura. 

(Jui  «imeraJsonUlent; 

ITest  mefyeille  B'il  y  enlend. 

Du  cheTalier  ïous  dirai  ïoir, 

II  y  ealendè  sod  pouvoir; 

El  la  dame  de  raulre  part  ,  . 

EI  dn  parler  cl  du  reprd. 

Les  nuits,  qu3nd  la  lune  tuiuil, 

Etson  sirecouchd  ftail, 

Il'auprte  de  lui  sourenl  leTïil, 

£t  de  son  maalel  s^alTublail, 

A  la  fenealre  eslcr  (3'asseoir)  Teniil 

Pour  son  ami  qu'fllle  y  savaii.        . ' 

Tanl  elle  y  ful,  tant  se  leva,         '  . 

Oaeson  sire  B'ea  courrousa  ,^  , 

El  mainles  fois  lui  demanda 

Pourquai  tevail  el  où  alla  P 

•-  Sire,  la  dame  lui  répond ,  . , 

II  n'en  a  de  joie  en  cc  njoad' 

Qui  n'ouïI  le  «osiik  chanter; 

Pour  oe,  me  vois  ici  eslcr. 

Tanl  doacemeDi  ]'ouÏ9  la  nuil, 

0"«  mouil  me  Sflmble  grand  déduil  (ptaBir). 

Quand  le  sire  ouït  ce  gu'elle  dil, 

De  ire  (colÈre)  el  mal  Ulenl  (piiié)  en  riL 

Deunechose  pourpensa  (résolulj, 

Que  le  éostik  euginera  (preadrn} 

II  n'eul  valel  en  ga  maisoa 

fguij  Jie  ni  engins,  rela,  ou  laïon, 

Puis  les  meltent  par  le  verger, 

Hi  eul  coudre  (eoudrier)  ni  chalaignior 

OùilsnoiDelIflnt  lacs  ou  glu, 

Tanl  ^ue  jiris  Toul  et  relenu. 

Ouaitd  le  éoslik  eurent  priü, 


- 1»  - 

Au  SBigoeur  fut        toVt  tit. 

Mooll  «at  yajtttt  <jtl*bd  H  It  (iéât. 

A  dumbTe  b  daae  fenvteiit; 

—  DuiM,[tit4l,  ofl  eU-TOnd  F 

Tom  tviUit  parier  k  iMnlB. 

le  li  le  éaiAft  «nghrf. 

FouT  epii  TOW  aTW  tAit  vrtBé : 

Desor  (déswnidf]  po<in'i  dtMli'  «itail, 

BneToniéTeililMtilUa.-: 

Onaiid  la  duae  ra  Hdeiidu, 

Dolaote  a  oourrdaeié  «B  m  i 

A  soa  aeigiieur  l^a  imatM, 

Et  il  rocdi  par  efe^reete'  [ii«i*abehrititer)> 

Le  col  loi  ronipt  I  Bea  <Nux  nniU 

(De  oe  fit-a  qiM  Irop  tibtai^ 

Sur  la  danw  )e  êorpa  jet*, 

8i  qiM     cünte  (eorsege)  enatlisWKi 

Un  pea  deaaéa  !e  deVent 

De  U  cfaunbre  sort )  rinaunt. 

I4  dame  prcnd  le  corpS  petit, 

Daraneul  el  pleiire  et  maudit 

Tous  ceux  qui  1e  éostik  trshirent, 

Bl  lee  eogins  ct  lacels  firent. 

Car  moult  ronl  lrrin!e  graniJlialt. 

^MIasl  f»it.*Ue,  mal  ni'cslu«  (m'lhTra)I 

Ne  pourrai  plus  1a  uuil  leier, 

AJler.klafenestrenter, 

OA  ji  nhilaia  mon  ainl  Toilr, 

Upenaer*ilueteiDefeisne{fllo(lue)  : 

Dè  ee  hut-ll  que  cetaseil  prenne : 

La  éoalik  Ini  tnnmetterii , 

L'aTenlure  Im  mnidenl.— 

En  une  piïee  de  aamR  ffÜUMi 

Aorbra«ettoat6:rfl, 

A  roiMUoa  enrdoppé , 


I  MiHHDi  M  wn>  ] 
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Un  sieo  vakl  t  appelé, 
Sonmessags  M  i  donoé  i 
A  Ma  ami  tatojt. 
LTmtra  MtindMvalier  n 
ParndMMkldiltthL 


ikhiipréMoU. 
Ousd  tont  Ini  a  dlt  et  aiMiM, 
(Et  U  r*T*il  biea  <eoat«], 
De  riTeaiuie  élaU  dokat, 
Hn»  B*  (bl  pM  TiUn  ni  leoL 
UnTtMekt^  TMe)abU  üMige 
Où  II  n';  «ot  rer  ni  Kter; 
Toot  fut  d^M-  fla  I  iMniKs  jhhtm 


Cauiercle  y  eut  très  biea  isl^ 
Et  le  éoslik  a  dedans  mie ; 
Puü  Gt  la  ehlsse  bien  scdkr, 
Et  toujours  avec  lui  porter. 

CetteavealurefutcanUe, 
Ne  put  (tre  lonelenipscelje ; 
Ob  lei  <n  firtot  iMBretoua, 
Et  le  EMtik  rappelle-t-on. 
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LA  nANCÉE  EN  ENFER. 


ABGDUENT. 

I  Qiiiconque  est  fianeé  irois  fois  laiis  te  nurier,  va 
brtler  en  enfer.  ■> 

Cet  aphorisrae,  qui  fait  1e  th6me  d'ime  antique  faallade, 
asam  douTe  son  origine  dans  le  reitpect  que  professaient 
Dca  pères  pour  ta  sainteté  des  fian^Uea ;  sa  forme  rhyth- 
iiiiqae  est  celle  des  maiimes  des  druidea,  et  nous  ne 
*enoi)spas^tonnéqne  c'en  ffttime. 

Selon  eui,  lea  âmea  aTaient  trois  cercles  ü  parcouriri 
le  premier  ^uït  le  cerele  des  peïaes,  on  1'enfer ;  le  >»- 
cood,  celai  de  la  pnrification ;  1e  troisième,  celui  dn  bon- 
htDr  parlrit ;  c'estce  qa'étBb1isseDt  les  docnmems  qne 
nons  ont  lai&sés  les  vieux  faardes  Bretons  du  pajs  de 
GiIIes '. 

L'âme,  d'après  nos  poetes  A'Armorique,  devait,  avant 
<l'irri*w  en  enfer,  paaser  les  Etangs  de  I'Angoisse  et 
dcs  Ostemenia,  les  Vallde»  dn  Sang,  et  enfin  la  Her, 
pir  deH  IsqneUa  ■'onmient  les  boocbes  de  l'AbtaiB; 
nbwdeGRllois  dn  onTi*siècloreoonnalt  ■nni,  dane 
le sâjoiir  de la  Hon  et  deg  Peines,  une  Tall^e  nomm^  la 
tValUe  des  eanz  de  l'Angoisse*;  >  il  y  avait  de  méme, 

■  Voyn  li7Viad«dM  CHvlM.Owen'sPu|h.  diel.  «.n,.));»!, 
a.  ■■». 
'  HjTTriaii,t.i,p.  Tt. 
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daDS  le  Nïflyhrim  des  ScandinaTes,  w  ñetm  on  bc  de  U 

Douleur. 

Voici  maintenant  reque  raconleut  Procope  et  Claudïus: 

■  Lcs  pêcheurs  et  les  outrcs  habilanls  des  côtes  dc  la 
Gaule  qui  soat  eu  face  lie  la  Grande-Bretagne.  dït  le  pre- 
mier  deces  anieurs,  sonc  chargés  d'y  passer  les  Âmes,  et, 
ponr  cela,  eiempts  de  Iributs.  Ati  milieu  de  la  nuit,  Ssen- 
tendeDtfrapperâleur  porte;  ilsMlÈTent,  iUtronveBtsnr 
le  rivage  des  barqne8  étrangfavs  où  its  ne  Toiest  perKmne, 
et  qui  plonrtant  aont  u  ofaargrées ,  qu'elles  «embteot  anr  1« 
point  de  sombrer,  et  s'élèTent  d'un  ponce  i  peine  ■tt-<left> 
sns  des  eaui.  Une  heure  leor  sufGt  pour  le  trajet,  qi]oi<|D« 
arec  leurs  propres  bateauK  iU  puissent  difficilement  le 
faire  dansrespace  d'unenuit'.  ■ 

■  11  est  ou  lieo,  poursoit  ClaudiaD,  il  eat  ■  Vatrénùt^ 

de  la  Ganle,  nn  lieu  battn  par  tes  flots  de  1'Océan  où 

t'oa  entend  les  plaintes  des  ombret  Tolant  avec  nn 
brnit.  Le  penple  de  ces  c6tia  voil  dca  faniâmet.pAlM  de 
morts,  qui  passent*.  ■ 

On  croit  que  Procope  et  Ctaudien,  et  les  pofites  Rre- 
lons,  ont  Toulu  désigner  la  pointe  la  plus  reculée  de  t'Ar- 
morique  :  la  poinle  du  Raz,  ei  la  baie  des  Ames  on  des 
Trépassés  *,  qui  )'avoisiiieiS ;  les  vallces  nues  et  solitairea 
du  Cap  situé  en  face  de  Tile  de  Seine,  rétang  de  Kleden, 
anr  lebord  diiquel  oa  voit  errer,  la  nnit,  lesstpideUM 
det  uoftvg^  qai  dsimndBiu  m  swira  M  WM  tiiïalw)  Ifls 
boacbet  de  renfar  tk  Plofp^,  ta  TiUo  d^OdiarM,  m  «b 
invt,  to«le  ceue  cdte  aBrMSe  4e  C«nOMiUn  Uri«ce 

■  Oe  BtU.  foth.,  tb.  4,  e.  10^ 
*  G|aaditBi.1iiItala,nL  i. 

'  Toall  nm  ifan. 
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d'écueil3  et  canTerte  d'immensM  rumes,  où  les  tempétes, 
les  rav3{;e5CL  ladésolation  semblentaToirfiiélearempire. 

Au  moins  ne  peul-on  nier  que  lea  trouvères  FrancaU  du 
sti'  sièclc  eu  iienl  fait  le  scjour  des  âmea> 

L'autear  du  roman  de  Gaillaume  au  eourl  tuc,  qai  tn- 
Tatllait  â  cette  ripoqne  Bnr  nn  fbnds  de  TieilleB  tradiUons, 
ou  qai  pnt-étre  wèaM  D'^ttk  qD«  trtdnclenr, -nvpose 
qu'un  cbfl*alier  nommé  RcDoard  parconrt  les  mers  ponr 
dierober  son  fils. 

Le  chefalier  ■'endort,  b  ruoc  Ini  ^chappe  dea  maina. 
n  barqaB  erre  Ji  raventnre;  troia  féea  raperfoiTent  et 
a'appK>cbait  en  se  disant :  ■  Emportonftle  bien  loio  dld, 

En  Odierne,  )a  rort  eifé  maiiaot, 
Où  il  TCOt  fucareflai  avaat, 
EnUeitd  Loqnibnit'  la  graiid*, 

ApTèaavoirhtcftlibtSTMians  préliminairts  qne  noua 
■Toas  cmes  indispensablea,  on  comprendrft  miens  la  bal- 
lade  qni  suit. 

•  Sdoiil'ortboeiqibabre(amwLokilbiiO*liendel>nfv). 
■  T6y.  lt£iwedH4-^miim,9tiM.  IeRaiBX.ds.U1if7.E1- 
tnâsderoniaiiamainiserits,  notes. 
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[IM  UOB  J 

CbOaouit  holl  bihaii  ha  hraz 
Ar  barz-baléer  ear  vech  c'boaz. 

Eur  werz  neréz  em  euz  aaTet 
Koz  ha  iaouank  deuid  d^bê  (fhlémt. 

Ann  dra-ma  pé  oa  d^wezet 
Uano  ket  daonzek  hloaz  achuet, 

Oann      daouzek  bloaz  achuet , 
Hb  sélu  m'em*iri-ugent  net. 

Deuid  d'am  chélaou,  neb  a  garo, 
Dachélaou  ar  baléer4>i*o; 

Deu  jd  d'am  cbâaoui  taar  kâret 
Beon  euDD  pennadna  râeot  ket. 
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LA  FUNCÉE  EN  EIÏFER. 

(KyMl>4BUCB.J 

Écoateztons,  petitietgraBdat  lelwvde  Toyageur 
«Dcore  uBe  foïa. 

yù  compoeé  un  dnnt  DOOTeau ;  jeones  et  Tieiu, 
ttaa  1'aaieDdre. 

^oand  arrira  ceci,  je  &'aTus.paa  douze  ans  finis, 

Je  n^avais  pas  douze  ans  finis ,  et  toü^  que  j'ai  ai 
soiiante. 

Vienne  m'écouter  qui  Toudra,  écouler  le  Toya- 
geor; 

Venez  m*écoutei',  sirous  Toulez^  dans  peu  Toua  ne 
■■■'entasdrecplus. 
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Ter  noz  zo  m'euz  kouaket  banoé 

Nag  henoaz  Ba  liim  adarre , 

Gsnd  ann  ipoup  annaer-wiber 
O  c'houibanal  war  lcz  ar  ster. 

Ha  laTaré  dré  hé  ©'houiban : 
—  Chétu  gan-in-mé  c'hoaz  eunan ! 

Chb  ar  s««a  ra'«n;|iet  {>édar, 
Heb  cbarrat  nikoo  d'aon  douat.-Ti* 

Dftoo  len  iMmtak  a  wtm  «rattiié, 

Aoadimézetann  déiz^. 

■lUwcf^  kénii>er  a  oa  b^. 
Aoza  dézhi  zaé  hé  eured; 

Aov  iFéAi  ué  hé.flured, 
A  oa  enn  hi  daouzdt  stercd; 

Aoa  taa  bi  daouzdt  stered, 
Hag  ann  béol  bag  al  loai'  piDiet . 

iTriwerfh  kéméner  d'hé  g^vWia, 
Nemet  Satan  d'hé  ziwïska. 

Ann  oréreo  pé  oa  kanet] 
A  nslroat  ban  ar  véred. 


DigitizBd  by  GoOgle 


-  141  - 


11  y  a  irois  nuils  qué  je  florÉiii  Bt  M  «de  ta- 
core  je  ne  dormirai  poiatj 

Tant  fait  de  bniit  Iti  tipirfr  ^üi  ufH»  ha  bord  de  la 
irñère. 

Or,  elle  « ittt  dtt  iüKtoU ;  — ^Ba  nioi  eneort  une  i 
moil 

J'eD  ai  ea  quatre  d«  ce  lieu ,  doat  pÉB  une  n'a  été 
portée  eo  terfe. 

Deox  jeuD»  gdos  de  très  nobfe  raee  tTaïnt  été 
fiaocéa  cejonr-Iji. 

Dix-buii  taillMrs  ataient  ñât  la  rokede  Moes  de  la 

jeuae  Glle ; 

Lui  avaieot  fait  sa  roba  de  ooces,  bù  douze 
étoile» ; 

Douze  étoiles,  et  le  soleil  et  la  iune  étaient^odés. 


Dii-huit  lailteurs  rhabillèrent;  S&tan  wul  la  dés- 
habilla. 

Ouand  la  ntesn  «at  été  ^snU* ,  elle  renot  au  ci- 
metÜre. 
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O  fonet  tré  barz  ann  iliz, 
Oa  keD  kaer  ével  bleun-al-Uz ; 

Otont  eon  dro  trezek  'nu  or-zal| 
Oa  keo  rau  Vel  d'ennn  danunal. 

Digwez  eunn  aotroa  bm  ficbet, 
Ha  hen  peno-da-benn  houanuset; 

Hag  eunn  tokhern  aour  war  hé  baon, 
Hag  cur  paltok  ru  war  hé  gaa ; 

He  noahgad  ^vel  lagsm, ' 

Enn  hé  beuD,  dindan  hé  sokhem ; 

Ha  gant-hen  eunn  inkané  zaos, 
Hag  hé  ken  du  érel  ann  noz ; 

Eunn  ÏDkané  Uo  diouc'h  hé  dKid, 
'Vel  d'anD  hini  'no  aotrou  marc'hek, 

'Nn  'aotrou  Piar  ann  Izel-Tet, 
(Bézet  gand  Doué  pardonet ! } 

—  Taolid  din-nié  ar  plaG'h  neré, 
Da  gas  da  welet  d'ann  dud-mé ; 

Da  gas  d'am  dnd-ma  da  welet 

Brema-souden  vina  distroet.  — 

Kaer  oa  gorloz  ar  plac'il  téf» 
Ar  plac'fa  névez  na  ustma. 
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Ea  e&lrant  dtms  r^ise,  elle  était  brtüanle  comme 
lafleurda  lis  i 

En  repassact  le  seuil  de  la  porte,  elle  ét«t  Eiible 
cDmme  une  (ourierelle. 

Survint  un  grand  seigneur  magniSqiiein«iit  Tèlu,  et 
Goavert  de  fer  de  la  téte  aux  pieds ; 

Arec  uo  casque  d'or  sur  la  tâle,  un  tnaDteau  rouge 
surle»  épaulesj 

Deux  yeux  comme  des  éclaïrs,  sous  son  casque,  en 
saléte; 

Pour  monture ,  une  haquenée  saxonne  aussi  n<ñre  ' 
qiie  la  nuit ; 

Une  haqaenée  dont  le  sabot  faisait  jaillir  du  fen, 
comme  celle  du  sdgneuT  cheTalier, 

Du  seigneur  Pierre  d'Izelvet  (k  qui  Diea  fas3epaixl) 

—  Dannez-moi  la  nouvelle  mariée,  que  je  la  fasse 

voir  3ux  miens ; 

Qiraux  miens  je  la  fasse  voir;  je  seral  de  retour 
dans  un  moment.  — 

On  eut  beau  attendre  la  nouveile  mariée,  la  nou- 
velle  mariée  ne  revïnt  pai. 
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I! 

fé  oa  sonerien  ann  ébat 

O  toDt  d'anQ  ger  noz-divézad, 

Digwez  ann  aotrou  braz  Qchet> 

—  Choari  gaer  zo  bet  bara  at  £esi  ? 

—  Choari  walc'!)  s>  bet  eim  eured,' 
BteE  ann  plac*h  névéz  zo  koUet. 

— Ann  placli  nevéE  a  zo  kollet? 

Ha  clioant  té  gan-é-hoc'h  d'hi  gwélell' 

—  Choant  awalcli  hor  bé  d'hi  gwélrt, 
Ma  hor  bé  poan  na  droug  é-bed.  — 

Oa  ket  ho  c'homz  peui^Iaïaret, 
Gand  ann  aod  a  oant  digwezet ; 

Ha  gand  eul  lestrik  oant  lemmet, 
Hag  ar  mor  braz  a  oa  treuzet, 

Ha  lenn  *nn  Anken  hag  ann  Oskemt 
Haoant  darvet  touU  ann  ifem. 

—  Sétu  sonerien  hoc'h  eured 
Zo  deuet  évidho  kwélei. 

Péira  réfecli  d*ann  dud  Tad^naf 
Zo  deuet  d^ho  kwélet  ama? 
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It 

Commti  les  sonncurs '  dd  la  (èta.afm  reTeaaient 
fort  avanl  dans  la  nulL, 

Arriva  le  jjrand  seigneiir  magniG^BenientTétu. 

—  On  s'm  bien  diverli  k  la  fèleP 

—  On  s'est  assez  diverti  h  la  noce;  mais  la  nou- 
Telle  mariée  est  perdue. 

—  La  nouvelle  mariée  èst  perdue?  Et  seriez-Tons 
bien  aises  de  la  voir? 

—  Nous  serions  assez  aisea  de  la  voir,  s'il  ne  nous 
en  arrire  aucun  mal.  — 

IIs  parlaient  encore,  qu'ils  élaient  rendus  au  ri-. 
Tage, 

Et  einporlés  par  une  pelile  barque,  et  qu'ils  avaient 
passé  la  grarnJe  mer, 

£t  le  lae  de  rAogoisse  et  des  OBsements,etqa*ils 
étaient  aus  botiches  de  I'ailèr. 

— ■  Yoici  les  sonneurs  de  Toa  noces,  qui  aoDt  veaus 
Tous  voir. 

Que  donnerez-vous  k  ces  braTes  gens-ci,  pom  étre 
Tonus  Tous  rendre  Tisite? 

*  OndoDoece  mHn  uu  nMltltn,  «  BnUgM. 

I-  10 
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—  Dalil  sazenen  va  eured 
KâBit-ben  gan-é-lioc'h  marltérel; 

Dalit  bizou  aour  va  eured, 
Kasit-hea  d'ann  ger  d'am  fried. 

Livirit  d'ézlKin  wéla  kei, 

Né  meuz  na  c'hoam  na  droug  é-bed. 

Kasit-lien  d'ann  ger  d'am  fried, 
A  zo  inlanv  delz  hé  eured. 

Mézo'nn  eur  gador  alaouret, 
Meski  dour-vel  d'ar  ré  zaonel.  — 


III 


—  Défont  ket  gréat  eur  paz  krenn, 
Pac'hievzont  tenn'  eur  iourc'hadenn  : 

 Mil  malloz  dé-hoc'h-hu  sonerien !  — 

Puns  ann  ïfern  oa  warhéfenn. 

M'an  defé  lié  seizen  miret 
Hagann  bizou  aour  hé  eureiJ, 

Hag  hé  blzou  aour  bennlget, 
Puns  ann  ifflrn  oa  kounfonlet. 
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— Teaez,  le  ruban  de  loes  noceé;  emportez-le,  si 
Tous  Toulez ; 

Teoez,  Tanoeau  <l'or  de  mes  noceS)  portez-le  cbez 
inoi  ^  moD  mari. 

DUes-Iuï  de  ne  point  pleurer,  que  je  n'ai  ni  désir 

nimal. 

Portez-le  chez  moi  k  mon  mari,  qai  est  Teufle  jour 

de  ses  noces. 

Asstae  sur  une  chaise  dorée,  j'appréte  de  rbydro- 
mel  ponr  les  damnés.  — 


III 


—  Ils  n'avaient  pas  fait  uo  pas,  qu'ils  entendirent 
jeter  un  cri : 

—  Mille  malédictions  sur  vous,  sonneurs  I  — 
Le  puits  de  l'enrer  élait  sur  sa  téte. 

Si  elle  eùt  gardé  son  ruban  ct  ranneau  d'or  de  ses 
noces, 

Et  8on  anneau  béDÏ,  le  puila  de  l'enfer  était  con- 
fondu. 

10. 
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Eneb  a  ra  tri  diniizi, 
Tri  dimizi  heb  eureuji, 
A  ia  d'anD  ifern  da  teski, 

Ha  ken  distuk  diouc'h  ar  baroz, 

Ha  ma  'nn  delien  seac'h  diouc'li  ar  roz ; 

Keu  distak  diouc'b,  baroz  Doué, 

Ha  ma  'nn  brank  trouc^het  diouc'h  ann  gwé. 
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Quiconque  esl  fiancé  trois  fois,  Irois  fois  sans 
se  marier,  va  brùler  en  CDfer, 

Oli  ii  esi  aussi  séparé  du  paradis  que  la  feuillc 
morte  fest  de  la  rose ; 

Aussi  séparé  du  paradis  de  Diea,  qua  la  biOBchc 
conpéefest  del'arbre. 
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ET  ÉCLAIHCISSEMENTS. 


On  tk\  inn  ({iicl  i^sl  le  fait  qui  a  pu  fournir  le  mjet  de  «tte  beDide 
lu  liarJc  ïoï.igeur ;  «'esl  aata  doute  un  enlèTement.  La  pièce  oflVe  la 
mème  inélaiige  d'idées  druidiques  el  i^brélieDDes  ^ueaou^  evoDS  dé^ 
sigDilé,  et  que  nous  surous  ocosiau  de  sigoaler  eneore.  L'enfer,  lel 
que  lc  décrit  ici  le  pocte,  u'esl  ui  renfer,  comme  le  confoiTent  lea 
Breioas  d^aujourdliul,  ni  rcufer  lel  que  lc  coucevaieat  les  Gauloit, 
Mcn  qM  les  abords  cn  soieut  les  mémes.  II  préseute  des  canetfati 
empriiatés  â  i'unetarau(rei  II  oITreiussi  un  des  trails  du  vabalUdet 
Scandinavcs  :  les  damnis  boivent  de  rhydromel,  et  k  fiancéo,  «uiM 
sur  uu  fauteuil  doré,  leur  scrt  d'Écliansan  Elle  ne  rorme  aueun  ^tm; 
elle  ne  soufTre  pas.  Les  démons  n'ont  aucuo  pouvoir  sur  dle,  eu 
ellepone  dessymboles  bénits;  mai^  elte  lcs  abaDdonoe,  ct  soaâain  k 
puits  de  rablme  rengloutil. 

On  devail  Ee  Egurer  timi  feufer  au  moyen  Ige,  et  Salan,  comme 
un  cbevalicr,  avec  un  manleau  rouge,  un  casiiue  d'or.  el  des  éclurs 
dans  les  yeux.  I.e  harde  lui  fail  inoatcr  uoe  b3()uence  angtaise,  pa- 
reille  i  celle  de  défunt  seigneur  Pierre  dl^el-Vcl. 

On  Toit  dans  la  petile  iglise  de  Lokrisl,  en  lael-Vct,  paroisse  k  (juel- 
iIueiljetM8deSaiDl-Pal-dftUoD,diiiBleelMenr,iidrallederaulet,  prèi 
de  lilHliistnile,  uite  tombe  plale  irec  leiHHD  de  Pnui  m  Kiim- 
ya,  et  c«S  mote  !  Jtuto  Bom.  ueaa.  II  y  a  lieu  de  peoser  que 
c'e8t  k  lui  qai  le  barde  reil  allusioit.  On  peut  croire  tmñ  tftO 
D'étïit  pu  mert  depuia  tria  loDgtemps,  eans  quoi  le  poHe  ne  raiuHt 
pas  dti  comme  eiemple  i  M9  audileurB.  Telle  est  la  raiscMi  qui  neui 
fait  «ralEDer  k  la  ballade  UDe  dtte  ant^rieure  k  la  seconde  moiiif  At 
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LES  TROIS  TEMPLIEBS. 


ARGUHENT. 

A.U  iTv'  siècle ,  qui  ust ,  a  ce  qiril  paratt,  l'époquc  dc  la 
composition  de  la  ballude  suivanic,  \cs  Templicrs  ou  moi- 
nes  rouges,  coinnic  les  appeltent  lcs  Ricums,  n'éuiciit 
pas  plus  popuiaires  en  Bretagne  que  dans  les  autres  par- 
lies  de  TEurope  occidentaie.  £ii  Angleterre,  les  enfanta 
B'eD  allaient  criant  par  les  roes :  »  Gardeit-Tous  de  la  bou- 
cbe  dea  Templiere'  I  ■  En  France,  on  dit  encore  anjour- 
dlini  proTertñalemenl :  ■  Boire  corooie  nn  Teniplier.  ■ 
On  les  accosail  dUoitiations  infâaies;  d'adorer  ■  uae  cer- 
taine  lêtf.  horrible,  k  barbe  blanche,  avec  dea  yeux  éliil- 
celanta,  qu'ila  appelaient  leur  Sauveur*.  ■  Le  peuple  pré- 
tendait  qu'ils  oignaient  et  itacraient  cette  idole  de  la 
praisse  H'un  enrEinl  nouïellement  né  d'un  Teinplier  et 
ii'ime  vierj;e,  i  cuit  et  rostv  .tu  leu',  »  et  qu'â  leur  enlrce 
dnns  Tordrp  ils  renonraient  au  chrislianisme,  et  cra- 
cbaient  sur  la  croix<  Telï  rurent  les  motifs  de  leur  cout 
damnalion. 

On  voit,  aux  portes  de  Kcmper,  les  mines  d'ane  anti- 
qtie  Gommanderie  de  Templiers.  Cest  probablement  lâ 
qae  se  paaaa  le  fth  G(»isigné  daos  la  balUde  snivante.  11 7 
a  lieade  croirequ'iIarrivasausrépiscopald'Alain  Horel, 
évéqaedeKemper,  de  IS90  â  1321,  époquedel'aboUtion 
des  Tcmpliers  de  Bretagne. 

<  Coneil.Sritaim.,p.3to. 
*  Raynald,  p.        ib.,  p.  2Si. 

'  Otrotùgne  de  Saint-Dtrmt,  etc.,  el  la  curieiue  diswrtatioD  da 
H.HwIielci,  Bitt.  ieFranet. 
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Xm  TM  MANAC  H  RU. 

(lei  KeméO 


Jf^reno  ranD  em  'izeli,  kreno  gand  aoD  gUc^bari 
O  gwelet  ann  gwalleuriou  h  sko  gaad  ano  douar. 

0  sottjal  d'aan  éventi,  zo  névé  «'houarvezet 
Trések  ann  ger  a  Gemper,  eur  bloa  so  trémenet. 

Katelik  Moai^  gand  aiui  hend,  o  lavar  bé  chaplat, 
Digont  ^t-hi,  tri  manaclt  ha  hé  hamezet  mad; 

Ha  hé  war  bo  c^hezek  bi-az  faamezet  a  bep-ta, 
Digont  gant-bi,  kreïz  ann  hebt,  digont  tri  maoac^h  ni. 

—  Deut  gan-omp  d'al  léaa-di,  deut  gjUMMiijy  plM^ 
\kotnl, 

Eno  oa  vanko  d^bacli-bn  nag  aour  nag  ai;gani. 
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LES  TROIS  MOINES  ROOGES. 


le  tréaña  de  tom  mes  membres,  je  fremis  de  dou- 
leur,  en  Toyant  Ibs  malheun  qiii  fnippeot  h  lerre.  - 

Ed  songeant  i  1'éTénemeDt  qui  vient  encore  d'arri- 
T«r  iMM  envfnmsdela  viUa  de  Keniper,  it  yaun  an. 

KateKk  Moal  cbeminait  en  disant  son  chapelet, 
qiiaod  irois  moines,  armés  de  toutes  piéces,  la  joi- 
gairent; 

Trois  moïnes  sur  leurs  grands  cbevauz  bardés 
de  fer  de  la  téte  aux  pieds ,  au  milieu  du  cbemtn , 
Irois  moiaes  rouges. 

—  Venez  avec  nous  au  couveot,  veuez  aïec  nous, 
iteÜs.  jeane  ik  ni  or  ni  argent  ne  tous  man- 
qiKra. 
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— Sal  lio  kras,  va  otrounez,  gan-hoc'h  na  inn  ket  mé, 

Aan  emeuz  d'euz  lio  klezé,  zo 'stribil 'nn  ho  koste. 

— Deut  gaD-omp-ni,  plac'h  iaouank ,  na  pezo  droug-é- 
[>ed. 

—  Na  inn  ket,  va  otroimez;,  gwall  draon  a  ve  kleret ! 

— Gfrall  draou  awalc^h  jé  klevet  gand  ann  dud  milli- 

Mil  malloz  d'anu.gwall  déodoujdagémmt  zo  erbedl 

Deut  gan-omp  ni  piacli  iaooank,  peuz  ker  kaout  aon 
[é-bed; 

— Tfa  ian  kel  fé,  gan-ltoc'b-bn ;  gwell  vé  dio  bnt 
[dewetl 

— Deut  gan-omp  d'alIéaD^i,  ni  bo  lako 'nn  bo  m. 
— Na  inn.ket  d'al  léan-di,  gwell  éo  d'in  chommé 

Béd  zo  bet  eon  hcn,  gleran,  seis  plac^h  diwar  ar  mez, 
Seiz  plac^h  koant  da  zimizi ,  ha  nlnt  ket  deud  é  mez. 


— Mar  zo  bet  enn  heiV  seiz  plac'h ,  c'hui  a  to  ann  eiz- 
[ved. — 

Ha  hé  âhé  dolt  war  lio  marc^h,  ha  h^kuit  cnn  eurred; 
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—  Sauf  TOtre  grftce,  messe^neiirs,  ce  n'esl  pas  inoi 
qtu  irai  avec  vous ;  j'ai  peur  de  yos  épées  qui  pendent 
ivolrecâté. 

—  \eaez  avecnous,  jeunefillei  ilneTous  arriTera 
ancanmal. 

—  Je  D'irai  pas,  messeigneurs,  on  entend  dire  de 
TÏlaiaes  choses  ! 

—  Od  entend  dire  assez  de  vilaines  choses  aus 
■nidiaBt»!  Que  mille  fois  maudiies  soient  loutes  les 
maavaises  langnes ! 

Venez  avec  nous,  jeune  fille,  n'ayez  pas  peurt 

—  NoD,  vraiment!  je  n'irat  poinl  avec  vons;  j*ai- 
merais  taieus  élre  brùlée  I 


—  Vcn^z  avcc  nous  aii  couvent,  noni  tohs  mct- 
iions  â  Taise. 

—  Je  D'irai  poinl  au  couTenl;  j'aime  mieus  resler 

dchüra. 

Sept  jeuoes  filles  de  la  carapag;ne  y  sont  allées, 
di|.on,  septbelles  jcunes  filles  â  tïancer,  el  elles  n'en 
soDt  point  sorties. 

—  S'il  y  est  eiiiré  scptjeunes  Glles,  vous  serez  la 
huitièmc !  — 

Etoiz  de  lajeterâ  cheral,  et  de  s'enrnirau  galopj 
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Hahékuit  tresek  lio  ker,ha  hé  kuit  enn  eunn  pred, 
Ar  plac'ha-dFeuz  warann  marclijhé  Tck  déïhi  mou- 

Hag  a-benn  seiz  pc  eiz  miz,  pé  'na  cliu  beatiag  goudé, 
Hé  a  oa  souezet  braz  barz  ann  abali  zé ; 

Hag  a-beau  seïz  pé  eiz-niiz  pé  'nn  dra  bennag  goudé : 

—  Petra  raimp-ni,  va  breudeur,  deuzar  plac'fa-mi 

[brémé? 

—  fioulomp  hi  'no  eunn  loull  douar.  —  Gwell  vé 

[dtndan  aaD  groaz. 

—  Gwell  Té  c^hoaz  mar  ïé  laket,  tlindanann  oier  vraz. 

—  N;i  (Jamp  liRnoa/.  d'hc  Uikai  dindan  ann  oter  vraz 
Elec'h  ne  zcuio  noknn  diouz  bi;  iignc  d'hé  c'hlask.  — 

Tro  maré  charrez  ann  dé,  ann  env  holl  da  vralta ! 
Glao  faag  avel  faa  grizil,  ba  tanfoeltr  ann  gwalla  I 

Hag  eur  paouf kez  marc'baour,  ha  glebet  bé  zilad 
A  oa  o  falé  diwet ;  ann  giao  oc'h  hc  bilat ; 

O  faié  dré-zé  o  kiask  cnn  lu  bennag  eunn  ti, 
Ha  hen  da  zout  da  zifjont,  gan  'nn  iliz  'nn  abatli. 

Ha  hen  monet  da  zelet  étré  doull  ann  alc'buc 
Ha  welt  eur  gouiouenik  a  oa  c'hwéet  azéj 
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De  aWuir  vers  leur  demeura,  de  s^eDñiir  râpide- 
moitsTec  la  jcune  fllle  en  travers,  h  dieva!,  un  ban- 
deau  sur  la  bouche. 

£t  au  bout  de  sept  ou  huit  mois,  ou  quelque  chose 
di;  j>!us,  ils  furent  bien  étonnés  en  celte  abbaye; 

Au  bout  dc  sept  ou  huit  mois,  cui  (]ue)que  cbose  de 
plus : 

—  Que  ferons-nous,  mes  fréres,  de  cette  GUe-Gi 
mainteoaut. 

—  Mettons-la  dans  un  trou  de  terre.  —  Mieus 
Taudrait  sous  la  croüz.  —  Mieux  vaudrait  encore 
qu'elle  fât  enlerrée  sous  le  mahre-aulet. 

— ■  Eh  bïen !  enterrons-la  ce  stiir  sous  le  maltre- 

autel,  où  personne  de  sa  faniille  ne  la  viendra  cher- 
cher !  — 

Vers  la  cbuie  du  jour ,  voilk  que  tout  ie  del  se 
fend  I  De  la  pluie,  du  vent,  de  la  gréle,  le  lonnerre  le 
plus  épouvantable  I 

Et  un  pauvre  chevalier,  les  habits  trempés  par  la 
pluie,  quï  voyageait  tard,  battu  de  Torage; 

Qui  Toyageait  par  ü  et  cherchait  quelque  part  un 
uile,  arriva  devant  réglïse  de  rabbaye. 

Et  lal  de  regarder  par  le  trou  de  la  serrure,  et  d'y 
viHr  briUer  une  petite  lumière ; 
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Hag  ann  tri  nianac'ti  a-gleiz,  o  touUa  'nn  oter  Traz, 
Hag  ar  plac'h  war  lié  gostc,  staget  hi  areidik-ooaz. 

Ar  plac'hik  paour,  a  glemmé,  goulenné  fors  Irné. 
— Losketgan-in,  vabuhé,  olrounez,  'nn  hanv  Doué! 

Otrounez  enn  hanv  Doué,  losket  d'in  va  huhé, 
Mé  a  valo  deuz  ann  noz  ha  guho  deuz  ann  dé.  — 

Ken  a  varvaz  ann  goulou,  eunn  boutadik  goudé, 
HahoDdajomm  toull  annor,  heb  Gchal,  spoDlettré, 

Ken  a  gievez  ann  plac'hik,  enn  bé  hé  o  laman : 

—  Hé  garfé  d'am  krouadur,  oléo  ha  vadihiaDt ; 

Hag  ann  groaz  hag  ann  oen  evid-on-me  unan 
Ha  mervel  vcl  a  rinn  laouen,  a  galon  vad  hrémvL 

—  Otrou  eskob  aGerné,  dibunet,  festhaoet, 
Chui  zo  azé  'od  ho  kwelé  war  ann  blan  blod  koud[ctï 

Chui  zo  azé  'on  ho  k  welé,  war  ann  bluo  blod  meurbed, 
Hag  eur  plac*hik  o  taman  enn  toull  douar  kaled, 

O  konleDO  d'hé  c'hpouadur,  olco  lia  vadihïant, 
Hag  ann  groaz  hag  ann  oea  evil  hi  hé  unao.  — 
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£[  les  trois  raoines,  a  gauchc,  qui  creusaient  sous 
le  mailrc-autel ;  ct  la  jcuae  fille  sur  le  câté,  et  doDt  les 
petiis  picds  nus  éiatenl  attacbés. 

La  pauvre  jeune  fille  ae  désolait,  demandait  grâce. 

—  LaÏBsezriiioi  ma  vie,  messeagDeurs  I  au  nom  de 
Dieul 

Messeigneurs,  au  oom  de  Dieu !  laissez-moi  ma  vie ! 
J  errerai  la  nuit  et  Je  me  cacherai  le  jour.  — 

Et  la  lumière  s'éleignit  peu  après,  ci  il  restait  h  la 
portesans  bouger,  stupéfaït, 

QuaDd  il  entendit  lajeune  fille  se  plaindre  au  fond 
de  son  tombeau : 
—JeTOudraia  pourmacréatiirel'huile  etlebaptime; 

£t  rextrème-0DcÜ0D  pour  nu)i-ni£me,  et  je  mourrai 
coDtente  et  de  grand  coeur  après. 

—  Monseigneur  l'éTèque  deCornouaille,  éveiUes- 
vous  bien  viie ;  vous  èles  \k  dans  votre  lit  couché  sur 
la  piume  niolle; 

Vous  étes  lï  dans  votre  lit,  sur  la  plume  bisD 
molle  et  il  y  a  une  Jeune  Glle  qui  gémit  au  fond  d'un 
Iroa  de  terre  dure, 

RequéraDt  pour  sa  créature  rhuüe  et  le  baptème, 
tt  festréme-onction  pour  elle-mème.  — 


Digitized  by  GoOgle 


—  169  — 

Toutl«t  oa  aim  oter  vraz,  dré  nrz  AùA  (Aroù  kont, 

Ha  tennet  mez  ar  plac'h  paoUr,  ann  eskob  o  tïgont, 

Ha  tennet  ar  plac'hik  paour  emex  deuz  aon  toull  d«i, 
Gant-hi  hé  mabtk  bihan ,  kousket  war  hé  dialon ; 

Débret  é  doa  hé  diou-Trec'h,  didammet  bédiou-fron, 
Didanimet  hédiou-vron  wenn  beteg  toullhéc^hakui. 

Hag  ann  otrou  ann  eskob  pa  welaz  kement  sé 
N'em  sirinkaz  war  hé  zaoulin,  da  wela  wer  annbé, 

Chommaz  tri  dé  ha  ter  noz  étouez  ann  donar  ien 
Gwisket  gant-hen  eur  zé  reun  hag  hé  dreid  diéc'hen. 

Hag  a-benn  ann  iridé  noz,  acn  holt  Tenec'h  eno, 
Teuz  da  fichal  ar  Tugel,  étré  ann  diou  goalo, 

Ha  zïgor  hé  zaoulagad,  ha  kerset  war  euna  tro, 
Kerset  d*ann  iri  manac^b  ru  :  —  Ann  tri  maa  in- 
[hi-éo!  — 

Enn  tan  em  int  bet  déwet,  hag  eoD  avel  gwentet; 
Ho  korf  laket  da  zamao,  enn  ab^  bo  sorfeti 
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On  creusa  sous  le  maïtre-autel  par  ordre  da  sei- 
gneur  comte,  et  on  retira  la  pauvre  fiUe,  au  moment 
où  révêque  arrÏTait; 

On  reiira  la  pauvre  jeune  fille  de  sa  fosse  profonde, 
aTCcson  pelil  enfant,  endornii  surson  sein  ; 

EÏIe  avait  rongé  aes  deuT  bras,  etle  avail  déchïrt 
sa  poitrine,  elle  avait  décliiré  sa  blancie  poitrine  jus- 
<pi'i  son  cfeur. 

El  le  seigneur  éTÔijue,  (juand  il  vit  ceia,  se  je(a 
idens  genoux,  en  pleuram,  surla  lombe; 

n  passa  trois  jours  el  trois  nuits  sur  la  terre  froitle, 
vèlu  d"«ne  robe  de  crin  el  nu-pieds. 

Et  au  bout  de  la  troisième  nuil,  tous  les  moiües 
elantli,  Tenfant  vint  â  bouger  ii  Ja  clarté  des  flam- 
beanr, 

Et  k  oüVf ir  les  yeux  et  a  marclier  lout  droit,  lout 
droit  aax  trois  moines  rouges  :  —  Ce  sont  ceux-ci!— 


Hs  onL  éic  brâles  vifs,  et  leurs  cendres  jetees  au 
veni;  leur  corps  a  été  puni  k  cause  de  leur  crime. 
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NOTES 


ET  ÉCtAIRCISSEMENK. 


ji  ptuple  voiteicore  lanuit  lea  inoiBeE  roneeB;  ite  saai  THmét 
K  blancs  et  porienE  une  gnmde  croU  é«arUle  sur  U  pniiñe; 
snl  des  squcletle3  de  cheiaiu  enreioppés  daos  des  drafi 
rea.  Ils  poursuivaient,  diE-oa,  jadis  ies  royageurs,  3'illi- 
it  de  préféroice  aui  pelits  gir^oos  et  aui  jeunes  Glies,  qu% 
raiant  et  ooDduisaienl,  Dïeu  sait  oii,  car  ils  ne  les  mDeuiMt 
pliat.  <tn  rtoente  qu'une  pauTre  femme  atbrdje,  paseuit  prèi  <fia 
dmetiire,  «flnt  tu  uo  cbeval  noir,  couvert  d'un  lïnceul,  <]ui  bronUil 
Pherba  des  lombeaui,  puis  tout  ï  coup  uoe  forme  gigaolesgoe  atcc 
uae  ligure  vcrte  et  des  ycux  clairs  venir  i  ellc,  fi(  le  signe  de  li  cnii, 
qu'Â  l^instanl  onibre  e(  cbeval  disparurent  daos  des  toactHllMI  h 
Oaromes,  el  que,  depuis  ce  jour,  les  moines  rouges  (car  c^MI 
ud}  ODl  cessé  d'Mre  redouUbies  et  perdu  le  pouvoir  4e  nuire; 
Ceit  pn^^lre  uue  allégorie  de  Inir  IpoawiUble  Bn; 
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LE  BARON  DE  JAUIOZ. 


ABGUHBNT. 

Lonia,  baron  de  Jauioi,  en  Lanf^nedoc,  était  fili  de 
Kindim  1"  et  de  Flore  de  Kailus;  son  nom  appariient  ii 
lliiitoire  dn  xtv*  ùècle,  et  se  lie  asMz  lonTent  anx  prina- 
patu  érùiNnents  de  la  fin  de  cette  grande  épogue. 

HoDS  le  Tojo&B  aoivre  en  Bretagne  le  dnc  de  Berry, 
sou  sourain,  qoe  Charles  V  y  envoyait  coDjointement 
STec  Balrand  Dngnesdin  et  lea  dncs  de  6ourgx>giie  et 
de  BourboD,  combattre  et  chasser  les  Anglais  ( 1378); 
oous  ]e  retrouTons  soub  les  mémes  drapeaui  en  Flandre, 
trionipbant  des  mémes  ennemis;  il  prend  part  a  toiilcs 
les  Ticioires  qu'y  remportenL  les  armécs  liguées  du  roi 
deFrance  et  de  Jean  de  Bretagne;  il  esi  â  Ypres,  aCassel, 
a  Gravelines,  au  siege  de  Bourbourj.  Quelque3  années 
plus  tard ,  tl  biit  son  tesiameiit  â  Aigues-Mortes,  et  s'em- 
barque  pour  la  Tcrre-Saiule.  Son  sceau,  en  cire  ronge, 
porie  un  écusson  â  trois  pala  et  un  cbef  cbargé  de  troia 
hjrdres;  ponr  dmiw  denx  longnes  oreilles;  et  ponr  lé- 
gende :  S.  LoTs  de  5»vioz'.  Selon  nos  poStes  popalaires, 
il  aurait,  pendant  son  s^jour  en  Bretagne,  acheté  k  priz 
il'or,  cc  emmené  en  France,  une  jeune  fiUe  de  nos  caoi- 
pgties,  qui  en  serait  morlc  tle  cbagrin, 

'  Charleiiet  Oriref,  ï.  ii,  f.  «ms. 

11. 
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XIV 


BARON  JAOÜIOZ. 

(iH  Mnmt.) 


Pé  oann  cl'ar  ster  gaot  va  dilad 
Iilé  glévé  'sii  ain-glot  huanat : 

—  TiDaSL-Ié  né  ouzocli  ket 
D'ar  baroB  ïaouioz  oo'h  gweriet. 

—  Gwir  é  ma  mainm  pez  'meaz  klévet, 
Ha  da  Jaouioz  kouz  ono  gwerïet  ? 

—  Ma  mercTiik  paour  né  ouzonn  kel 
DijjüDd  ho  lad  a  (jouIeDnet. 

 Ma  zadik  d'ia-mé  lévéret 

Ha  da  I^oiz  Jaouioz  onn  gwerzet? 

 Ma  merc^hik  ker  né  ouzonn  ket 

Digand  ho  preur  a  goulennet. 
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LE  BARON  DE  JAUIOZ. 

(DialHle  da  CcmobmIU.I 


Comme  j'étai5  alarivièreâ  lam,  j'«nïeDdi*  sou- 
pirer  roiseau  de  la  mort : 

—  Petite  Tina,  tous  De  Hvez  pSBf  T0U8  étea  tcd- 
due  au  barou  de  Jauioz. 

—  Est-ce  Trai,  raa  Bière,  oe  qae  j'ai  «p^P  EstÜ 
Trai  queje  soisTendoeau  Tieux  Jauioz? 

— ^Ha  paurre  petite,  je  D*eB  «ais  rien,  denwbdee  k 
Totre  père. 

—  Mon  pére,  dites-tooi,  eM^l  Trai  que  je  sois 
Teodue  k  hcüa  de  Jauioz. 

—  Ma  chère  eafant,  je  D*en  sais  nen,  demandei  k 
Totrefrère. 
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—  Htt  brenr  Lannik  d'in-iné  leret 
Ha  d'ann  otrou-zé  ni'onngwerzel? 

—  la  d'ar  baron  c'hui  zo  gwerzet 
Ha  monl  kuït  timad  a  so  red; 

Ha  mont  kuït  heb-dalé  zo  red 
Ho  paé  zo  digémeret ; 

Anter  kant  skoed  a  arc'hant  gwenn 
Ha  kemed-ali  a  aeur  mélen. 

—  Mb  niiinunik  d'in-mé  léTeret 
Pé  ré  dilad  a  to  gwisket  ? 

Va  hrouz  ru  pé  va  brouz  gloan  wenn 
Deuï  paket  d'in  va  c'hoar  Elen? 

Va  brouzik  ni,  \a  bt  ouzik  wenn, 
Ha  va  korken  ru  a  zéienn  ? 

-—  Gwisket  ana  dilad  a  gerfet 
Hi^cn  kcnient-sé  navern  ket. 

Rag  ear  marc'h  du  zo  toull  ann  or 

O  c'hortoz  snn  noz  da  zigor, 

0  c'hortoz  da  zigorann  noz 

Gur  marc^b  du  stemet  ho  kortoz.  — 
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—  Lannik,  moD  frère,  dites-moi,  snis-je  yendue  k 

—  Oui  I  vous  étes  vendue  au  baron,  et  tous  allez 
pBrtir  ii  1'iiutant ; 

—  Et  voiis  allez  paitir  satiS  tarder,  le  pm  de  la 
Tenie  est  re^ : 

CinqaaDte  écus  d'argent  blanc,  et  autant  d'or  bril- 

lact. 

—  Ma  bonne  mère,  quels  habits  mettrai-je,  s*il 
Tous  plait? 

Ma  robe  rouge  od  ma  robe  de  laine  blanche,  que 
ni'a  faite  ma  soeur  Hél^ne  j 

Ua  robe  noire,  ma  robe  blancbe,  ou  mon  corset 
desoie  noire? 

—  Hettez  les  habits  que  vous  vouâriez,  mais  cela 
importefort  peu; 

Car  U  y  a  un  cheraï  noir  k  la  porte  qfù  attend  que 
lanuits^ouTre,  - 

Qui  attend  le  moment  où  la  nuit  Ta  8'onTrir,  un 
dwTal  noir  toiu  éqaipé.qui  tous  attend.  — 
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Pell  euz  ar  ger  né  oa  ked  éet 
Pa  glériz  ar  c'I)léier  spniet. 

Neuzé  Q*eni  lekez  da  wéla : 
^  Kènavo  d'id  santez  Anna; 

Kénavo  d^hoc^h  kléier  va  bro, 
Hôer  va  farez,  kéoavo !  — 

Pa  dréiaénaz  lenn  ami  Ankea 
Tad  varo  wélez  'nn  eur  vanden ; 

Gwâez  tud  varo  'nn  eur  tandeo 

E  lestrigou,  gwiskelégwKinj 

Gwélez  md  varo  ken-ha-keD; 
Hez  hé  kaloa  straké  hé  dent. 

Pa  dréménaz  traoniou  ann  gwad 
Ho  kwélez  d'hé  heul  o  lampat ; 

Kémend  é  dévoa  kalonad 
Kément  sarréz  hé  daou-lagad  > 

KénteBd  é  dévoft  kBk)iH(d . 
KémeDt  goUez  hé  skiand-Tad. 
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EUe  n'était  pas  lom  ifai  faanMiu,  qu'eU«  eetendit 
DHiner  les  clochee. 

Alors  elle  se  mlt  k  pleurer :  —  AdieU|  stùnle  Anne; 

Adieu  cloches  de  mon  pays;  docbes  de  nja  pa- 
russe ,  adieu !  — 

£n  passant  le  lac  de  l*AngDisBe ' ,  elle  Tit  uoe  bande 
demorts;  ' 

Elle  vit  une  baade  de  morta,  vâlus  de  blanc,  dans 

de  petites  barques; 

Elle  vit  des  morts  en  foule ;  sa  téte  tombait  contre 
sa  pojtrine,  ses  dents  clacpiaient. 

En  passant  par  les  Tallées  da  Sang,  dle  les  vit  8'é- 
laDcer&sasuite; 

Son  coeur  étail  si  plein  de  doaleur,  qae  ses  yeux  se 
fènnirfat; 

Son  coeur  étaït  si  plein  de  dooleur,  qa*eUe  pâ>dit 
coiu)aissance> 
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—  Tapet  flur  gador,  hag  azéet 
O  c^hortoz  To  daré  aan  boet.  — 

Aim  otroo  a  oa  'tal  ann  tan 

Ha  faen  ken  du  Vel  eur  morrran , 

Hé  varo  hag  bé  tUo  gwenn-Jcann, 
Hézaou-lagad     daoa  akod-lan. 

-—  Sétu  ama  eor  fémâea 
Em-onn  pell-zo  oc'h  hi  goulenn  l 

Déomp-m,  va  nieK:'h,  war  ma  brizaou, 
Déomp  da  ober  ra  rannoiaou. 

Deuet-bu  gan-in  a  gamb  é  kamb 
Da  gonta  'dh  aour  hag  ann  arganU 

—  Gwell-vé  gan-in  but  ü  va  mamm 
,Da  gontaVsklop  da  dolt  enn  tan. 

—  Deuet-hu  gan-in  d'ar  c'hao,  d^aun  traon, 

Da  danv  ann  gwin  euz  aun  douson. 

—  Gwell-vé  d'in  éva  dour  ann  prad 
Demeuz  a  ev  ronsed  va  zad. 
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—  Preiwz  nn  siége ,  asseyez-Tous ,  en  alteodant 
nieare  da  repas.  — 

Le  seigneur  élait  prés  du  feu,  atusi  iKur  qa'an  cor- 
beau  de  oier, 

La  barbe  et  les  cheveux  tout  blancs,  les  yeux  bril- 
lanta  comme  deui  tisons. 

—  Voici  une  jeune  fille  que  Je  demande  depuis  bten 
loDgtemps ! 

Allons,  mon  enfaot,  ^ueje  vous  fasse  voir  toutes 
mes  riclicsses. 

Venez  avec  moï  de  chambre  en  chambre,  compter 
nuHi  or  et  mon  argenl, 

—  J'aimerais  mieux  être  chez  ma  mère,  ii  compter 
le»  copeaux  k  jeter  aa  feu. 

—  Descendonsaa  cellier  ensembie  goAter  mon  Tin 
le  plas  doux. 

—  J'aimeraiB  mieax  boire  de  Teau  de  la  prairie 
doot  biHrent  les  cbevauï  de  mon  père. 
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—  Deuet-hu  gan-in  ds  stal  é  sul 
Da  bréiia*r  pawisk  da  fragal. 

—  Gwell  vé  d'ia  eur  brouz  lieDnet 

Mar  nia  mamin  é  défé  hé  grei. 

—  Déomp-ni  bréma  d'ar  vestiri 
Choaz  brodou  da  lakad  enn  hi. 

—  Gwell  vé  d'in  ann  neuénen  weiui 
A  G'hourié  d'in  va  c'hoar  Elen. 

—  Herrez  ar  gomzou  J  leret 
Aon  emeuz  n'em  c'haret  ket. 

Mé  gar  vié  bet'r  c^hor  ém  zéod 
£nn  amzer  ém'onn  bet  ken  sot, 

'Slonn  bet  kea  sot  euz  da  bréna 
Pe  n'em  fréalzez  gant  nélra.  — 

IV 

—  Einigou  mad,  diwar  ho  nech, 
Mé  ho  ped  da  zélaou  va  moez : 

Chui  ia  d'ann  ger  mé  né  éann  ket 
Chui  zo  laooen  mé  glac'haret. 

Va  gourc^hémenaou  a  réfet 
D'am  hoil  broiz  pa  ho  gwelfet  j 


DigitizBd  by  GoOgle 


—  1»  ~ 

—  Venez  avec  iBi»deboutiqiieeDboiAiqofraciie- 
ler  un  manleau  de  fSte. 

—  J'aimeraisinieiBtiMji^'detoile  ñ  ■nftinère 

me  1'aTait  faite. 

—  Allons  maintenaBt  m  TtBtÏBira  cb(Hnr<lei  fea- 
toos  pour  l'onwr. 

—  J^aimerais  mïeuz  la  tresse  blancbe  qiie  ma  steur 
Hâéneni'oartait. 

—  Si j'enjugepar Tos paroles, j'aipeur que  tous 
ne  m'aimiez  paa. 

Qne  n'eii8.je  un  abcès  k  la  langue»  le  jour  où  j'ai  êté 

Assez  fou  pour  vous  acheler,  quand  rien  ne  peut 
Tons  consoler.  — 

IV 

—  Bons  petits  oiMsus,  dans  toHv  wi*  jfr  tous 
en  |mer«coaAeï  ma  Toix  t 

Vo(isaHezauTillage,etmot  je  n'^  Taispas,  tous 
étes  jo;eux,  moi,  bien  tnste. 

Faites  mes  compliments  it  tous  mes  compatrioles 
qtiand  toos  les  verrez ; 
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D'8r  Tsmmik  é  deiu  me  gaoet 
Ha  d'ann  tad  en  deoz  me  maget ; 

D'ar  vammiL  é  deiu  me  ganet 
D'ar  belek  koz  deuz  me  badéel. 

'  Kénavo  d'anD  hoU  a  larfel 
Ha  d'am  breur  é  ma  pardooet.  -~ 

V 

Eunn  daou  pé  tri  miz  goudé-zé  . 
Aoa  hé  dud  eon  bo  gwélé, 

Enn  bogwélé,  faa  kousket  dous, 
Enn-dro  demeaz  a  hanter  noui. 

Na  diabars  na  més  neb  irouz , 
TouU  ann  or  kléris  eur  voez  doua : 

—  Va  zad,  va  mamm  enn  faan  Doué 
Laked  pédievid  onn-mé; 

P&lit  iré,  ba  gret  va  «'baDT 

Rag  ma  ho  merc'h  war  ar  vaz^kanT.  
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A  la  boime  mère  qui  iii'a  mise  au  jour,  et  au  père 
qiu  m*a  nourrie; 

A  la  bonne  mèr«  qai  ma  mïse  au  motuie,  au  Tieux 

prèlre  qui  m'a  baptisée. 

Vous  direz  adieu  h  tout  le  moude ;  et  !i  moa  frère 
qiie  )e  lui  pordMme.  — 

V 

Deux  où  trois  mois  après,  sa  famdle  élait  coodiée, 

Était  couchée  et  r^iosait  doucemeDt,  Ters  minnit.  ' 

Ni  au  dedans  ni  au  dehors,  aucun  bmit;  —  on 
eDtendit  k  la  porte  une  toÏx  douce : 

'  —  MoD  père,  ma  mère,  pour  l'aniour  de  Dieu, 
feiles  prier  pour  moi ; 

Priez  augsi  el  prenez  le  deuÜ,  car  Tolre  fille  est 
dansM  bèèr«. — 
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NOTES 


Nm  po«les  oe  réussisseat  fiiaais  mieui  que  lorsqu'il3  peuvenl  se 
metlre  eui-nijmes  naturellenieDt  i  h  place  de  leurs  acteurs,  el 
gu'il9  oDl  ï  petadre  quetques-uns  des  smtintnH  U»  p)uS  daa^gk|uti 
da  009  emini :  rtmour  du  ptyt,  par  «lemple.  Le  poüme  qu'DD  ricDt 
de  lire  eo  est  uue  preure  biéa  fbwute.  Nous  ne  coniuissoiis  eo 
ancuue  Ungue  de  bdlwU  plua  lowhanta  tai  ce  sujet. 

L'oisetu  de  la  ÜMt,  no  petil  oiseau  gris  qui  cbanle,  lliiver,  duu 
les  landes,  d'une  Toii:  douce  et  trisle,  prédïl  It  la  jeune  fille  ses  duI- 
heun,  comnie  la  coFunlle  noire,  au  berger  de  Virgile,  Elle  inlerroge 
lonpère,  samère,  tout  lemoade^  personne  n'ose  lui  répondre.  Eofin, 
ello  s'adrcsge  k  son  frire,  H  la  talale  viñ\é  éclale  comnie  la  foudre ; 
elle  Tapprend  d'ua  crcur  résigBj ;  elle  pirt  sans  se  pbiudre  i  elie  i 
eontenu  t»  douleur  devui  u  nkm  lÊM  ka  eloctieï  âe  1»  pareisse 
se  font  enlendre ;  ellc  n*f  pMt  plnt  tnlTi  MncOïurse  brise.  I.epoele 
Dous  réi^e  ici  un  des  traits  le«  plus  iutinm  de  notre  nature  bretoiuM, 
imedeiKMfluscbènsiffeclioBS.Nos  clocbea!  ee  «oit  paurDowdM 
MEura,  dlnunorlelleu  amiea  qui  ne  noua  abindonntat  jamiïi,  qui 
cbamait  Boi  Bolre  bercAu,  qui'  lUflaft  hwjtiei  1  nMiDjbh,  qd 
frémissaiHit  jadÏB  en  se  rértilltot  avec  mhu,  le  jour  où  Pon  *ttaquül 
m  énaa ,  q«l  fléUkniMtM  Moéffees  «  0,f>watitm  w  le* 
tombee  dems  guerriera.La  nominathm  d*iBe  elodi*  est  hm  CHe  pom 
la  paroisBe)  diacunsepaie  deses  plua  beaui  btbiU';  on  dUnte,  oo 
boit,  011  dtnte  ju9qu'au  coucber  du  eoleil.  Lorsque  durant  la  rdTolii- 
üon,  nos  crocfaes  noua  fUroil  enlevte  poni'  tM  jèléee'  eif  ttmie,  et 
blre  dw  canODt,  U  eoDstaiialion  fnt  géuMe;  m  m-  «Oftit.  m 
|Ñed  des  elochera  que  des  temmet  et  des  enbots  qiii  tombaicDt 
i  gmoui,  ea  barrant  la  pissaga  lui  «Idals  et  en  eriant  iniBéri- 
corde;  mieütdil  qu'un  grand  maHRormentïtit  le  pajVi^allyalIail 
de  la  Tie  de  ses  babltaata.  Ansai  pleuratt-«lle  la  panTre  Tiai,  en  eo- 
tendtntsonner,  pourU  demi&re  fdB,1ea  dodiM  de  soo  TiU^,  Hea 
leur  [Mstnt  ses  «dieui.  Hais  oâ  <ra-t»elle?  que  TeulHit  dire  cea  petilea 
birquee  pUioM  de  mofU  et  ce  Lue  de  FJngoiiit  el  cei  fMu 
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JMf?cni|ad  piysrcmporte  eoa  coursl^r  ooir?  ea  Francc.  Telssont 
hslnjtasous  le5queJslepDeler«preseiil«  cepays.  Ces  traits  soat  ceux 
tpe  les  incieDS  Bretom  préUieDl  li  leur  eurer.  C'est  U  leire  étnngtre, 
ce  tombeau  du  c<Eur  et  des  joies  de  la  patrie. 

Houa  crojons  deroir  bire  obserrer  ici,  comme  point  philologique, 
yuVi  nombre  des  objets  que  le  sire  de  lauïoz  ofTre  i.  la  petite  Tina, 
NlTDuve  UD  paieisk.  Ce  titemenl,  dont  se  seroient  les  dames  du 
iDi*  siècie  et  probablement  du  siècte  suitant,  inais  noo  plus  du  ir", 
Aiil  nne  espèce  de  'nunteau  ' ,  Soo  usige,  1  défaut  d'autre  téniDi- 
^^e,  Hrrtnit  1  Bier  r^>aqut  k  liquelle  •  élé  bite  notre  Udltde. 


amui«aM<aaula,  ü  nm.  im). 
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LE  FRÈRE  DE  LAIT. 


ABGUHENT. 

Cette  baUBde  se  chanto  Bons  des  titres  difi&ents  duts 
ptnsieDrs  parties  de  rEnrope.  H.  Fauriel  l'a  pubii^  en 
grec  modernei  Bur^  l'a  recueillie  de  la  bonche  d'nne 
jeune  pBysanne  Allemande,  et  lui  a  prété  une  forme  arlU 
ficielle,  «  Les  morts  vont  ïite  n  n'est  quD  Ui  rcproiliiLvion 
artisiique  de  la  ballade  danoise ;  «  Aage  i^t  cl^i^.  <•  Un  sa- 

tignes  du  Nord  la  posâédaictit  également  dam  leur  lan- 
gue,  mats  nous  ii'uTons  pu  parvenira  la  découvrir.  Toutes 
repoeent  sur  ridée  d'un  devoïr,  robéissatice  a  la  religion 
ia  serniBnt.  Le  héros  de  ki  ballade  allemande  primiüve, 
Constantin  et  le  cbeTaller  Breton,  ont  juré  de  revanir; 
ct  3s  tiMHient  parole,  qaoiqDe  mortt. 

Nous  ne  savons  â  quelle  époque  on  fait  remonter  la 
composition  des  deux  chants  allemand  ct  danais,  nt  celle 
d«  la  bsllade  grecqne ;  1a  n6lre  doit  appartenir  aux  belles 
anaées  du  mojea  âge;  le  dévouMient  diefalereeqna  j 
brille  de  son  plns  doux  éclat. 


IS. 
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AK  YREUR-lïIAGER. 


(I*. 


BisiDaD  aam;'h  dyeDtïl  a  oa  dréma  tro-war-dro, 
Ew  plac^hSi  triwec^h  bloa,  Gwennolaik  hi  huM. 

Maro  aui  otro  koa  hi  diou  c'hoarbaoiir,  hag  hé  Taotni ; 
Maro  holl  dud  bé  di,  aiouaz  dâ '.  med  hé  IwTanin- 

Trué  oa  hi  gwelet  war  treuz  axui  uor  ar  maner 
Weku  ieia  he  o'haloD,  hag  hi  keo  douï  ha  kw  k  aer! 

O  sellt  war  ar  mor-braz  kas  gwelt  lestr  hé  hreor  nug- 
He  holl  gonfort  er  bed,  oa  he  cliortoz  peli  amzer; 
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LE  FHÈBE  DE  LAIT. 


La  plus  jolie  fille  de  gentilhomme  qu'il  y  eâl  en  ce 
pays  k  ia  ronde,  étalt  une  jeune  fille  de  dis-huit  aos^ 
Gwennolaik  élaït  son  nom. 

Le  vieus  seïgneur  était  mort,  ses  deux  panrres 
MBura  et  sa  tnère;  toiu  les  siens  élatent  morts,  hélas  I 
acepté  sa  belle-mére. 

Cétait  pitié  de  la  voir,  plenrant  de  tout  son  coenr, 
aa  seuU  de  la  ports  du  laanoir,  dle  si  doace  et  si 
belle'  '  ■ 

Les  yeux  attachés  sur  la  grandc  mer,  y  cherchant 
lc  vaisseau  de  son  frcre  de  lait,  sa  sciilc  consolation 
3u  monde,  et  q)i'elle  attendait  depuis  longtemps ; 
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O  sellet  war  ar  mor,  kas  gwelet  he  breiir-aiag«r; 

Achuet  oe  c'lioLiec'li  bloa  oe  oet  kuit  demeuz  ar  ger. 

— ^Tec^het  diwar  ma  bent,  ha  oet  da  glask  al  loeDned 
Se  éann  ket  dlio  magaii  élt  chomm  azé  choukel,  — 

Diou  ter  beur  ken  ano  dé  a  oa  dihnnet  gaot  hi 
Enn  goan,  da  c*houéaa  tan,  haskuban  peb  koni  ann  ti) 

Da  vont  da  gerc^had  dour  d*ar  feunlenn-wez-ann- 
[^orred. 

Gand  eur  podik  loullet  hag  eor  sellik  dizéonet. 

Ann  noz  a  oé  tenwal ,  ann  dour  a  oé  slraTilet 
Gand  marc^beur  varc'baour,  o  üstront  deuz  a  Naoned. 

— Ierc'hed  mad  d'hoc'h  plac'hik  ha  c'houi  a  zo  dimé- 
[zet?— - 

Hi^ mé iaouauk ba sod,  arespontiz: — !N'ouzoon ket. 

—  Ha  c^houi  zo  dimézet  lévered  d'in  mé  ho  ped. 

— Sal  ho-kraz,  otro  ker,  dimézet  c^hoaz  nem-onn  ket. 

—  Dalet  ma  gwalen  aour;  ha  d'bo  vamm-iez  a  lerel 
MoG'h  dimet  d'eur  varc'hek,  o  tistront  douzaNaoned; 

Gwali  «'hoari  a  zobet,  lazet  hé  fluc'iuk,  duzé, 
Hen  tihet  hé  eunan  er  dof  gand  eunn  lol  chléKé; 
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Les  yeux  atlacfaés  surla  mer,  y  cherchant  le  vais- 
wao  de  sob  frère  de  lait.  II  y  avait  nx  ans  passés  qu*il 
arut  qiiitté  sod  pa;s. 

—  Otez-TODs  de  mon  chemin,  et  allez  cbercber  leâ 
bétes;  je  ne  Tons  noDTTis  pas  pour  rester  M,  as- 
sise.  — 

Elle  la  réreillait  dein,  trois  henres  avaDt  le  joor, 
llÙTer,  poor  allumer  le  feo  et  balayer  la  maison  j 

Pour  aller  puiser  de  Teau  k  la  fontaine  dn  niis- 
seau  des  Fées,  avec  one  peüie  cruche  ftlée  et  un  sean 
fendu. 

La  nuit  était  sombre;  Teau  avait  été  Ironblée  par 
le  cfaeval  d'un  cberalier  ^mrerenait  de  Nmtes. 

—  Bonne  sanlé,  jeone  6Uei  éles-rous  Bancée?  — 
Et  moi  (qae  j'élaia  en&nt  et  sottel ),  je  répondis :  — 

Je  n'cn  sais  rien. 

—  Étes-Tous  fiancée?  Dites-le-moi,  je  vous  prie. 

—  Sauf  Totre  respect,  cher  sire,  je  ne  suis  point 
encore  fiancée. 

—  Eh  bien !  pranez  ma  bague  d'Dr,  et  dites  a  votre 
belle-Dière  que  tous  £tes  fiancée  k  un  cheralier  qni 
revient  de  Kantes ; 

Qu*il  y  a  eu  grand  combat ;  que  son  jeune  écwyer 
a  èté  tué  li-bas;  qu'il  a  élé  lai-iiiânie  blessé  an  Hane 
d'un  Goup  d*épée; 
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Benn  ter  zun  ha  Eri  dé,  hd  pa  vo  deuet  vad, 
Azeuio  d'ar  maner,  bouen  ha  skanT,  dliolMrc^hat. — 

Hag  hi  d'aQa  ger  doc'h-lu,  ha  da  zellt  deuz  ar  bizou. 
Bizou  bé  Treu^mag^r  oe  gant-heQ  enn  bé  zorn  dueou. 


n 

Acbuet  oé  ar  zun,  lag  ann  dl  beg  ann  iridé, 
Ar  TaFcliaour  iaouatdc  oé  ket  deuet  adarré. 

—  Red  io  d'hoc'h  dimizi  sonjal  meuz  gret  cm  chalon, 
Ha  ctioazet  emeuz  d'heoli,  ma  mecc^h,  euna  den  a 

[féson. 

—  Sal-lio-kraz,.nia  mamm-lez  meozker  deoz  a  zen 

[e-bed 

Med  deuz  ma  bi-eur-mager,  hag  a  %o  d'ann  ger  digwet. 

Béan  meuz  digani-iian  gn  alenik  aour  ma  eured 

Ha  doDt  a  réi  soudcn  laouen  ha  sicaov  d'am  c'herc'het. 

— Sarret  hü  pek  din-inti,  gand  gwalen  aour  ho  eured, 
Me  dapo  vaz  gan-liec'h,  éit  disJti  d'hec'h  da brek. 

A  c'hrad  vad,  a  c^bradfaU,  red  é  vo  d'hec'h  dimïzi 
Da  Jobik  Al-loadelt»  h«i  [toi^ik-ar-raarchosi. 
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Qae  dam  trois  scmaiaes  et  troù  joara  U  sera  goéñ, 

et  TÏendra  au  maDoir,  gaiement  et  Tiie,  vous  cher- 

Et  elle  courut  aussïlôt  k  la  maisoa,  et  r^arda 
raimeaa.  Cétait  raoneau  que  bod  irère  de  kùt  portatt 
i  la  main  droite. 


II 

li  s'était  écoulé  une,  deiuc ,  trois  semaines,  et  le 
jEoae  cavalier  n'était  pas  de  retour. 

—  II  fant  voas  marier;  j*y  ai  songé  daas  mon 
cceur,  et  tods  ai  choisï,  ma  fiüe,  un  mari  comme  il 
raul. 

~Sanf  TOlre  respect,  ma  belie-inèrc,  je  ne  Tenz 
(Tantre  mari  que  mon  frère  de  iait,  qui  est  arrivé. 

II  tn'a  (lonné  mon  anncaudor  de noces.  etviendra 
bienloi,  {jaiemcnt  et  vilc,  me  cherclier. 

—  Taise7.-voas,  s'ii  vous  platl,  avec  volre  anaeau 
dWdenoees-,  ou  je  jirendrai  un  Lâton  pour  vous  ap- 
preadre  a  parler. 

Bon  gré,  mal  gré,  vous  épouserez  Jobilï  Alioadek, 
notrejeune  valet  d'écane. 
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—  Da  Jt^ik  moiai^ars  I  inerTel  rùm  g^nd  ann  gla- 
[c^har  1 

Ma  inainm ,  ma  mammik  paour !  mar  vé  clioaz  war 
[aim  dooart 

— Oet  da  glemman  er  porz  klemmet,  kemend  a  garfet 
Kaer  po  ober  lallo,  benn  iri  dé  tüioI  dimei !  — 


ni 

Tro  maré  sé  a  iez  ar  c'h)euzer  koz  dré  ar  vro 
Gant-han  hé  c'hloc'h  bihaD,  o  kaset  ttannat  maro. 

—  Pédit,  éit  ann  éaé  a  zo  bel  'nn  otro  marcliek 
Kéit  éoé  war  aon  bed,  euDn  den  madhakaloDekt 

Ha  ma  bet  gwall  ühet  er  cliof  gand  eunii  toll  klezé 
Ena  tu  all  da  Naoned,  kreù  eunn  emgann  braz  dozé. 

War  choaz  iro  ann  kuz  héol,  a  déraouo  ann  nozrez 
Ha  kaset  to  gondé  d'ann  iliz  gveon,  ha  dlié  vez. — 
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— Jobïk!  queIleborrearlj'enmoumidechagriD! 
Ha  mére  1  ma  pauvre  petile  mère !  sï  elle  était  encore 
enriel 

—  Allez  plearcr  dans  la  cour,  pleurez-y  tant  qiie 
TOia  Toudrez.  Vous  aurez  bean  &ire  des  gritnacea, 
dms  trois  jours  tous  serez  fiaocée  I  — 


III 


Vers  ce  tempsJâ,  le  Tieux  fossoyeur  parcourait  te 
pays,  sa  clochette  h  la  maïn ,  ponr  porter  la  noDTelle 
demort. 

— Priez  ponr  l'ime  qui  a  été  H .  le  cheralier,  de  son 
TÏTaDt  im  homme  de  bien  et  de  coeur, 

Et  qui  a  été  blessé  mortellement  au  Banc  d*uo 
coup  d'épéc,  au-del!i  de  Nanles,  dans  une  grandeba- 
taille,  lk'bas. 

DeniaiD ,  au  coucher  du  soleil ,  comraencera  la 
Tdllée}  el  après  on  le  portei-a  dans  rcglise  blanclie, 
o&il  seraenierré. — 
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]V 

—  Choui  ia  d'ann  ger  a-bredl  —  Mar  éann  dann  ger, 

[ol  iads! 

—  I4é  ket  achuct  fest,  na  keiHiebent  'nu  abardé. 

—  IS'oDD  ket  kapet  harzia  gao-trué  emeuz  oul-hi, 
Ha  gaod  anti  potr-ar-zaout ,  tal  oc'b-tal,  gan-üi, 

[enn  tï.  — 

Edd  dro  d'ann  placliik  paour,  a  wélé  leiz  fai  G'hal(», 
Add  holl  dud  é  ■w&é,  ha  sikeD  'nn  olro  person ; 

Edü  iliz  ar  parrc/.,  beuré  uia,  'nn  hoU  a  wélé 

Ké  iaouank  ha  ré  goz,  né  met  hi  lez  wamm  Da  ré. 

Seul-wi  ar  sonerïen  tont  d'ar  maner  a  zoné 
Seul-wi  hi  gonfortecTi,  seuUwi  hé  c'halon  ranné. 

Kaset  oé  doc'h  ann  dolenn  penn-kentandagoaDiaD; 
Né  deuz  éret  baDné  na  débret  ié  tamm  banin. 

Bet  m'iDt  d^fai  ziwiskan  d'hi  lakal  enn  be  gwélé 
Strioket  deaz  bi  gwaleD,  roget  bi  zéieD  newé. 
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IV 

—  Yoos  Toas  en  retournez  de  IñeD  bonne  hetire  I 
—  5i  je  m'en  relourne?  Oh!  oui,  Traiment!  La 
lite  n'est  pas  finie,  nj  la  soirée  non  plus. 

— Je  ne  puis  conlenir  k  pitié  qu'elle  m'insp!re,  et 
rhorreur  <]ue  ine  fait  ce  gardeur  de  vaches,  qui  se 
trouve  face  k  face  avec  moi  dans  la  maison !  — 

A.  l*eDtpur  de  la  pauvre  jenae  Glle,  qDi  pleurait  de 
lout  son  ctKur,  tout  le  monde  pleurait,  et  méme  H.  le 

recleur ; 

Dans  Tcghse  de  la  pafoisse,  ce  matin,  tous  pleu- 
raient;  tous,  et  jeunes  et  Tieuxj  tous,  ezcepté  la 
bdle-mère. 

Pliu  lcs  woneurft ' ,  en  rereoant  au  manoir,  son- 

uaieut ,  plus  oa  la  cousolait ,  plus  son  cceur  était  dé- 

chiré. 

On  l'a  conduite  k  lable,  â  la  place  d^honneur,  pour 
Kiuper;  elle  a'a  bu  goutte  d'eau  oi  mangé  morceau 
de  paia. 

Ib  ont  Toulu  ia  dédiabilier  tout  k  l'be«re  pour  li 
mettre  aa  lit;  eUe  a  jeté  sa  bague,  déchiré  sod  ban- 
deaudeaoces. 
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Ha  kuït  mez  deuz  ann  ti,  diskabel-kaer,  da  valé. 
Lec'h  ma  éet  da  guhet  né  wiec'h  ket  adarré. 


V 


Lazet  ann  hoH  c'holoi  ba  kousket  nud  dad  ann  U; 
Ann  pliio'h  paourbéeunan  pena-ker^U,  er  réroari. 

IVa  piou  a  zo  azé?  ■—  Mé,  Nola,  da  Treur^mager. 
~  Té  a  zo  azé  lé  l  Té  éo  lé  ma  breurik  ker !  — 


Hag  hi  da  lammet  mez ,  ha  kiut  war  lost  hé  Tarcli 
[gweaa 

Hé  brac*h  daéo  enn  dro  dém,  enn  hi  waz£  dreon  bé 

— N  i  ia  rounus  lereur !  Kant  leo  deomp-ni  groet  ue 
[gred! 

Plijadur  m*euz  gan-oud  mar  aineuz  bet  nar  ann  bed. 

VeÜ  ma  c'boaz  ti  da  vamm,  me  garfé  bean  digwet. 
—  Dalc'h  nud,  ato,  ma  c*hoar,  vo  kel  peil  vimp 
[emiet.— 
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EUe  s'esl  échappée  de  la  msison,  cbevelure  en  déa- 
mdre.  Où  elle  s'est  atlée  cacher,  on  m  1«  sait  pas 


Toutes  les  lumières  élaient  élontes,  tout  le  moade 
dormait  profondément  au  manoir;  la  pauvre  jeune 
fiUe  était  seule>  dans  rautre  village,  k  la  niétairie. 

-—  Qui  est  la?  —  Moi,  Nola,  ton  frére  de  lait. 
—  Cest  toi,  Traiment!  Cest  toi,  moD  cher 
fi^!  — 

Et  elle  desortir  et  deprendrelafuiteeiicroapesiir 
le  cheral  blanc,  entourant  soa  frère  de  aon  bras 
drcHt,  assise  dorière  Jul. 


—  Diea  I  que  nous  allons  vite  I  On  dïrait  que  nons 
avoDS  bit  ceot  lieues.  QDe  je  anis  henreuse  anprès 
de  t«  IJe  ne  le  fus  jamais  aulaal. 

Elle  est  encore  loin  la  maisoa  de  ta  mère?  Je  vou- 
draiftiirerendue. 

—  Tiens-moi  hïen  toujoars,  mawBur,  nous  ne  lar- 
derons  pas  ï  7  âtre.  — 
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Ano  gaoued  a  declié  oc*h  iooal  tré  dñ*ag-he, 
Kools  hag  al  loenned  gwei  gand  ann  trouz  a  oa 
[gant-he. 

—  Ua  T3rc'h  a  zo  kea  soubl ;  da  harnéz  azo  km 

[sUerl 

Me  gav  anoud  kreskeit  eunn  tamm  mad  ma  breor 

[mager ! 

Me  gav  anoud  ken  drant;  peliik  ma  choaz  da  vaner? 
~  Dalc'h  inad  ato,  ma  choar;  pellDc'ha  tigtremp 
[d'ann  ger. 

—  Da  galon  azo  ien,  ha  da  tMo  azo  gtebet 
Dagalon  hada  zorn}  me  gred  a  teoz,  anouet. 

—  DaIc'hmadato,  ma  cliaar;  dietu  ni  tostSï  meur- 

[bet, 

Klevez  ket  ar  voez  skiltr,  ar  zonerien  lion  eured?  — 

Oe  ket  he  gomz  lai^et,  lié  varc'li  'nn  zao  a  jonmiaz, 
Ha  dridal  keii-ha-ken ,  hag  a-hoez  penu  gristilaz; 

Hag  hé  'nn  eunn  énez  kaer,  halz  a  lud  enn  hï  taaaal 
Polredhamerc'hedkoant,dorn  ha  dorn,  eonhi  fragd} 
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Les  hibous  fiijaient,  en  crianl,  au-devani  deui; 
aussi  bien  que  les  animaux  sauvages,  effrayés  du 
bruit  qu'ils  falsaient. 

—  Que  ton  dieva!  esl  souplc  et  lon  armure  brii- 
liDle!  Jrt  te  irouTc  bieu  grandi,  nion  frère  de  lait! 


Je  te  IrouTe  bien  beau  I  Sommes-Dous  encore  loin 
de  ton  manoir? 

—  Tiens-moi  bïen  toujours,  ma  soeur,  nous  arri- 
verons  bieniôt. 

—  Ton  cosur  est  glacé;  tcs  cheveuï  sont  mouillés; 
ton  coeurel  ta  main  sont  glacésj  je  crains  que  tuii'aie3 
froid. 

—  Tiens-moi  bien  toujours,  ma  soeur,  nous  voici 
tout  près.  N'ente[ids-tu  pas  les  sons  per^ants  des  mé- 
nétriers  de  nos  noces? — 

II  n'avait  pas  fini  de  parler,  que  le  coursier  s'ar- 
rèta  tout  a  coup  en  frémissant  de  tous  ses  luembres, 
eteu  bennlssanl  fortement; 

Et  ils  se  trouvèrent  dans  une  Ue  charmante;  une 
foule  de  gensy  dansaient; 

Des  gar^ons  ei  de  belles  jeunes  Glles,  se  tenant  par 
la  maio,  s'y  ébattaient; 

I.  13 
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Ha  gwé  ^az  tro  war  dro,  iii  kai^  >  aralo,' 

Abu  héol  o  sével  adr^n  war  ar  ménézïo. 


Hag  eur  feuntetuiik  skler  doot  enu  traw  gand.aiiD 
Anaon  oc'h  eran  otont  adarré  béo; 

Maami  Gwennolao  gant-hé,  hag  hé  dioa  c^hoar  ean 
[eunn  tro. 

Choari  awalch  éno,  sonio  ha  iouadamo. 
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Des  arbres  verls  char;;é3  cie  iioinmes,  derrière  les- 
quels  le  solei!  se  levait  sur  les  montagoes,  I'entou- 
raieDi. 

Une  pelite  fontaine  claire  y  coulail ;  des  Ames  y  bu- 
Taient  et  rereiiaieDt  k  U  vie; 

La  raère  de  Gwennola  étalt  avec  ellea  et  ses  deul 
Mcors  ansM. 

Ce  n*ét8it  M  que  phisirs,  cfaansons  et  cris  de 
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NOTES 


ET  ÉCLURCISSEHENTS. 


Conmie  on  sc  le  ra|ipellc.  la  balbde  alleinande  lïait  1  la  maiiiorï 
des  hisloires  de  rUilden-Ujth,  ^iar  uae  calaslioi^lie  qui  enElouüi.  lea 
deux  béros ;  il  en  est  (te  mèaie  dans  U  ballade  grec<iue  de  H.  Fau- 

Conslaniiu  avail  pramu  i  m  mère  de  lui  ramener  u  steur  Anltt 
<■  joie  pu  cbagrin  qu'ellB  edt.  ■  La  moit  le  surpnnd  nnt  ffñt  il 
pn  ladr  parole. 

■  Et  sur  le  nùmiit,  CoDBtinliD  *a  chercber  m  Henr;  il  li 
troave  ddiors  se  peigmuit  m  clur  de  k  luna  :  — Vüw  vite,  Anté, 
mtlreoijreledeiinDde.—Ah!  montrère,  ^u*;  «-t-il  dHM?E>t-ee 
rheure  de  ae  mMre  ai  chemin  ?  Eal-OD  joreui  i  la  miiioD  7  je  meltni 
meelubitgdorés;  y  eal-on  triste?  j'inl  commeje  euia.  —  Ñijofeni 
ni  triste,  na  smur;  Tieos  comme  tu  w.~ 

■  £t  dans  li  route  Itiidis  qn1l8  voni,  dem  la  roule  diidie  onlta  ds- 
mioeat,  ils  entendenl  les  (ñseuu  du« : — Vofei  doiu  oette  bdle 
cDudait  ua  mort.  — 

1  >— Oh!  «nteudS'.|u,Caiistanlia,lBS(riseaazceqn'ib  disol?— Ce 
soDt  oiseaux,  laisse-les  chanler;  ce  sont  oiEelels,  laisse-les  din. " 
Oh!  j'al  peur  de  loi,  rnon  frère;  tu  sens  reDcena.  —  Cest  queniiu9 
aioni  élé  hier  â  riiglije  di:  5aint-Je<iD,  el  que  le  Papas  nous  i  a- 

■  —  Ouire,  ma  mère,  ouvie,  roiUi  lon  Areté  —  Hon  Antt 

est  abseate,  elle  est  loin  dld,  duts  h  teire  étnneira.  —  Otm, 
ma  mère,  je  suia  laa  Bh  Coiistantm,  qui  fai  donni  Keu  et  b 
saiats  mariyrs  pour  gfinidi  de  t*iuiieDer  Aitlé,  ehigriB  oa  jeie 
qu'dle  eüt.  — 

■  La  mère  ilors  onrre  la  porle,  el  râme  lui  sort  du  corps '.  • . 

■  U  refsge  Hteome.  dwiu  poipuUnt  ii  k  Grtce  msdwBB,  prilti 

M.  riiBki,  I.  II. 
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Sm  ■vm  vu  qne  ka  aneiMis  Brdon»  rMODaalsMlBul  pbsknra 
cenlesd^eiislaiee  par  lestpub  puailent  les  Ineg,  et  qae  Procope 
pUee  rSlf  sée  dniidt^ue  lu-delk  de  l^Océin,  dnu  une  dea  Ike  Bri- 
müque9  qu'il  ueDDinnie  pas.  Lea  IndlUou  gdkriMCMnt  plue  pr«- 
am;  dles désigmnl  eipresaémente^lloHnHle  bmd  d^lle  d'Av«- 
loo ',  ou  des  Pouinies. 

Cesi  leséjourdes  biros ;  Arthur,  blcssémnrtellcnifol  il»  biUille 
dc  Omlaon,  7  esl  conduit  par  les  bardes  Merlin  et  Tilleatu,  guidés 
par  6srBil«,leDiiutoiui<erdesjlnies<.  L'ni(eurFran(alsdn  romaa  de 
GwtUmÊmt  (M  oowt  tut  j  üit  truisporterpar  let  Fées  son  him 

BoBMld. 

Awc  Aithnr  et  1700000  BoUoid, 
Aveo  Guirain  et  aTecgnes  Tnnt. 

Uo  des  laii  annorioaiDa  de  Vui»  6t  Franoa  j  ootMhltde  mtoie 
]e  dimoiseau  Liaval.  Cest  ausailk,ao  n*en  peutdonUr,qu^bordenl 
le  Trère  de  lait  et  sa  fiancée.  MaiB  ruUo  Ime,  dit^  n^j  itüt  «dMe 
qu'elle  n'eiitrefu  leshonneurs  ruuèfarea;  ellermlailerreraurleringe 
opposé  jusqu'â  l'heure  où  le  prclre  reciieillait  ses  oa  et  ctianlalt  son 
bjmne  de  nHirt.  CetleopinioD  est  aussi  rivace  aujourd^hui  en  Breta-< 
gnequ^u  moyen  âge  et  qu'aux  anclens  temps;  et  oous  y  aioDS  vu 
pfatiqiierleaaiiréiiioDies  funèbres  guis'y  praliguaientaiors. 

DiB^iiMncbef  deluriUaaeeasd  deTim^onalhinieoagnnd  fea 
dans  ritte,  <m  bnUa  m  paillasae,  on  Ttde  ks  crtKiws  de  sa  de- 
Mve  (cir  len  Inie  3  dü  ■'j  bver  en  pataant).  II  eat  eottK^  de 
la  tMeKn  pieditfingnDddnpUnK;onle  oeuobe  aou  une  tenle 
fnnlliTe,le«niains  jointiasurla  pdtriDa,  lehvnttoomé  versrorient) 
OD  |riace  i ses  [deds nn  pdit  bénitier,  enallume  deu  cierBesjauneB 
Ises  cAtés,et  ondonneordre  an  bedeau,  lu  foaiofeur,  ou  quelque- 


•  ■üiMM  GIMootarr,  VMH  nrierle  poiiBikn  eoiODré  da  pgUln  ilrKm, 
N  ^  pBM  Melr  M  m  Haowl»  Mdl«M.  DNH  k  OTpW  MMWniM  r*> 
l'ibliiTe,oDlrouniiiHftiBl>iiM  ■PpeUtliïMiUlH  «AUDthi^K*''). 
M  MUe  1  hUu  Meph  4'Artiuilils,  premier  ■pttfa  dn  Bralgn,  H  loo  oi  croll 

■  nu  nrBBl  catRlmfMiif,  p.  11. 


Digitized  by  GoOgle 


—  198  — 

bmim  piam,  i'»Skt  pori«r  «  h  noaT^  de  norL  ■  Cet  iMme 
n  it  Tillfee  00  villiee  igilMt  ium  elwibeM  et  diim  k  hiute  voti : 
— Priei  pour  rine  a  üé  iw  (<tl,  U  feiUée  ann  lieu  M  Jow,  k  Mto 
kMr«,  femtnreneM  lelendeoim.— Detotu  olUa,  ven  leeoodMr 
du  toUH,  W  vrire  *u  lieu  Indùnii.  Bb  cBtniit,  ohumi  vieHt  Ircaper 
d«iu  le  beDiÜer  rameau  qu'il  ueoue  sur  les  pieds  do  déflsil.  Lon- 
qM  U  demeare  est  plaiie,  h  MrdinoBie  comiDefice;  oB  rteite  d^itMrd 
en  communlespiünsdueairetfofflcedeelrtpusisipuiilH  ta»- 
9>es  cbuient  des  câoligues.  Le  défunt  reste  toujours  «nelvpd.  Li 
TMive  seule  et  »es  «nlantg  TÏeDneotsouleTerdeteDvtkMdrvuaoebi 
du  dnp  et  le  bkiBer  su  rront.  A  miDuit,  onptise  daosrippartanMnl 
Tolsin  oü  te  ■  repss  das  tnm  ■>  eM  eerri.  Le  iMndiaut  s*;  asseoil  k 
cMdu  riebe:  ils  sontégaui  deTant  la  Uort.  An  reate,  CMmiMaoai 
aurons  occasiou  de  le  dlre  encore,  le  pauvre  est  (oujours  asoâé  \  nos 
douleurs  comme  1  uos  plaiairs,  en  Bretagne ;  il  a  sa  placeï  la  UbtedB 
morl,  comme  au  banquet  des  noces. 

Au  point  du  jour,  te  recteur  de  la  paroisse  arrive,  el  lout  le  moude 
ao  relirfl,  k  rexecption  des  paranb,  en  prtence  desguels  le  bedeau 
done  le  déhat  dans  la  düa».  Anenn  membre  de  la  famille,  ni  la 
nim,^l«8rrins,idletMBurs,Binièmelephi9  petitenfani,  ne  doit 
BiM^nar  i  ce  Miprtme  el  sotranKT  adieu  -,  Cest  un  dCToir  sicré.  On 
Awg6  aBSiHe  le  mort  sur  une  charrette  atlelée  de  bceurs.  Le  clergé, 
pcéoédi  da  la  croii,  ouvre  la  marciie  du  cortége  runtbre;  ensuite 
Ticnt  le  coitiiUard,  qu«  euiTenl  ta  veuve  et  les  rcmmes  en  coifTes  jaU' 
nM.tiiepDMOldeU  Boin  plissés,  al  les  aulrts  parenls,  la  tUa  Koe  et 
lea  ctHvani  tu  Teiit.  Om  se  diriga  aiasi  Tcn  )%lite  dn  honrg,  «A 
l'an  ddpose  la  bitra  mr  les  Iréleaui  bntbres.  La  Teim  icala 
Bouülde  prt«  de  Bon  nari  podanttoaleU  o4réiMoie,«Be  N  raHn 
qae  (wur  IsNiim  au  dmeiitre. 

Le  plus  grand  silence  a  r^gné  jusque  U;  on  n'aiteod  que  U  tihx 
dea  prSires  qiti  cbautent  les  hïmnes,  et  des  cloehea  qui  Kinneiit  ka 
glas.  Haia  aussiUtl  que  1'onñaut,  debout  sur  le  bord  de  U  loohe,  a 
uiurmuré  Ws  demiers  moU  de  bprüre  des  moris,  que  UbMorear 
a  laisad  gUaser  U  büre  dans  U  time,  que  l'on  louche  k  i'iBslaBl  où  ron 
va perdre  poar  toajBun  celu]qn'oa  aimail,  aubruitsourd  ipurcodU 
cUsse  en  tombanl,  na  cridécbirant  pari  de  tous  les  cteun ;  WHiTcat 
U  TMve  et  ses  eobnU  veuleat  8'ébnc«r  «pris  «lU  i  ks  bnmmM  m 
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jetlM  1  gnDm,  a  raOnu  hon  TingM  de  leuR  dwnia,  eoauDe  ili 
k  w  aigiw  da  dauit;  U  fbul«  rafloe  <poiiTiiiié«,  et  pvfois  le  prèlre 
la-iitaM,  qu(ñqu  Iwbibiâ  k  em  donlouTeui  «pecUclw,  m  peut 
nlHiH-Mflinne». 
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LEZ-BREIZ. 


CUANT  NATIOITAL  DES  BBETONB. 


ARGVHEKT. 

Lez-breiz  paralt  avoïr  été  pour  les  Bretons  du  moyen 
âge  ce  qu*ét3it  le  fameui  Artbur  pour  lenrs  pères ;  ce  que 
fut  1e  Cid  poMT  TEspagne  et  Harko  pour  les  Serriens,  un 
symbole  vivant  de  laliberté  nationale,  un  solilat  toujours 
arniD  pour  la  défense  de  sa  patrie ,  toujours  prét  a  se  bat- 
tre  pour  elle>  Le  inrnona  qu'on  lui  donne'  pourrait 
laner,  ind^pendBinnient  deson  bistoire.  Son  doid  T^ritible 
est  incoonu,  et  noDs  n'aTona  pn  pirvenir  k  Ia  déconrrir. 
CertaiiMs  traditiona  lefont  descendre  de  rancienne  bmille 
de  Kerannon ,  d'anires  le  conrondent  avec  Jean  de  Lan- 
nioii ,  seigneur  des  Aubray,  qui  TÏvait  â  la  fin  du  xti'  siè- 
de;  mais  cette  opinion  ne  paralt  guère  soutenable,  car,  ik 
cette  cpoque,  la  Bretagne  était  déjâ  unie  k  1a  France,  et 
lecycte  de  chanta  nationaui  dont  Lez-breiz  eat  le  hérus 
n'a  pu  naltre  que  dans  un  leinps  où  elle  était  indépen- 
dante.  Le  lectenr  en  jugera  lui-méme  par  la  ballade  qiie 
noDi  aTons  cboiaie  pour  eiemple,  enire  dix  on  doore  ver- 
ñoni  différentei.  Elle  rotilB  aur  oo  combat  qa'ent  â  bod- 
tooir  le  cbeTalier  Breton  conire  nn  cheralier  Fran^ais, 
donl  le  poéte  cache  le  nom  réel  sous  rinjurieui  3oliriquet 
de  Lorgnei  (la  lèpre). 

'  La'iTtix  sigiiffie  i  la  leUre  :  \n  hanclte  dr  la  Brctagne. 
tocbe;  an  figurd,  support,  soulicni  Bniz,  BrebgDC  {foir  Le 
Ggoidee,  iMcKoMi.  MrOM). 
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XVI 


LEZ-BBEIZ. 

BARZONEK  AB  TBÉT0N8D. 


Eatré^l-LergneK  hag  al-Lez-breis 
A  zo  bet  dali^het  euim  emganii  réis. 

Dooé  n  rei  gonit  d'aiin  brasad, 
Ha  dor  ré  zo  eno  ger  kelou  mad. 

Ami  otron  Lez-breir  a  Uvtré 

Dlié  floc*tiik  iaooank  eunn  ddz  a  oé '. 

—  Dihun  va  Oocliik,  aav  sJ-lé-sé 
Ha  kera  da  rinsa  d'in  va  cliiézé, 

Va  sokhern,  ha  va  goaf,  ha  va  skoed 
D'ho  ruia  er  goad  ar  c'hal1aoued. 

Gand  skoazel  Doué  ha  tna  diou-vrec^hl 
Mé  ho  aavo  c'hoaz  hirio  d'aim-en^ ! 


Digitized  by  GoOgle 


XVI 


LEZ-BREIZ. 

CHANT  HATNNAE,  DBS  BRETONS. 


Enii  e  Lurgnez  et  Lez-breiz  a  été  arr^té  uo  com- 

bat  eo  forme. 

QDe  Dieu  donne  la  Ticipire  au  Brelon,  et  de  bonnea 
Douvelles  k  ceuz  du  pa;s. 

Sire  Lez-breiz  disait  k  soa  jeune  écuyer  ce  jour- 
la: 

— ÊTOlle-toi,  mon  petit  écuyer;  tère-toi,  etTame 
fbnrbir  mon  épée, 

Hon  casque,  ma  lance  et  mon  écu;  je  les  veus 
rougir  du  sang  fran^is  I 

Atcc  Faide  de  Dieu  el  de  mea  deux  bras,  je  les  ferai 
sautcr  encore  aujourdliuil 
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—  Maestrik  paour,  diD-roé  a  lévéret 

Pfa  d'3DB  emgaDn  d'hoc'h  heul  na  iDD  kel? 

—  Na  pélra  laTarfé  da  mamni  ger 
Ma  Da  zistrorez  kel  mui  d'ar  ger? 

Pa  ruiiré  da  wad  war  ann  douar 
Piou  lakalé  lermen  d  hé  c'hlac'hart' 

—  'Nn  haD  Doiié!  maesir  paoiir,  mar  cm  cliéret 
D'aDn  eroganD  c'houi  va  losko  monnet. 

Ne  iD'euz  ket  aoD  deuz  ar  cliallaoued , 
Va  c'halon  zo  kri,  va  dir  lemmet. 

Béa  drouggaDd  é-Deb  a  garo, 
Elec'h  a  iefTet  me  a  ielo ; 

Elec^h  a  iefiêt  mé  a  ielo, 

Lec^h  a  vrézelfet  mé  Trézello.  — > 

u 

Ann  oirou  Lez-hreiz  mont  d'aDD  emganD, 
IN'  é  met  hc  floc'hik  iaouaDk  gant-han. 

SaDtez  Anna  'nn  Arvor  pa  errué, 
Tré  barz  ann  iliz  hen  a  ïé. 

—  Itron  Sanlez  Anaa  henniget  I 
laouankik-raad  onn  bet  dlio  kwelel ; 
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•—  HoD  cher  mattre,  diies-moi,  est-ce  que  je  ne 
Tous  suiTral  poiot  au  combatP 

—  Et  qiie  diratt  ta  pauvre  mère,  si  tu  ne  rerenais 

plus  au  village? 

Quand  ton  sang  coulerait  sur  la  lerre,  qui  mettrait 
iin  terme  k  sa  douleur? 

-  -  Au  nom  de  Uieu !  cber  maltre ,  si  vous  m'ai- 
inez,  TOU5  me  laisserez  aller  au  combat. 

Je  D*Bi  point  pear  des  Fran^is,  oiod  coenr  est  dur 
ct  moD  ader  bien  aiguisé. 

Y  trouvera  k  redïre  qui  Toudra,  où  tous  irez, 
jlrai; 

0ÙT0U9  irez,  j'irai;  où  vous  combattrez ,  je  com- 
batiratl  — 


U 

Le  seignenir  Lea-breiz  s'ea  allait  combatlra,  sans 
«atre  suile  que  sou  paiit  écuyer. 

En  arrivant  k  Sainte-Anne  de  i'Armor,  il  entra 
daDs  r^ise. 

—  Dame  saÏDte  ÂDne  bénte,  ta  premitre  foïs  que 
je  vins  Tous  voir,  j^ais  bien  jeuae  encore ; 
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Oann  ket  c'boaz  ugent  vloa  achuet 
Hag  e  ugent  stourmat  e  oann  bet, 

Hag  hocli  holl  ni  Q'euz  hé  gooécet, 
Drého  truéitron,  beanïgel! 

PTa  mar  daoD-tpé  war  va  c*biz  d'ar  vro. 
itamm  Santez  Annat  mé  bo  koproj 

Méa  reio  dliacli  eur  ^oriz  koer 
Hag  a  réio  ter  zro  d^o  mc^er, 

Na  ter  d^boc^b  iJiz  ter  â'bo  péred, 
a  ler  d'fao  touar,  pa  Tina  digw^, 

Nag  eur  banniel  Toalouz-satin-gwain 
Hag  eann  troad  otifani  d'bé  dougen, 

Na  séiz  kloc^h  a  argant,  rmn  ouspenn 
A  gano  Doz  faa  dé  war  ho  penn ; 

Ha  me  iei  ter  gwech  war  ma  daoalin 
Da  vid  dour  da  lakat  'nn  ht>  piusin. 

—  Kéi  d^aDn  émgam  marc^h^  Lez-bntz; 
Mont  a  riDD-mé  gao-oud-dé  ive> ! 

III 

—  Méa  wel  al-Lez-breiz  o  toDnet 

Ha  gant-haD  eumi  anné  gwaU-sternet ; 
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Je  n'aTais  paa  nngt  aos  acoomidis,  et  j'aTÙs  asiisté 

3  Tingt  combats, 

Que  Dous  avoDs  gagt>és  tobs  par  rWe  assislance, 

Dame  bén!e ! 

S!  je  reviens,  sclon  ma  coutiime,  aa  pays,  mère 
Sainte-Aiuie,  je  tous  ferai  un  donj 

Je  Toua  oflrira!  un  cordon  de  cire  qui  fera  irois  ibts 
le  tour  de  yos  murs, 

Et  trois  f(HS  le  tour  de  Totre  ^ise,  et  troia  fws  le 
tonr  de  votre  cimeüère,  et  trois  foïs  le  tonr  de  Toire 
lerTc,  quand  je  serai  revenu, 

£t  une  bannière  de  velours  el  de  satiablanc,  avec 
un  pied  d'iToire  poiir  support, 

Et  de  plus,  sept  clocbes  d'argenl,  qui  chanteroni 
Duït  et  jour  au-dessus  de  votre  tèts  J 

£l  j'irai  trois  fois  sor  mes  deux  genoux  puiser  de 
Teau  pour  TOtre  bèoitier. 

—  Va  le  baUre,  cheTalio'  Lez-breiz;  moi  aussi 
j^irai  arec  toi  I  — 

IH 

—  Voici  Tcnif  Ueü-breiz,  et  aTec  lui  une  aPm^ 
bardéedefer; 
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Ha  dindan-ban  eunn  azénik  wean 
Hag  eur  c  hapez  kanab  enn  bé  benn ; 

£ur  pachik  blhan  évit  banden, 
Béa  éo,  a  glévann,  eur  gwall-zeii. 

—  ChéCu  Lorjjnez  o  tont  ganl-ann  bent, 
Eur  slrollad  soudarded  'rd  bé  kicben ; 

Eur  strollad  soudardcd  dren  hé  gein  : 
Oefc  zo,  ha  dek  all,  ha  dek  ouspeuo. 

Al'iDL  ttgont  gand  ar  c'hoadik  kesteDj 
Poan  vézo,  maestr  paour,  d'ho»  em  zïrenD. 

—  Té  iei'  da  welel  ped  zo  ann-hé 
Pa  en  défont  taoTet  va  dir-mé ! 

Na  stok  da  c'blézé  deuz  va  c'hlézé» 
Ha  déomp-nt  rog  d'ho  kahouet-hé. 


—  Ha  deiz-mad  il'id-dé  marc'bek  Lez-breiz. 

—  Déiz-mad  dld-d^  marc'hek  al-Loi^nez, 

—  Deuet-oim-nié  a  bearz  naé, 
Da  lémel  d^an-id  da  ruhé. 

/ 
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11  monte  ua  pflütAiieblaBC,  qui  porte  un  licou  de 
chaDTre; 

Pour  toute  .esctete  it  a  un  peüt  pa^ ;  c'est,  diiKin, 
UD  terrible  hoonne  J 

—  ViHci  Lorgnes  qui  arriTe  avec  ime  troupe  nom- 

breuse;' 

Avec  une  troupe  derriére  loi;  ib  sont  diz,  etdix 
autres,  et  dix  encore. 

Ils  Tont  enlrer  dam  le  petit  boü  de  cbâtaigniers ; 
DOU9  aurons  bieu  du  mal  k  oous  défendre,  mou  pau- 
vre  maltre  1 

— -  Tu  iras  voir  combi^  ils  sont  quand  ils  aurout 
goâté  mon  fer. 

AlloDsi  cho^aetonépéecoDlre  moaépée,  etnar- 
chons  i  leur  renconlre ! 


IV 

— Hél  Bonjonr,  cbevalier  Lez-breiz. —  Bonjour, 
cfaevalier  Loi^ez. 

—  Je  suis  venu ,  par  ordre  de  mon  roi ,  t'âter  La 
vie. 

I.  14 
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^Teaz  'met  Uflet  dx  tar  da  da  rooé, 
Mé  ra  fori  out-hen,  'vel  ann-oud-dé! 

MMnrfortoul-ken,'v«l  ann^iukM*, 
*Vel  deuz  U  clilézé  'vel  deoz  u  vé\ 

Kert  dk  Bariz  é-mesk  ar  nrtlw^hBd 
Da  zougen  da  zila  alaouret, 

Pé  raê  a  lakai  da  wad  ken  ien 
Ewid  eunn  taram  liouai  n  pé  ar  ven. 

—  MarcTlek  Le/-breiz,  iJ'in  a  lcvérar, 
Épé  goatéh  oc'-hu  betganel? 

Distéran  mcvel  zo  em  banden 
A  lemfé  ho  tok  diwar  lio  penn !  — 

Ha  Lez-breiz  pa  eii  deuz  hé  glévetf 

—  Ha  na  teuz  ked  anavet  va  zad , 
Mé  T&o  dit  anavoud  hé  vap  1  — 


V 

—  Hast  azo  war-nn-hoc'h  inontgandarc'hoad? 
èotret  hoc'h  harnez  gant  poultr  ha  gwad. 
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—  Ta  peax  allér  (Hre  b  tM  ni^ttejeme  onMiue 
^liiict«aiiB4«.loiI 

QDejeiiie  mo^nfe  dé  Iut  AntitDtr  de  lcf,  cbmmé  de 
loDÉpce,  comtae-detf  tiénsl  '    '  ' 

Relourne  â  P^ris',  au  miÜeu  des  femines,  porlér  lea 

habits  dorés, 

Ou  je  rendrai  ton  sang  ausai  froid  qn'un  moroeau 

de  fer  ou  r(iie  la  pierre. 

—  Clicvalier  Lez  breiz,  veuillez  me  dire  en  quel 

bois  Toiis  a\ez  élê  mis  au  monde? 

Le  (ieinier  valet  de  ma  Snite  feroit  sailter  VOtre 
casque  de  dessus  votre  téle  1  — 

Lez-breiz,  k     mots,  dégatna  sa  grande  épée. 

—  Si  tu  n'as  pas  coñna  mon  pèn,  je  te  ferai  cod- 
■ullre  son  6ls  I  — 


—  Vous  êtes  liien  pressé,  que  tous  eouree  unsi 
â  iravers  la  forét?  Votre  armure  est  souillée  de  p»us- 
sière  el  de  saDg. 

14. 


Digitized  by  GoOgle 


-  ii-i 

Deut  tré  em  iniDic'hi  <l'ho  néut. 

—  0  klask  euun  feunieun  benaag,  ma  zad ; 

Kerc'hal  dour  ilrcinaii  d'am  maestr  iaouank, 
A  zo  kouet  enn  eingann,  hcn  skuiz-stank  j 

Trizdc  sondard,  lazet  dindan  ban, 
Ar  marc^hek  Al-lorgnez  da  gentaa  1 

Ha  iné  metu  diskaret  kémend-all, . 
Lammet  kdt  bo  deuz  gret  ar  re  all.  — 

VI 

Breïzad  mad*nn  héchalonna  vize, 
Pid)  awaVch  hé  c'haion  na  c'hoarzé, 

O  gwelet  ann  géot  ha  hen  ruiet 
Ganl  {;wad  aon  gallaoiied  mtlliget, 

Ann  otrou  Lez-breiz  enn  hé  goansé 
Mag  o  lisküiz,  o  sellet  out-hé. 

Da  zatc'faout  sonj  mad  deuz  aon  emgann 
*Ma  bet  saret  ann  barzonek-oian ; 

O  véza  kanet  gan  dud  a  Vréiz 

Ha  d'ann  énor  ann  otrou  Lez-faraz. 

Ha  ra  vcio  kanet  tro-war-dro 
Da  lakat  laouen  ann  dud  a  vro! 
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Venez  tous  laver  dans  mon  ermilage.  —  Je 
cherche  ime  foDtaine,  mon  père; 

Je  cherche  de  Teau  pour  mon  jeune  majtre,  qni 
vient  de  tomber  en  combatlant,  épuisé  de  fâligoe ; 

Treize  soldatft  tuét  sous  lui,  et  le  dievalief  Lor- 
gnec  des  premiers  1 

Etmoi  fen  ai  abattuautant;  les  autrea  ont  priala 
Aiite.  — 

VI 

Un'eAt  pas  éié  bou  Breton  au  fond  de  sod  ccBur 
celui  qui  n*eât  pas  ri  de  lout  son  coeur, 

£n  Toyant  l^herbe  rougie  du  sang  des  Fran^aia 
mandita, 

Et  le  seigneur  Lez-breiz  assis  et  se  délasaant  â  les 
regarder. 

Ce  chaot  a  été  campôsé  pour  garder  k  tout  jamais 
le  souTeoir  du  combat ; 

Et  pour  étre  chanté  par  les  gens  de  la  Brelagne, 
en  rhonneur  du  seijjneur  Lez-breiz. 

Pniose-t-il  ètrc  chanté  a  la  ronde  pour  réjouii 
ceuz  dn  paysl 
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NOTl-S 
ET  ÉCLAIRCISSESIENTS. 

S^tuttcB  WM»  ^  mtm  cyete  et  sur  Is  laème  ibinie  natiotul, 
■prts  avoir  TMt  coinlMUre  el  taiacre  par  le  héros  Breloii  miUe  rivaM 
terribles  que  tui  oppose  loujours  leroi  de  Fraoce,  Ggi.iieut  par  lui  ea 
stisoiler  un  d'uoe  nalure  ^ilfSrenle  et  (l'uDe  muins  facile  cuuriudie : 
G'est  te  diable  en  personne,  qui  a  pris  la  Ggure  d'un  cègre  alIacLi.'  lu 
Benrtce  du  roi.  Hais  aidé  de  eoa  jeuiie  page ,  aidé  surlout  du  mer- 
veillenx  pouvoird^unrameaulreinpéireaiibémte^u^ilseceue  aaruM 
tdveraaire,  le  Breioaenvient  lufsi  aisémeatï  bout  ^oe ées  aulrea ; 
el  leroieltouleaacour.léinoiiu  dii  combat,  dNneurenl  coaAeraii , 
désespirant  de  pouvoir  jamois  Boumetlre  qd  si  redouiabte  eDneoii. 

Sur  la  Unde  sa  vic,  il  se  relira,  dil-on,  dana  uce  grotle  du  bois 
duftuskek,  ii  rexlrcmilé  de  ]a  paroisse  de  l^kefrel  dans  les  mon- 
lagnes  dc  la  Cumnuaille,  près  de  laijuelle,  selou  cerlaines  IradilioDS, 
eiislail  jadis  soD  cbâleau,  el  tl  y  passa  plusieurs  années  dans  ta  société 
^'un  vieil  ermite,  laisant  piiDKence,  doonanl  des  renièdea  aux  nialades, 
et  opéiïiut  mime  des  rairacles.  Un  malïn,  cbmmeilnesorlaitpoinlse- 
lon  sa  coutume  pouraller  ii  la  fontaine,  son  ami  regardapar  la  lucame 
de  sa  cellule,  cl  le  voyanl  couclti,  ,il  Tappela  plusieurs  fois;  mais 
Lez-breizDe  répondit  pas;...  il  étailmort ! 

ün  nous  a  mouiré ,  daoi  le  bois  du  Kuskek ,  une  grotte  eo  nilne* 
qui  olfre  les  Iraces  de  dcuK  cellules  conliguês,  et  qui  passe  pouravoir 
fenniuge  des  deux  solitaires.  On  noua  a  aussi  assuré  <iu'il  eüisie 
une  ballade,  [aïsant  suite  i  celle  qu'an  vient  de  lire,  d'aprts  taquclle  le 
moine,  compagnou  de  Lez-breiz ,  est  le  m6me  <]ui  r^ncnutra  le  jennt 
pige  du  cbevatier  courant  it  travers  ta  for£l  et  chcrcliant  de  Teau 
pour  êoa  nitllre,  aprte  le  umbati  mMs  en  b'»  pu  nous  U  danter. 
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ÂZÉNOBrl^-PALE. 


ABGCHENT. 


Les  litres  ginMof^qut*  ita  KermorTan  hods  ■ppren- 
nent  qn'nn  seignenr  âs  cetts  AniUei  «aonMiiveg  on 
Iwen,  ^ponsa.en  rBnn^ef400,nnebéFiti^de  bKabon 

de  Kergroadez,  appelée  Azénor' ;  mais  ces  lïlres  n'en- 
Irent  dans  aucun  Jriail  sur  tetle  union,  et  nouaen  igno- 
rerlons  ciieore  ct  le  iiiotil' et  les  suitcs,  si  DOUepoéBie 
populaire  ne  s'était  cliargée  de  supplcer  ici,  comme  en 
maint  autre  cas,  aii  silence  de  la  chronique.  D'après  un 
barde  dc  Cornouaille,  Azéiior.aioiait  aa  pauvre  cadet  de 
funille  du  manoir  dc  Mezlésn,  qa'on  destinaitâ  rétat 
ecclésiastïgae,  et  elle  l'aiir«t^p«ué  si  fwrents,  qni 
Toalaients'allierpl)s  Ker*iBr9W,«'|r  avAÏentBtii  ftistacle 
enla  for^ant  de  donner  sB  main  a  Iwen.  On  va  Toir  ii  lej 
pr^jet»  qa'ils  rondaioit  iwcc  nuriagcseTéritdèMnt. 

■  Mformation*  4e  UtmHmt  itBraugnt,  \.  iii,p.si. 
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AZÉNORIK-GLAZ. 


(IM  Matmi,} 

'Zénorik-glaz  zo  dimézet, 
Hogea  pas  d'hé  vuian^aret; 

'Zénorik  glaz  zo  dimézet, 
Hsgen  pas  d'hé  dousik  kloard. 


'Zâiorik  oa  tal  ar  feniiteD, 

Ha  gBDtrhi  eur  brouz  séi  mélen ; 

Ar  lez  ar  feunten,  hi  eanan , 
O  pakad  éao  bleuo  balan, 

Da  ober  eur  boukédik  koant ; 
Eur  bouked  dar  cliloarek  Mezléan. 

Bud  é  oa  hi  tal  ar  feunten 
Pa  dréménaz  'nn  otrou  Iwen , 
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XVII 


AZÉKOR-LA-PALE. 

"(■Mm.  dt.Oomwiai..) 

La  petiie  AzeDOi^la-PSIe  est  fiancée,  mais  non  pas 
isoD  plus  aimé; 

U  petite  AzénorJa-Pâle  esl  fiancée,  mais  non  pas 
siODdoaxclerc. 


La  peüte  Azénor  âait  assise  auprès  de  la  fonlaine» 
Tétne  d^ane  robe  de  soie  jaune ; 

Au  bord  de  la  fontaiDe,  tonte  seule,  assemblant 
desâeurs  degenét, 

Pour  cn  faire  un  bouquet,  un  jol!  petit  bouquet  au 
clerc  de  Mezléan. 

Elle  était  assise  près  de  la  fontaine,  lorsque  passa 
messïre  Iwen,, 
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—  21S  — 
'Nn  otroa  Iwen,  ar  hé  varc^h  glaz, 
Kerkent  enn  eur  rédaden  braz ; 

Kerkent,  enn  eur  rédaden  bras 
Ifag  out-hi  a-dreuz  a  zellaz. 

—  Hou-man  a  ïézo  va  frted 
PéD'eBibo,  'vk  gwir,  groegééeél  — 

II 

KloardL  Mezléap  a  IsTané 
Da  dud  hé  Taoer  eno  dé  oé : 

—  Pfilact  z-eup  eur  ©'héroengader, 
A  skrifTenn  d'aiD  zouz  eul  lizer? 

—  Kémengadérien  to  kavet, 
Hi^en  é  Téhint  ré  zived. 

—  Va  Bwtézjk  d'm  lévéret, 
Pétra  zo  ama  kévélet? 

—  Aséoor  mé  na  ouzonn  Jtel 
Biskoaz  da«kol  né  onn-ihé  het; 

Azcnor  mé  na  ouzonn  ket 
Dijjoret  hen  hag  é  welfet.  — 

Pé  oa  laket  war  bi  barlen, 
'Zcnorik  a  zeuaz  d'hé  loin. 
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—  -21  ü  — 

Messii  e  hven  siir  soii  chevai  blaiic,  loulkcoup, 
aagrand  [jiiloj); 

Tout  â  coup ,  au  grand  galop,  qui  la  r^arda  du 
coÏDderoeil.  - 

—  Celle-d  sera  ina  femme,  on,  «ertes,  je  n'eii  aurai 
point!  — 

11 

Le  clerc  de  M  ei]fyf\  dip^it  Vit  g«Q0  d«  aop  manoir 

un  jour : 

—  Où  y  a4-sl  UB  m«B»^er,  qoej'écrive  ^  fp»  donce 

amie? 

—  Des  messagera,  oe  w  irpHTWDi  BWS  trrive- 
Fonttrop  Urd. 

—  Ma  petiie  servante,  dites.«aoi,  qpfi]»  npuTelIe 
m'apporte  cette  leitjee? 

—  Azéaor,  je  n'iw  paifi  riieo»  je  n'ai  jw4ais  élé  k  l'é- 
cole ; 

Azénor,  Je  n'eii  s^is  riep;  ,puTrez-ta,  et  tous 
Terrez.  — 

Elle  la  posa  sur  ses  genoux,  et  se  niitâ  la  lire. 
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—  Hfl  —  , 
Né  oa  ked  érid  hé  lenb  mad, 
Gand  ann  daélou  hé  daoalagad. 

—  Mar  gwir  a  lar  al  liEer-man, 
Ma-hen  tost  da  vervel  brânan !  — 

ni 

Né  oa  ked  hé  c'honiz  peurlareL, 
Pé  d'al  leur-zi  oa  diskennet. 

—  Pélra  névé  zo  emi  ti-man 

Pa  wélann  'nn  daou  ber  ouz  aun  Ud? 

Pa  wélana  'nn  daou  ber  ouz  ann  taB, 
'Na  hinï  braz  ha  'nn  bini  bihan  P 

Pétra  néré  zo  enn  ti-^nan, 
Pa  erru  sonérien  a^an? 

Pa  emi  sonérien  aman, 
Hag  ar  pacbigon  Kermorran. 

—  Enn  ti>man  deuz  uévn  hénoaE, 
Némed  ho  eured  zo  arclioaz. 

—  Mar  dé  benn-arc'hoaz  ma  eilred, 
SSonl  a  rinn  a-bred  da  gousket , 

Hag  ané-ban  né  zaTinn  ket, 
Ken  da  lienna,  Tion  savet.  — 
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—  «l  — 

Elle  n*eD  pourait  Tcarir  k  boat,  taot  eUs  aTail  de 

lannes  aux  yeux. 

—  Si  celte  letlre  dtt  vni,  3  est  wr  1«  pobt  de 
mourir  1 — 

UI 

£n  parlaat  de  la  Aorte,  elle  deacendil  an  rez-de- 
chaussée. 

—  Qu'y  a-t-ïl  de  Douveau  daos  cètte  oiaison,  que 
je  rois  au  feu  les  deux  broches  ? 

Qus  je  Tois  les  deux  brocbes  au  feu,  la  graode  et  la 

pelite? 

Qa'y  a-t'il  de  nouTeau  céans ,  que  sonruars 
arriTentP 

Que  les  sonneurs  arriTent  ici  et  les  petits  poges  de 
KennorTanÉ 

—  Ce  soir  il  n'y  a  rien  de  nouTeau  céans,  majs  tos 
noces  ont  lieu  demais. 

—  Si  mes  noces  ont  lieu  demaïn,  je  m'irai  coucher 

de  bonne  lieiire , 

Et  je  ne  me  lèverai  que  pour  élre  enseTelie.  — 
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—  3»  — 
Tronâi  bearé  {w  sOuiinz , 
He  matézik^nibr  erruaz ; 

HéBtU*Bk.-guiib  ermz^ 
Ha  d'iir  prénestr  éa  em  lAa^ 

—  Mé  wel  aan  hend,  ha  poultr  tré-'nn-l»aD 
Gam  ka]z  a  roDsed  toèt  amaD. 

Anp  otrôu  Iweo  'penn-kentan, 
Ra  To  iorret  hé  c^hoiig  gant  Jjan  I 

D'hé  heul,  ha  flec^h  ha  Ta^'hei«i 
Ha  kaïz  zudjenül  hed-ann-hend. 

Ha  dindaa-hen  'nn  inkané  -weaa « 
Eur  stern  alaoueret  ^nn  hé  gerc'ben ; 

£ur  stem  alaouret  penn-da  benD ,  . 
£unn  dipr  toulouz  ru  war  be  kéin. 

—  Matloz  d'aiin  heur  a  zeu  aman  l 
D'am  zad,  d'am  mamm,  ar  ré  genlan 

Difennuz  é  d^ann  dud.iaouank « 

Da  heulia,  er  tied-man,  ho  c'hoanl.  — 

IV 

Azéoorik-glaz  a  welzé 

0  font  d'Bnn  iliz  ano  dc  sé. 
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Le  lencIemaiD ,  k  sod  léwtñj  Atitn  n  poiite  ser- ' 
Tnte; 

Sa  petite  semnfe  eÉtmet  le  Bk  i  IftfeBélre. 

—  Jc  vois  sur  le  cbemln  une  grande  poussière  quï 
s'éIèTe,  et  beaucoup  de  dievaus  qvi  Tieaoeot  ici> 

Hessire  Iwen  estï  leur  léH:,  pwue-t^  se  MBflerle 

coul 

A  sa  suite,  deB  dieTaüeK  et  de»  éaitfmr  une 
foub  de  geDtilshonuuea  k  loiig  du  clMDiis. 

II  moDte  im  cberval  bhae  qiü  poMe  mt  k  poitrail 
vn  harnaig  diH^ ; 

Dn  haniais  doré  tout  dnlkwg^  A  attB  le  dM  uné 
luiuse  de  velours  rouge. 

— Alaudite  soit  rheure  qai  Painèiie  l  HiatidlWaoieiit 
moD  père  et  ma  mère  tmt  lesfreiniertl 

Jaoiai»  laa  jeuDés  §mst  eo  oe  nonda^  néfBPODt  ce 
qDe  leur  cceur  d&irek  — 


IV 

U  petile  Azénor-larPÂIe  pleurait  en  allant  h  Vé- 
eli>ecejour-U. 
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—  5S4  — 
AzénorSL  a  c^houlenné 
A-biou  MezléaD  pa  dréméDG : 

Va  fried,  ma  plij  gan-boc^fa-hui, 
Mé  iel'  euDn  tammik  tré  ann  ti? 

—  Evit  fé-lé  na  iéfec'h  kel, 
Arclioaz  a  réfec"h,  mar  kéret.  — 

Azénorik  paour.a  vrdzi, 
Né  gañ  dea  hé  iréalzé ; 

Né  garé  den  hé  fréalzé, 
'JUed  hé  raatéuk,',hi  a  ré. 

—  Ténit,  ilroD,  né  k«l« 
Gand  Doué  é  vibet  paet.  — 

Azénorik       a  welz^ 
É-tal  ann  oier  da  greiz-té; 

Adal  'nn  oter  béteg  'nn  or  zal, 
Oa  klévet  hé  galon  sirakal. 

—  Tostait,  ma  merc'b,  em  c'hiohen, 
Lakfenn  war  ho  pez  ar  walen. 

—  Poan  zo  gan-in  tostad  aman, 
Pa  ii'am  euz  ann  hini  garann. 

— Azénorik  pec'hi  a  ret , 

Eunn  den  a-féaon  hoc'h  euz  bel ; 
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La  pelite  Aaêmm  ètfpaalèùt  en  ptfsant  près  de 

MeztéaD : 

—  iMon  Diari,  je  tous  en  supplie,  laisses-mei  en- 
Irer  ua  inomeDt  duns  celte  maisONf 

—  PourauJour<l'hui,  TOiiBo'enlrerezpas;dei]uiii, 
si  cela  vous  fait  plaisir,  — ' 

La  pauvre  pelite  Azéoor  pleiinft,  et  feambe  ne 
laGonsolaït; 

£t  personne  ne  ia  consolait,  qae  sa.  psüte  ser- 
Tinte. 

— Taises-Toi»,  madatne,  ne.  pleurei  {ws;  le  bon 
Dieu  Tons  récompensera.  — 

La  petite  Aténar  {riewwt  «npr^  de  l^amel,  i 
midi; 

De  rauiel  a  la  porte  de  l'^liie,  on  entendait  aon 
cnor  se  fendre. 

—  Approchez,  ma  fille,  que  jè  tous  passe  l'anneau 
au  doigt. 

—  Ce  que  je  fais  me  semble  bien  dur ;  je  n'épouse 
pointcelui  quej'aSme. 

—  Petite  Azéoor,  vous  pêcbet;  vous  épMim 
m  braiine  coinn»  il  Aot ; 

I.  ifi 
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—  3«  — 
Pcrc'ben  «dq  argaat  bag  «0»  «onF, 

Ha  kloarek  Mezléan  a  zo  paour. 

—  Pa  vinn  gant  heD  o  klask  m  btêi 
Sé  na  ratra  (Uun^bcd.  — 


V- 

AséiKirfk  a  c^houlenné 
£  Kerraorvan  pa  ügoéé  : 

— ^  V« mamnï^er,  ^'"at-iaélMTét, 
Pélec'h  é  ma  va  gwélé  gret. 

— Étalanngainbbrvan^b^tla; 
Hé  ia  d'bé  ziskoi  d*boG'b  doi»-tD.  — 

■  ■  War     daourfin  «'em  OtiAt/L  krenn, 
Diflaket  hé  bléo  mélen ; 

'War  snn  '^ouw,  ganC'  gffir  edkt^^ 
—  Ma  doué !  pez  ouz-in  truéz  I 

VI 

Va  inainm  ition,  haméhoped, 
Pélec'h  c  iiia  oeL  ma  fried. 

s     A.^Erciliainb  d'ann  iiec'b  é Ua ktwskel 
Oei-hu  di  bi^  hé  fréaUM.  —  - 
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—  3»  ^ 

üa  homme  qtii «  ^  \'fit  ^  ÜMrg^,  el  den; 
de  Mezléao  esl  fwurre. 

—  Quand  jt  serai»  réduite  k  ntendier  avac  lui  moD 
pain,  ceia  ne  ragprderait-peraciiHwt-;- 

■  V 

La  petite  Azénor  4fiHÜt  Mi  wri^Vl  h  Keunorvan : 

—  Ha  belle-mère,  dites-isoi,  ^  fofin  jil  est-il 
&it? 

— Près  de  la  cbambre  du  cheuUar  Dttir;  je  vais 
Tons  y  cooduire.  — 

£lle  tomba  sur  fiu  i^e^f  ge/ufa^,  "))'on<ls 
cheTeuK  épars ; 

£Ue  tomba  k  terrfii  fitatt  fvifô^  4p  ftonlvpr.  — 
Mon  Oieu !  ayez  pitié     )npi  l  -r* 


— Madame  ma  oière,  fi'ii  vous  plait,  où  est  atfée  nia 
(èmme? 

—  Se  coucber  dans  la  chambre  haute*,  moatez-y 
et  consoiez-Ia.  — 

Ifi. 
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■-  a»  — 

Pa  zenaz-hé  tré  bara  ar  gamb : 

—  Etir*Tad  ha  joa,  iDtanr  iaoa'HA  I 

Itron  Tam  bag  ann  Drinded ! 
'Vit  eunn  intanT  em  c'héméredP 

—  'Vit'na  intanv  n^ho  kémérann  ket, 
Hogen  é  berrig  é  TÏhet. 

Chélu  araan  brouz  ma  eured 
A  dal,  a  gredaim,  tr%ont  skoed. 

-  Hou-man'  to  d^r  vatez  TÏhan 
Denz  bet  gan-in  kalzik  a  boan, 

A' tongé  Uzârïon  kollet. . . . 
A  Hezléon  d^bon  zi,  va  frted. 

Chétii  flur  Tantel  néfé  flamm 
Zo  bet  brodet  dln  gand  va  mamm ; 

—  '  Hou-man-TO  roet  d'8r  fñSeD 
Da  bédi  Dou  évid-MHnen. 

Tit  va  groaz  ha  va  chapeled 
Ar  ré  zé  vo  d^hoc^h,  ma  fried  j 

Uü^bé,mad,  ha:mé  ho  ped, 

Ha  zak'hfec'h  sonj  deoz  bo  eiired.  — 
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Qiiand  Q  entra  dans  U  chambre  :  —  Bonheur  et 
joie,  jeune  venf ! 

— -  Par  Notre-Dame  et  la  Trïnilé  1  esl-ce  qne  Tons 

me  prenez  pour  un  Tfiof  ? 

—  Je  ue  rous  prends  poïnt  pour  un  TCuf ,  maïs 

dans  peu  tous  le  aereK. 

Voici  ma  robe  de  Gancée,  qui  Taut,  je  poose, 
(rente  écus.  ■  ' 

Ce  sera  pour  la  petiie  servante,  k  qui  j'ai  donné 
iHeD  des  peines, 

Qui  portait  des  lettres  perdues...  de  Mezléan  chez 
Dom,  mon  mari. 

Vuci  un  manleaa  tout  neaf  que  m'a  brodé  ma 
mère; 

Celui-d  sera  pour  les  prâtres,  sGn  ^n^ils  prient 
Dieu  pour  mon  ftme. 

Quant  â  ma  croix  et  h  mon  chapelet,  ils  seront  pour 

vous,  mon  mari ; 

Gardez-les  bien ,  je  tovs  en  prie ,  comme  un  soi^ 
»eiiir  de  tos  noces.  — 
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—  2B0  — 


vn 

—  P^tra  zo  diffwet  er  ger^iné 
Pa  zon  'r  c'hléier  war  ho  gosté  ? 

—  Azénor  mervel  é  deuz  gret 
Hé  fenn  war  barlen  hé  fried.  — 

Maoer  Hénaa,  war  euun  dol  greDD, 
Ez^  bel  savet  ar  werz-men  ; 

Maner  Hénan,  'lal  Pond-Aven,  ■ 
Darud  kanet  da  virvikenD. 

Barz  aoD  otrou  kouz  hé  zavaz, 
Hag  euDD  démézel  hé  skrivaz. 
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vu 


—  Qu'e5t'il  arriTé  au  bameau ,  que  les  clochea 
soDDeDt  en  tintant? 

—  Azéiior  vienL  de  iiiourii',  la  têle  sur  les  geiioux 
de  SOD  niari.  — 

Au  nianoir  du  Hénan,  sur  une  petite  table,  a  été 
Taile  celleballade; 

Au  manoir  du  Hénan,  près  de  Pont-Aven,  pour 
être  è  tout  jamaischantcc. 

Le  bardc  du  vieus  seigneur  Ta  couiposéei  etuoe 
demoiselle  l'<t  écriie.  .  . 
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NÔfÏES 


/.  nbu  ivoDS  visité  Us  chlUauK  de  KermorTan  et  de  EsrgriHdtz;  e« 
dernier  a  élé  rebAli  au  ivn^sitrlc;  nous  avoas  vu  la  foaluttcau  biwl 
de  liquelle  Aiinat  éuit  aü<\te,  ei  cueillait  des  fleurï  degenets  pour 
«Q  Aire  un  bou^Liel  ii "  s«n  i3ti\i\ rlerc  de  Meiléan, » It'  seignïur 
de  Kermarvan  \n'i-3  cl  fltlrit  li)ijdaln  d'ua  regard  son  jianbFwrd  SN 
fleurs  d'amour.  Meïléan  esl  ea  ruioesi  il  n'eD  re^le  pliiïqu'ua  pof- 
tail ,  di^lcpdu  par  une  galerïe  ii  créneaui  et  â  macliicuulis ,  et  ém 
paas  de  murs  cronlaDla ,  laitiseéa  dc  violiers  stuvages. 

Le  barde  tcrmiDe  saballadeen  dous appreDast  qu'iira  composéew 
chAteau  du  H^Dan,  â  quelques  lieues  du  Kemperlri,  en  BuN-Cor- 
nouail!e,et<p]'unedeinoisclie(peul-èlreuuedes  üllesduairBdeGiMr,!! 
qul  devait  apparteoir  aters  ce  elidteau)  1'a  écrile  sous  &I  dicUe.  Qnid 
ODdescend  tecoursdc  lajolie  riviÈred'.\.veiip<argiSMrb)MMaur, 
on  Toit  )i  tour  fôodale  qa\  s*f  lère  sur  tt  rive  droile.  Elle  esl  l^in,  Si- 
gwile,  (estoDoée  de  deotdles  de  granit,  et  du  plus  d tliut  tnTiil  ^iiA 
prodiùt  Tut  du  ht*  siècle.  Peut-Stre  quelque  mitelot  Léonui*,  dt- 
lMr<]aé  aur  ees  edtea,  raeoata  ftiistoire  d^Azéitor  «n  seigneur  At 
HâUD,  dont  le  bardB  b  mh  en  Ters.  Peal-Mre  Is  barde  Ta;agaiil4 
duu  le  p*ys  de  Léon,  lorSiiue  rdvéaeiiieot  eut  lieu.  On  ■'épuÏKni 
eo  coojeclures ;  msis  riutear  lui-mème  offrirait  maliice  i  biea  dti 
.  sapposillous.  Soa  eiistaice  est  un  probliaw.  Comment  se  trouve-l-il 
eo  Bretigne,  k  1e  fln  du  xit*  siicte,  ub  seigneur  qut  a  son  barde  do. 
mestique7  <d  BreUgne,  oâ  pasnn  seul  titre  ne  mentiotine  de  baidis 
tui  mo]realge?Le  poêUTeniit-il  de  la  Cambrie.el  ruyait-il  les  perséoi- 
ÜMis  luuiuelles  lesgens  de  son  tW.  se  irouvaient  en  bulle  a  ceile  «po- 
qnB  djsastreuse  de  rbislcürede  son  pari^?  Étlouard  en  avait  fiil, 
dit-OD,  massacrer  ud  graud  Dombre.  Ses  siicce^^seurs  renouTeliiciit 
Ms  ordonDaneea  atroces ;  ■  Que  ménestrels,  liardes,  rimeura,  dn- 
Ires  Tagabondi  Gallds,  disaient-cUea,  oe  soicnt  déaorotais  aouffoti 
da  larehsi^  lc  pila,  comme  •  «lé  deraul  -,  mals  soiMK-ils  oiitriniNi 
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détednsMiii]wfau(rempDa«iMBatf  d*iniio'.  ■  B(  |h  priuu m 
disempliUaieat  pu,  et  ka  eiéculeii'*  Imi  wilicpHuIeiit  owore. 
pv  ieure  riguwis,  les  valontés  du  M^blevr. 

Hhs  Uisaoiii  lei  birdeH  piiler  aiiK-inèiaee : 

■  Les  lann(s  couknl  t  tomoU  sur  lous  les  jistffa,  «'éeriail  Tua 
iTeni. 


N^aTeE-Toaspas  Tu  te  cous  dnTetf  etdMHuagMP 
N*aTez-Tous  pu  vu  k«  cMoe*  qm  niuluellèiiMtit  ■'éenMnt? 
H^aTa-nn»  pts  vu  lamar  ^'éhneerst  raiTager  b  terre? 
H'iT»TOLis  pas  vu  le  5olejlcmournide.sacoun«et  penluduii 
les  ÙTi? 

IfaTCz-vous  pas  Tu  Jcs  astres  diserter  leur  oilie  et  tomber? 
£t  pe  Toyez-ious  pas  que  c'e3t  li  Sndo  maade! 
I«crien!jusqu^toi,  Seigtieur!  pountud  fOcdan  n'ei](|taut]lHl  pat 
leiDDnde? 

El  pouniaoi  nous  laUses^u  plna  longlemps  npua  torturer  duis  les 

II  n'esl  plua  d'aEi\e  pour  naus,  nia!beureux  f  plus  de  coDseil  1  plus 
de  retuge ! 

Plus  de  voie  pnur  fuir  nolre  lamentalile  destiu  ' ! » 

Va  lulre  s^adressait  aiusi  i  Dleu  :  i  O  Cfarist!  b  monSauTeur! 
puissé-je  descendre  duis  U  loiube,  aujDurd'faui  que  le  nom  debirde 
es(  iioTainDOin,unDoniniort*!° 

Qiielques-uns  n'MmiM^lt  pas,  comn)e  leurs  pirea  au  ti*  aiicle, 
cherclié  kiuasile  en  AmKirique?  Nous  n'eiiaT<»isaucuseprea(u,niai> 
c'e«t  possiNe^  en  tout  cas,  répiloene  d'AiéDar  nous  attetlant  gut 
h  fin  itiL  iiv  siècle  ud  aeigneur  BreloaaTait  unbtrde  donMetique, et 
re  barde  ayaiil  pu  venr  d^oulre-mer,  on  nous  pefmeltra  de  dire  nn 
mol  de  réljl  des  poeles  Galloisi  cette  épciiue. 

llalüré  ii  <:oni]UL'Le  anglo-uormande,  les  lois  d'Ho«l-le-Bon  reslè- 
mil  g^üiiralemeat  en  vigueur  daiis  les  cours  et  les  [.fa.11eaux  lles  petils 
cfaefs  Caiubriens. 

U'après  m  lols,  lc  liarde  domesti<}ue  recevait  de  son  patrou  m 
babitde  lùue,  etdesa  dama  un  rélemeut  de  lin,  Enniirche^ll  mon- 

'  tetOr^HiUMdieaUu.ii*  ti.MRkohL  Omanon,  n>T,f.9i  (wnuT>). 

■  MjJJtlMt,  1. 1,  p.  IM. 

■  m  Bnna,  niUi  ivdM.  u. 
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Ut  Bi  (Aenl  de  kuf  éeurie.  AIMI,'  t  nqiKB,ctlbnnttett(i,  ü 
pHmll  [due  iu  bmq«t  i  cM£  dn  nMjordDme,  qai  U  rcnMttaB  h 
harpe  aitre  ks  ntiii».  Son  pilriiiioiiiepullciderAiil  eieiiipt  d1n> 
pAU,  et  8>  personiM  mitt  i  ribri  de  touU  iiôiire.  S«  deroiii  Im 
preBoriniait  de  olMliter  )et  dTâwiiniits  qiit(T^eatUen,  soitdmli 
temlle  mSme  dadt  ü  bisiit  pirlie,  eoit  dñi»  ceO»  qtii  iTaieat  qnl- 
qun  npports  avee  ellet  Tel  dereit  êlre  le  sujrt  ordinaite  de  m 
dunti  <.  Les  poMes  de  DiTi^^hGwnfn,  larde  domestjgin  dlw- 
Bael,  qDl  BMnmt  m  conuBenoemeDt  dn  it*  slèele,  noni  pniiTB« 
qu^  eeae  époflne  eet  Ait  de  eboses  rt^iudt  encore*.  En  aitlM 
vse  ombre  ea  BuM-BreHgne,  an  driteiu  dn  Uénui? 

La  ballade  d^Asâwr-Ei-Pâb  est  souvent  confondue  tTec  menire, 
dontletünet  leni}et<ip*vp'^  s«mblibln,pTaeat  bcDtmtHtli 

■  LbU  ilaoel,  cb.  ig,  «t  v»tIb(U>d,  Skettti  af  tke  hwdi. 
•  B&nMlui,  DiTii  ip  GwlliiD,  p.  II,  sn  ei  piu.  rosa  loaliM  M^* 
»aliiHai,bttte  Jb  aâaa  imp»  (CamMm  gmwlt  migahu,  l-hf.mS- 
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LE  SIÉGE  DE  (iWENGAJttP. 


La  Bretagnc  ,  en  rannée  1488,  était  tombée  dans  le 
plus  déplorïible  élat  :  at1aquée  au  deliors,  diTÏsée  au  de- 
<iaiis ,  Irahie  par  quelques-uns  dessicns,  réduite  ii  créer 
une  monnaie  üe  cuir  marquée  d'un  point  d'or,  pourre- 
mé  Jier  k  la  ruine  de  ses  fiiiances ,  et  gouTem^e  par  un 
enfant.  Mais  loule  yaincue  et  misérable  qu'elle  était,  elle 
poavait  se  relerer  encore ,  car  elle  ^iùt  libre  et  Inttait 
toajonrs.  Parmi  1e«  déserteDrs  de  la  caase  nuiouale  s« 
IrouTait  le  vicomte  de  Rohan;  il  commandait  rannée 
franfaitei  et  «e  battait  cootre  le  marécbal  de  Rieia  et  le 
ñre  deCbâteaabriand,  â  la  bataiUe  de  Saint-Aubin-da- 
Cormier ,  qa'il  gagna  contre  son  pa  js.  II  mit  le  siége  de- 
TantRennes,  qui  fit  â  ses  sommatians  cette  lière  et 
morable  réponse  :  °  Nous  ne  craignons  le  roy ,  ni  toute 
•  sa  puissance ;  partant,  retonrnez  etlui  failes  part  de  la 
<■  joyeuse  response  que  nous  vou«  avoiis  taite,  carde  notu 
"  n'aurez  autre  cliosu  pour  lc  préseiii.  ■ 

II  prit  Dinaii ,  puis  Sainl-Malo  ,  dont  ia  garuisoD  se  re- 
tira  dcsarmée,  un  bâton  blanc  i  la  main.  De  li  i1  vint 
■ssi^fier  Gwengamp,  en  qualit^  de  lieutenant-génsrat  des 
armées  du  roi  en  Bretagne. 
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■  Les  FriD^w,  dit  d'ArgeiitnS ,  na  laïiMiau  de  i^kri 

mBssacrer  eiravager  leplat  pals,  et  le  Ticomte  de  Rohan 
(lcsirait  fort  de  s'emparer  des  bonnes  Tilles,tâchantdele» 
atlirer  par  tliiures  paroles  :  maia  les  habitants  de  Gncn- 
gamp  firent  response ;  quc  de  meitre  ladite  ville  ny  aiH 
tres  villea  entreses  mains,  ils  ne  de^aient  le  iain,  ne 
devant  ignorer  ledit  seigneur  qu'elles  ne  fussent  1 1«  Dv- 
chesse,  h  laquelle,  du  viTantdufeuDucson  père  et  depais 
BOn  décèa,  ils  avaient  fait  serment  de  les  garder,  psr  linai 
le  priaient  de  les  lenir  ponr  exctaéa  de  faire  aaire  re»- 
ponse  jos^uei  &  savoir  rinlenüon  de  la  Ducheue.  ■ 

Rolland  Goniket ,  ou  Gonyqaet ,  commandMt  dans  la 
ville  1 1a  gamison  était  pen  nombrense :  il  anna  tons  1« 
Jetmes  geia;  les  poita  dans  le  fort  Saint-Lconard,  au  taa- 
bourg  de  Tréguier,  et  le  premier  assaut  des  Fran^ab  fut 
repoussé  Ti{;oureusement.  Le  lendemain  ,  ils  revinreuc  i 
la  charge,  batlirent  1e  fort  en  brèclie  ,  et  s'enip3]'i.'rent 
des  fsubourgs.  Gouiket  Gt  une  lïorlie  et  les  repoussaen- 
core.  Le  troisiÈme  jour,  le  vicomte  de  Rohan  donne 
Tassaut  a  la  ville  mème ;  Gouiket  est  blessé  sur  la  brèche 
d'un  coup  de  pique;  on  Temporte;  sa  femme  le  remplace, 
fâif  na  massacrB  horrïble  des  Fran^ais,  et  les  fbrce  â  de- 
mander  oae  snspension  d'armes.  Le  Ticomte  de  RohsD 
profite  dn  snrus ,  prend  la  ville  par  trahison  et  la  livreiD 
pillage.  Mais  il  D'en  jouit  pu  longtemps;  Gooiket,  â  peioc 
gnéri  de  M  blessure,  s'^tant  annoncéavec  nn  renfoit  cod- 
sidérahle,  lesFran^ais  prirent ralarme ctabandonnèroit 

Cet  cvéaement  htsU>rique  est  le  sujet  du  chant  suivatit, 
qm  est  un  des  plus  rcpandusen  Basse-Bretagne.  Koas  ea 
avons  recoeilli  plusieors  veruons.  H,  le  GhevalierdeFré- 
mïnville  ea  a  publi^  une  daot  ses  curiensea  rechercb* 
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nr  Im  utiqiiit^  brMoniiM.  Le  lectenr,  «a  la  compannt 
■TCc  cdle  qtie  nont  d(»inom,  panmi  Ttñr  qiie  les  ra- 
ninlea  qn'inlr«>dDit  U  tndition  d*na  les  po&ies  popu- 
bim,  n'en  allèrent  nallemnit  rewaice,  et  porlent  >iir 
dt  Mmples  dâtaib. 
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XVIII 


SÉZIZ  GWENGAMP. 


—  Porzer  digoret  ann  nor-maD ! 
Add  otrou  Rohao  zo  aman, 

Ha  daouzek  mïl  soudard  gaot-han, 
Da  lakat  séziz  war  Gwengamp. 

—  Ana  nor-man  na  vo  digoret 
Ha  d'hoc'h  na  da  zen  all  é-bed, 
Ken  beurzo  ann  dukéz  Anna 

A  zo  mestrez  war  ann  ger-ma. 

—  Digoret  to  ann  pei^r-ma 
D'ann  brens  disgwïroD  zo  ama, 
Hadaouzek  mil  soudard  gant-han 
Da  lakat  séziz  war  Gwengamp. 

—  Ma  dorio  a  zo  inoralet 
Ha  ma  mogerio  krenvael, 
Fc  Té  gan-in  deuz  ho  klévet, 
Ker  Gwengamp  vo  ket  kéméret. 
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XVIII 


LE  SIÉGE  DE  GWENGAMP. 


(BUMtadiMSBkr.) 


—  Portier,  ouvrez  oette  portel  Cest  le  âire  de 
Rohan  qui  est  icif  et  douze  miUe  boiiUBaes  avso  luï, 
prèis  &  meitre  le  si^e  derant  Gwengaaip. 

—  Cetle  porte  ne  sera  opTerte  oi  i  votis  ni  k  per- 
sonne  sans  ordre  de  la  duchesse  Anne,  ii  qat  appar- 
lient  celle  ville. 

—  Ouvrira-t-on  ces  portes  au  prince  déloyal  qui 
est  id  arec  douze  mille  hommra,  prèt  i  mettre  le 
siége  devant  Gwengamp. 

—  Mes  pories  sont  foites  et  inea  munilles Créne- 
]ées;  je  rougirais  de  les  écoiaw)  la  vUle  de  Üvna- 
gamp  ne  sera  point  ftm. 
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Na  pa  Tlnt  triwec'h  miz  azé, 
JVa  vé  ket  kémérel  gant-hé; 
Karget  ho  kaoon  I  poan  ha  bec'h  t 
Ha  gwélomp  piou  en  dévo  nec'hl 

—  TVégonl  bolod  a  zo  amant 
Tr^ont  bolod  'jit  bé  kai^D ; 

Na  poultr  na  vank  na  plomb  é-bed, 
Ns  stin  da  oher  ken^ieiibet.  — 

Trémé  oa  distroi  ba  pignet, 
Gand  eunn  tenn  poultr-^wenn  oa  tibet. 
Gand  eunn  tenn  poultr  démenz  ar  gamp, 
Gand  eunn  den  banvei  Gwazgarant. 

Ann  dakes  Anna  lavaré 

D'ar  c^breg  ar  c'haiioniér  neuzé : 

—  Tro  Doué  pélra  vézo  gret 
Cbétu  ho  pried  paour  tihet ! 

—  Na  pa  vé  ma  fried  maro 

Me  réfé  ma-unao  ann  ^n  hé  dro ! 
Hag  hé  ganon  mé  bé  gargo, 
Tan  1  ha  gurun  1  ba  nï  wélo  I  - — 

Oa  ket  hé  ger  peur  achuet, 
Ar  vogério  zo  bct  frézet 
Ann  dorio  a  zo  bet  torret ; 
Ha  leim  ann  ger  a  zoodarded. 
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Quand  ils  passeraient  lâ  diz-liitit  mois ,  ils  ne 
la  prendraieDl  pas.  Cbargez  voItb  cauqD  -,^1  du  cou- 
ragel  el  TOTons,qui  Ae  r^penljral 

—  I!  y  a  ici  trenie  boulets,  trente  houleis  pour 
le  chargcr ;  de  poudre,  nous  n'en  manquop9  pas,  non 
plus  que  de  plomb  ni  d'clain.  — 

Comme  il  reTenait  et  luoot^it «  il  fut  blessé  d'un 
conp  de  feu,  d'un  coup  de  fen  par  un  ^ld^l  du  camp 
nommé  Gwazgarant. 

La  duchesse  Anne  dit  alors  ù  Tépouse  du  canonnier: 
—  SeigneurDieu!  qu'allQn8'Dous  faire;  voilJi  votre 
pauTre  mari  blessé  I 

—  Quand  méme  mon  mañ  $erait  mort,  je  saurais 
bien  le  remplacerl  Son  canon,  je  le  cbai^erai. — Feu 
et  tonaerre  1  et  nous  verrons !  ~ 


Corame  elle  disait  ces  mols,  les  murailles  furent 
brisées,  les  portes  enfoncées ;  la  TÏlle  était  plane  de 
toldats. 

t.  » 
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—  bliocTi,  soudarded,  ar  men^Iied  koaoi, 
Ha  d'ia  aua  aour  hag  ann  arganl, 

Ann  holl  lensorioker  Gwengamp, 
Hag  ouspenn  ann  ger  hé  eunan !  — 

Ann  dukes  Anna  n'em  alrinkez 
War  hé  daou-lin  pahé  gléTeB : 

—  O  Itron  Varia-Gwir-Sikour, 
Maplijfégau-hocTi.horsikourl  — 

Ann  dukez  Anna  pa  glévaz, 
Trések  ann  iliz  a  rédaz ; 
Ha  war  hé  daou-lin  n'em  stouaz, 
Ha  war  ann  douar  ien  ha  noaz. 

—  Ha  c'hui  garfé  gwercTiez  Vari 
Gwelet  ho  ti  da  Tarchosi, 

Ho  sakmli  da  c'Iiao  a  gwin, 
HoG'h  oter  Traz  da  dol  gégin  ?  — 

Né  oa  kel  peur-lai-el  hé  ger 
A  teuz  eur  «ponl  bm  gand  ano  gei- ; 
Gandeuon  leou  kanon,  oa  losket, 
Ha  nao  kant  den  a  oa  lazet; 

Ha  gand  ann  slrad  ann  héusan 
Ha  gand  ann  lier  o  krénan ; 
Ha  gand  ar  zon  ano  hoU  c'hléier, 
O  souet  ho  eunan  é  ker. 
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—  A  Tous,  sotdats,  les  jolies  Glles,  et  è  moj  Tor  ct 
t'ai]geDt,  tous  les  irésors  de  la  TÏlle  de  Gwengaup,  et 
deplus  la  vilieelle-méme!  — 

La  ducliesse  Anne  se  jcla  a  deus  gcnoiiv  on  l"en- 
lendani  jiarler  ainsi  ;  —  ^olre-Dame-de-Bon-Se- 
eours,  je  vous  en  Süp[die,  venez  â  nolrc  aide  !  — 

La  duches&e  Anoe,  en  1'enteiidaDt ,  courul  k 
réglise,  et  se  jeu  i  deux  genoux,  sur  la  terre 
Iroide  et  nue. 

— Voudricz-vous,  ViergeMarie!  ToirTOli-emaison 
cliaDgée  en  ccurle,  votre  sacristie  en  cellier,  et  Totre 
m^re-aatel  en  table  de  cuisine? — 


Elle  parlait  encore  qu'uDe  grande  épouyanle  s'em- 
para  de  la  Tille :  un  coup  de  canon  Tenait  d'£tre  tiré 
ei  neuf  cenls  bommes  étaient  luéa ; 

Et  c'éuit  le  plus  af[reux  désordre;  et  les  mai- 
•onsiremblaient ,  et  toutes  les  cloches  sonnaieoi,  son' 
uient  d'eIle6-mémeB  dans  la  TÏUe. 

16. 
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—  Pachik,  pachik,  pacbik  luhan, 
Té  zo  skanT,  ha  dFant,  ba  buhaoT 
Kerz  timad  d'a  bek  aqD  tour  pUd, 
Da  c'bout  piou  d-é  o  Traosellat. 

Deiiz  ta  gosté  zo  eur  c^blézé, 
Markaez  den-beDuag  ttzé, 
Mar  kaez  den  bennag  o  son 
Flant  da  c'iilézé  eon  lié  galoD  !  — 

O  font  d'al  laé  a  gané  gé 

O  tont  d'aDn  (raon  a  gréné  Iré : 

—  Beg  ann  tour  plad  ed-(mn-mé  bct 
I4a  den  é-bel  né  meuz  gwelet ; 

Ha  d^D  âao  né  i;aeqz  gwelet, 
I!f^iQ«rt  ar  ven^baz  beoniget, 
Ar  werc^hez  Vari  bag  hé  nuh, 
Rézé  8  zo  o  Transellat.  — 

ArhreasdiBgwiron  layaré 
Jfl%n  ^otidarded  pa  hé  gléré : 

—  SterDomp  hon  késdt,  i$  dïaoD  lietHl 
Ha  loskomp  ho  sier  gend  ar  zent.  — 
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—  Page,  mon  p^,  petit  page,  tu  es  léger*  gail- 
lard  et  TÏf;  moiiteTiteaubaat  de  Utoar  püte,  pour 
Toir  qiii  met  les  cloches  en  branle. 

Tu  portes  une  épée  au  côté;  si  tu  Irouves  quel- 
qa'uD  lè,  si  tu  trouTes  quelqu'uii  (]ui  les  aonne, 
ploDge-hii  ton  éfé»  au  coanr !  — 

£□  moDtaiii  il  chantait  gaiement ;  ea  desceodant  U 
<rernblait  fort.  — Je  suis  monté  jusqa'au  baut  dti  la 

lour  plaie,  et  je  n'ai  vu  personne ; 

Et  je  n'y  ai  vu  personne  que  la  Vierge  bénie,  ta 
Vierge  Harie  et  soa  fils ;  ce  sont  eux  qui  nwltenl  les 
docbes  en  br&nle.  — 


Le  prince  délojal  dit  alors  k  ses  soldats  :  —  Sel- 
looa  noB  cbeTaux  et  en  route  l  et  laissons  teurs  mal- 
sons  auz  saints  1  — 
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NOTES 
ET  ÉCUIRCISSEWENTS. 


Si  le  cbant  qu'on  Tienlde  lire  esl  pïrTailcrneiil  d'acGOrü  tTce  flM' 
toire  pour  le  rond  et  mbrae  pour  e«rlaiiis  délails,  par  demple,  It 
soinmttJoa  ttile  k  U  Tille  par  k  Ticomle  de  Bohaa.  et  sdd  reTiis,  qBi 
M  retrouTent  pr«sque  iilUralemeiit  du»  Bouchard  et  d'Argeoti^ ; 
il  en  dilTère  eueirtielleineiit  p*r  d^MilrH.  Ainsi  Gouiket  (le  cinoii- 
■der.oa  le  portier,  comine  rauteur  rappelle)  fut  blessé  noo  d'un  coup 
de  feu,  mais  d'ua  coup  de  pique  i  la  culsse,  el  ce  □'esl  pu  lu  mo- 
ment  aù  on  Temporta  du  lieu  du  combal  et  oü  sa  femme  pril  h  pU» 
que  reunemi  s'enipara  de  Gwengamp,  mats  plusieuri  mois  apits; 
añn,  li  ducbesse  Anne  ne  se  Irouvall  poiat  dans  la  ville.  el  ce  ful 
li  nouvelle  de  rapprnche  du  capitaiue  Gouikci,  lc<|uel  avait  Iraui^ 
moyen  de  sorlir  dc  la  ville  pour  aller  chercher  du  secnurs,  qui.  jelanl 
répouTaale  parmi  les  Frao^is,  leur  ñt  sonner  le  locsia  el  aLaadiiiuM' 
Iflur  conqu^.  Ces  erreurs,  Irès  niluiellas  el  tris  concevaliles  aprii 
tont,  DDiu  porlent  h  croire  que  ca  chant,  on  n'*  pu  é(é  mapoif 
sur  lesliem,  ouestposlérieurde  quelque5  anateirjténenMnt,  ctf 
V  le  poête  populaire,  lorupiH  décrit  ce  ^ull  ■  tu,  est  toujoun  de  1> 
plua  miDulietue  euclitude. 

Le  vicomte  de  Hobas,  <>  ce  prince  félon  >  (disgwiroD),  esl  decacuri 
Totiiet  de  l'ei£eratioa  du  peuple. 

D^UD  pujare,  d^un  trailre,  d'un  hoaime  qui  a  vendu  soa  bonnMr 
et  a'est  sonilM  deqiielqueli<jieU  tKnueuse.lemoiiiagnard  BrebMdü 
prorerbialement  :  «  11  tnange  i  Psuge  comme  Robao.  ■ 

Dibii  a  ra  d'inn  £o  enl  ma  n  Botun. 

Celleaiiee,  en  1493,  étaitla  lableduroi  de  Fraoce. 

La  tillc  dc  Cwengamp  a  élevé  une  slatue  au  Lrave  Gouikel :  ctUc 
Btalue  le  représenlait  la  lète  nue,  les  cbeveui  longs,  anné  de  Injiei 
IHècas,  avecune  épée  k  laDuia.  LarévohdiaD  radilnittei  IomIm 
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BKtou  roinMnt  4«  nm  poar  qa'(m  la  rOibliBK.  L'épouse  dc 
Gouikci  apris  rangâcM  (leJeuDMdeHailfoit,  criteiutnMrOlDB 
BrtUyaae;  tes  paysans  rappeDnit  Tomm  Al-LéiB,  a^fa  que  dcstitra 
ramillG  ont  fraocisés  en  Tboniiin  Le  Hoine.  l4  mèra  decelui  qui 
Fcrit  ees  lignes  est  teur  dwnier  descendMrt. 
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LE  CARNAYAL  D£  ROSPOBDEN. 


ARGCHENT. 


Les  fètei  dn  cirnivil  éuient  prohibéeB  dèa  le  t*  siècle. 
Le  concUe  de  Tonn  punit  de  pnneB  très  ai^nt ,  que 
noa  dirers  Btatuts  synodaiu  out  fait  re*i*re  >  ceiu  qai 
prennent  part  â  ses  orgiei.  Les  pr^dïcateurs  bretons  ta- 
tent,pour  en  délourner,  niille  faics  épouvantables.  Ili  ra- 
content  qu'uQ  jeune  homine  iie  put  parvenir  â  arracher 
son  mas^ue,  et  le  purta  toute  sa  vie  collé  sur  son  visage ; 
qii'un  autrc  ne  put  se  dépouiller  d'uiie  peau  de  tinreaa 
dont  il  s'etait  revétu,  fut  changé  en  btle  et  rev^alt  la 
nnit  râder  et  mugir  auiour  de  sa  demeure ;  qti'nn  troi- 
sièine,  dont  Toiâ  rhistoire,  fat  puni  d'nne  manière  pln 
éponTstitable  enéore. 
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XIX 


ENED  ROSPORDEN. 


ï)'ar  seizved   ileiz  war-n-ugent  demeu?  ar  mïz 
[c'houevrer. 

Deuz  ar  bloa  mil-pevar  kanl,  pevar-ugeot  ha 
[c'houec'b. 

Enn  dévéziou  Meur-larjé ,  é  ger  a  Rosporden 
Azoc'houarvet  eurreuzbraz. — Chilaouetcristenieol 

Trï  dcD  iaouank  dirollet  oa  'nii  eunn  hostaliri ; 
Gand  ar  gwin  leiz  ar  poudou  zeuz  ho  gwad  da  Tim. 
P'an  défaot  evet  awalc'h  haghoclioroa  karget : 
—  Gwiskomp-ni  crec'bea  loenned  ha  damp-ni  da 
[redek! 

Ann  trédé  potr  ann  ezho ,  ar  polr  aim  distéran, 
O  welet  hé  Tinoned  o  pellat  dioul-ban, 
A  tez  raktal  d'ar  garnel,  hé  benn  en  deuz  laket 
Hé  benn  harz  eur  penn-maro ;  heuzuz  oa  da  wclel  I 
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LE  CARNAVAL  DE  ROSPORDEN. 


Le  Tingt-septième  jour  du  mois  de  février  de  l'an- 
née  mil  quatre  cent  qualre-vingt-six  ,  pendant  les 
jours  gras ,  est  arriyé  un  grand  malheur  dans  la  -viHe 
de  Rosporden.  — Écoutez,  cbr«tiens ! 


Troisjeunes  dcbauchés  étaienL  en  une  li6tellerie; 
le  vin  qu'its  buTaienl  k  plein  pot  faisait  bouillir  leur 
■ang;  quaDd  ils  eDrent  assez  bu  eï  assez  rempli  léur 
panse  :  —  Habilloos-nous  de  peauz  de  bétes  et 
alIoDS  courir ! 

L'un  de  ccs  Irois  gar^os,  le  plus  chétif,  voyant 
ses  camarades  s'éloigner,  s'eD  alla  di<oit  uu  cimetièré, 
et  pla^a  sur  sa  léte,  aur  sa  lcte,  uue  téte  de  inort ! 
Cétaït  borrible  k  voir  l 
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Ha  toullou  ann  daou-lai^ad  enaoué  dlou  goulou  ; 
Hag  a  lammé  'vel  eunn  diaoul,  é-kreizlré  ar  ruou. 
Ar  Tugalc  a  dec'hé  enn  eur  spont  braz  ra-z-han, 
Koulz  hag  ann  dud  reiz  si-ken  ,  a  redé  dirak-han. 


Ober  a  réjonl  ho  zro  hcb  donl  da  'nem  gahouel 
E  korn  demeuz  ar  ger-zé  pé  oanl  ho  zri  digwet. 
Neuzc  ioudal !  ha  lampat !  ha  godisal  ho  zri : 
—  Otrou  Doué  pé]ec'h  oud?  Deuz  gan-omp  da 
[clioari.  — 


Doué  8kD»lioe'h  hogwelet  a  skoaz  eunntolpooner, 
Km  a  rez  enr  grenadeD  d'ann  holl  diri  ar  ger; 
Koventi  rant  'nn  ho  c*halon  ann  boU  Y0urc'hizied, 
Ren  na  gredjont  oa  erraet  ana  direz  euz  ar  bed. 

Dlstrei  rez  ann  disteran  kent  da  zonet  d'ar  ger, 
Da  zïgas  ar  penn-maro  eun-dro  barz  ar  gamer; 
Hajgben  dâ  Tonl  d^hé  bédi,  'nn  eur  drei  hé  gein  dé- 
[tba: 

—  DeuE  d'ani  zi  ta,  peon-maro,  deuz  arcTjoaz  da 
[goanïa.  — 

Nenzé  ben  a  iez  d'b.é  di,  o  kémeret  bé  boz, 
E  ndaz  barz  bé  vâé  da  gonsket  hed  ann  noz. 
Tronoz  Tmttn  pa  zaraz,  ben  raont  da  laboorat, 
Hdi  koun*bet  mui  d'ann  derc'hent  ken  nébeut  d'ann 
[ébat. 
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Et  dans  les  Irous  des  deux  jeux ,  il  mit  deux  lu- 
mières,  et  s'élan^  comnie  un  démon,  Ji  travers  tes 
rues ;  ]es  enratits  toot  elFrajés  fujaieot  derant  Ini, 
et  les  homioes  raisooaablM  eux-Btémeft,  s^flloignaieDt 
â  son  approche.  ^ 

Ils  avaient  fait  leur  tour  sang  se  rencontrer,  quand 
Üs  arrÏTèreat  tous  trois  ensemhle ,  dans  un  coin  de 
cette  TÏlle. 

Et  eax,  elors  de  hurler,  et  de  hondir,  et  de  railler 
tons  trois.  —  Seigneur  Dieu  I  où  es-tuP  Viens  t'ébal- 
tre  BTec  nous  I  — 

Dieu,  fatigné  de  les  roir,  frappa  m  grand  coup  qui 
fit  tTflnUer  tontes  les  maisons  de  la  viUe;  toos  les 
habiiaiita  se  recueiltirent  dans  lenr  coeur,  croyanl 
que  la  fin  du  monde  étaït  venae. 

Le  plus  jeune,  avant  de  regagner  sa  demefire,  re- 
vint  porter  la  téte  de  mort  au  dmetière,  et  lui  dit 
cn  s'en  allant : 

—  Viens  donc  chez  moi,  téte  de  mort;  viens-tVn 
demain  souper.  — 

Alors  il  pril  le  chemin  de  sa  maison ;  il  se  jeta  sur 
son  lit  pour  se  reposer,  et  donnit  toute  la  nuit;  le 
lendemaiu  matin,  en  se  levant,  il  s'en  alla  tivvailler, 
sans  plus  songer  k  la  Teille  el  ii  la  fète. 
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Hen  monetda  dap  hv  rorc'h,  monet  da  labourat, 
'lïn  eur  gano  ar  boei-.  iié  benn,  'nn  cur  (jano  dizonj 
[?ad. 

Pa  03  ann  dud  da  goania  ar  ih  o  ann  noz  digor, 
£  klevjonl  unan-bennag  a  ^oé  ar  ann  nor. 

Ar  mével  a  zavaz  trumm,  o  tigor  ann  nor  déa, 
Kement  é  oa  estlammet,  ma  téuaz  da  goéa. 
Ha  daoa  zea  all  a  lamjont,  raktal  'vit  hé  sével, 
Eemend  é  oant  slraTÏlet  kémend  oa  red  merrel. 

Kerza  ré  ann  Anaon  kreiz  ann  li  a-dalé : 
—  Cliétu  mé  deiit  da  goanio,  da  goanio  gan-oud-dé, 
Damp-ni  ta,  ma  minon  kez,  né  ket  pell  deuz  amé, 
Damp-nihondaoud'aindol-mézo8avetbBramabé.  — 

Kéoakethéc'iierganl-hen,  aiouaz,  peuracbuet 
Pa  ioudaz  ann  den  taouank,  enn  eur  Bponl  garv  meur- 

Né  oa  ket  hé  gomz  gant-hen,  hé  gomz  peur  lavaret 
Pa  goézez  krenn  war  hé  benn  ar  paourkes  diframmei. 
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II  saÏMt  sa  fourche,  et  s'en  alla  Iravailler,  en 
chantanl  k  tue-tâle,  ea  chantant  sans  souci. 

Comnie  tout  le  monde  soupaït,  vers  I'heure  où  la 
□uit  s'ouvre,  on  enlendït  quelqu'uo  qui  frappait  k  la 

porie. 

Le  valet  se  lera  aussitôt  pour  ouvrir;  tl  futsiépou- 
vaDté,  qu'il  tomba  ii  la  reDverse. 

Deux  autres  personnes  8'élanoèreot  k  l'inatant 
pour  le  relcver;  elles  furent  si  troublées,  qu'eUes 
moururent  subitement. 

Le  Mort  s^avaD^it  lentement  jusqu'au  milieu  de 
la  maison.  —  Me  voici  venu  souper,  souper  avec  toi. 
Allons  donc,  cher  ami,  ee  D'est  paa  loin  d'ici;  alltms 
nous  asseoir  eosemble  k  ma  table,  elle  est  dressée 
dans  ma  tombe. — 

Hélas!  il  n'3vait  pas  fini  de  parler,  que  te  jeune 
homme  éperda  jetait  un  cri  époavantable ;  il  n^avait 
pas  achevé,  pas  achevé,  que  la  téte  du  malhéureux 
frappait  vidannient  la  terre  et  s*;  brisait. 
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NOTES 


ET  ÉCLAIRC1SSEM£KÏS. 


Cette  ba1hderulidian1ée.dit-cn,  pourlaprenii^re  tois,  paruo  rité- 
rend  père  Mpucia^uiarrivait  deBospordcn,  etprecbaitunsoir  daiu 
la  catbédrale  de  Kemper.  II  venait  de  loDner  cpulre  les  plaiiirs  du  car- 
naval  avec  une  lelle  vébéaieuce,  el  s'Était  exalté  i  us  tel  point, 
qu'il  Étail  relonibé  dans  son  Tauteuil,  la  téie  iioi  les  deui  invns, 
épuisé  de  tassitude.  Tout  i  coup  il  se  drease  de  loute  Bi  hauleur;  le« 
tumières  s'i:ldgnen(  riimme  d'etles-n)éaiesi  li  petile  Umpe  da  suk- 
tuairc  re»te  seule  allumiie.  La  foule,  ua  BMUNpt  iaKDobilt,  l*«  kt 
yean  vcrs  liii.  et,  au  niilisu  ües  léoihres  et  do  sileiuie  fsfuént,  8 
chaute  ce  qu'on  vieal  de  lire. 

La  peuple  donna  k  ce  capucia  te  aom  de  Pire  Moria  (Ann  tad 
Hoiio),  il  lui  atlribue  U  ballade;  niais  nous  peosoBS  que  c'est  par 
erreor,  ear  Père  Moria  a  dù  mourir  vers  I4S0,  Le  peuple  ea  »  fiil 
ua  propbète  :  c'esl  lui  qui  prédisait  aux  BrelODS  leur  UDiuD  i  b 
France,  en  punilion  de  leurs  pécbés. 

—  Quand  le  ciet  esl  rouge  le  soïr,  i*jeriiit4l  aa  joot,  voot  ditN 
1a  lempéle  viendra.  Eb  l^iBn!  tegtt^intHi  diijwjv  deg  Vwum; 
rhorizoa  «st  en  (i^.  V^nl^,  ^iñti,  j<  '"W  rtvaflooe,  taeen 
im  peu  de  lemps,  ei  Toa  Terra  le  roi  de  Fraace  el  le  duc  de  Uretagne 
dieraaeber  eo  raAmB  Mlle  et  aur  mfane  cheval  <  —  S'il  est  raoleor 
de  la  billide,  ce  qui  sui^serait  une  erreur  de  qudi]uet  aoB<e»  dnn 
h  dite  qa'elle  porte,  oous  le  saupfoonerioas  foR  d'aToir  emlKUi  riiit' 
toire.  Nous  avons  enlendu,  il  est  trai,  rKOOter  1111  rieiltes  geos  de 
Bogpordea  qu'un  jeune  bomme  de  osUe  vUte  fat  trouré  BMat,  «■ 
■urieDdemain  de  Mardi-Gras,  des  euites  du  cvuavsl,  peDdaot  leqael 
00  ravsH  Tu  paroourïr  la  ville  la  tite  daau  le  crdne  d'ua  nort  j  mais 
ib  Do  diseal  mot  de  rapparilion  merveitleuse  qui  semble  apparlenir  i 
une  tradilion  antérieure,  égtlemeat  populaire  en  Allemagae,  en  Es- 
pagoe  et  eo  Fraoee.  Le  caraclère  de  notre  Don  Juan  en  aaboM  ne 
DOUi  parall  pu  moins  forleoteot  empreiol  de  puisEanre  el  d^hor/tur 
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le  ij-pc  étéguit  el  poli  du  RciiieBilleDNUMle,  espeenole  et  tna- 

e.  Leur  créatioD  appartient  i  uue  civilisatioa  aviDcée,  U  nAlre  ii 
ifuple  dans  toiile  la  vignpur  <le  seanKrursprimitives.  Chez  lesuus, 
fed  (|u'une  statue  outragée  ijui  se  rneut,  |iarle  et  punit ;  c"esl  le 
t  a>  jiersoDoe,  cbez  les  aulrea,  qui  vieot  tirer  vengeioce  de  celui 
>  piotaé  son  crlne,  eoa  trine  baplis£,  loul  ce  gull  y  a  lie  plui 
i  fcmr  HD  BretoD,  iprte  Dieu,  li  Vierge  et  les  niDli. 
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aETOÜK  DrANâLETOIRE. 


Le  Bls  de  h  dudiesH  a.RnacnbM  wguère 
NoD  Ma  de  Phnurt  des  cluviliers  iwmbrtux : 
Au  paysdesSuoifl^UiivaDtiGüreh  isaerre,  " 
Et  mon  fibSilTealik  va  partiraraeui; ' 

llDe  Bott,  faot(odis)diauter  dui  ta  nlU«i' 
La  cluHOB  de  umd  SIi  ani  flllea  da  Kerlai , 
EtmordemeleTWJÏb^aiirtairfrtwfflébï^ 

— Seigneur  Dieuïpauvré  enfapt ,  iie  reviraiürïs^tut^'^ 

Tu  fuis  au  Ma ,  tu  fuia !  A  vee  toi  fuil  ma  joie , 
Héiaa '.  je  resleseule,  elje  pleure  céans; 
Peut-étre  es-lu  blessé,  peul-Stre  es-tu  la  prule 
De  qiiel(;ue  TnnDslre  alfreux  au  fond  de  rOci^an. 

Conitne  mai,  tous  ieü  Jours,  la  douee  Manna  pleure; 
Vous  seriei  fiaocis ;  cb3que  soir.au  retour, 
Eiie  fembiisserùt  au  aei^  de  la  demeure  . 
Et  les  pelits  en&nlg  sauleraienl  alentour. 

Hou  ^ñgeoD  veut  eouver ;  demain  J'irai  le  preudre 
Dans  lecreusdu  rodter,  dèsque  lejour  luirai 
Et  hii  lier  in  col  nne  leUre  Ueo  leadre 
Aveemon  ruband^or',  —  «tmon  filsrevieodral 

I  Le  rubu  ila  ihh«. 
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—  Lève-loi,  lève-toi,  nia  Llanebe  colombelle , 
Ks-moi,  volerais-lu  jiisqu'â  mon  pauïre  enfaot : 
L'air  eat  doiu ,  leciel  iJiir,  la  mereatcaime  elbelle; 
Diï,  Tolerais-lD  voir  s'ii  eslencor  vivânl. 

— Hbapigeonl  nMupigeonl  Dieu!  ce paurrail-ll  Mre? 
Lm,quiraielesfl(rtgl  Cesl  lui!  Cealloi!  — BoBiour 
Ei  boDbeur,  Silveslik ,  et  pnau  ceUe  leUra. 

—  Irois  m;  M  ttam,  ii:smâi4t  idoar  

llDUipaasa,  deuaiu,  trois  tiis;point  demesB^l 

—  Jene  te  vemiplug,  adieu,  mos  pauvreaitoil! 
Jlrai  chercher  lea  os  lout  le  loae  du  rivage , 
''Irtü  lea  recueiilir ,  lei  biissr  n  pteowrt ! 

CBpeodant  un  vaiBsew  pvti  peur  la  GOD^uUe, 
EgvéSDrlesmers.ideaii  tômsé, 
SsEs  rames  et  sans  mât»,  batlu  par  la  lempéie , 
Vers  les  Tesei&  du  bord  mait  d'jtre  poussé. 

Depuis  omnbjeo  de  temmn'aTttt-ii  vu  ta  terre; 
D  jlait  pkin  de  niDits,  —  ^ilvestik  JL^et:  euK ; 
Hata  M  dooce  Uamu ,  son  père ,  ni  sa  mire, 
Hélas !  ni  nut  ami ,  s'anit  (nt  mt.fta. 
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LE  EUtON  DE  MUIOZ. 


L*vuit  UD  jour  t  U  [iTÏ^i 
feaitaâiB  rtriseui  iidrd>ii4«r : 

—  Tini,  bine^ïoilmilM  ^ifiTe, 
Le  biroD  vient  de  f idiMer. 

—  Ma  nière,  est-cemi.iï  vous  prie, 
Ce  qu'il  a  dil,  en  soa  latin, 
L'oiseau  de  mort  daos  la  prairïe, 

—  Hwjiene  saurais  vous  dirc, 
Tolre pira  vous  ledira. 

—  Hon  père,  esl-il  Tni  tpte  le  lire 
Loin  du  fijt  m^emmèoer*? 

—  Ien'aiuiiriea,maiavotren:ir« 
BuH  doute  U  Hnr*  blen,  lui  1 

—  Laim,  eal-il  viai  qae  pour  u  terre 
ledoii  putirP  —  Dès  aujourdliui! 

IH*eeBoir,  li  U  nuit  tombinte, 
Voin  le  sniira  d*iissaap*7Si 
Cest  cbow  coDChie.et  la  venle, 
El  volre    part  el  le  prix  l 
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—  Mettrai-je  ma  rube  de  laine, 
DHes-moi,  mt  mire,  m  partuit, 
Ou  le  corsel  rouee  ouWlèDe 
!H'essiy«U  hier,  ea  duntant? 

—  Volre  robe  neuve  ?  qu'imporie  ? 
AJi !  qu1inporte  ma  pnuvre  eufant  ? 
Vofei-vous     seuil  de  ta  porle 
CechGTal  uoir?...  II  vous  illend.  — 
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Comme  dle  quittiil  h  eèuniière, 
Eile  ouïl  les  cloches  Bon&er, 
Somwr  llieare  de  U  priire, 
Et  M  mit  »\msk  pleurer : 

—  Adieu,  boune  vierge  Harie, 
Et  vons  uissi,  lésus  mon  DJeu, 
Adieu,  clocbet  de  ma  patrie, 
Cloobes  de  ma  panHsse,  adieu!  — 

En  piMaut  près  du  Lac  des  PeiDes, 
Elle  vit  üur  ronds  cinglanf 
Depetiles  nacelles  ptdnes 
De  Irépassés  vètos  de  blanc ; 

Et  comme  elle  piessiit  sa  Tuite 
A  traven  les  Vallons  du  Sang, 
Elte  les  vit  lous  k  sa  suite, 
Tous  a  sa  suite  s'étan(aiiL 

Sur  sa  poilrine  halclante 
Ss  lèle  tombail  de  douleur, 
Et  ses  dtnla  daquaient  d^épouianle, 
El  soa  ung  se  glai^il  au  cieur. 
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Près  du  tojv,  eombi  par  rige, 
Lw  ebereui  blmu,  li  btrbe  lasei, 
PlwDoirgn^un  eoiteut  dak  pbee. 


—  Li  voici  doDC,  li  jmne  GJIs 

Qve  je  demaitdaï  si  souveut  I 
Klle  esl,  par  ma  fai,  bien  gentilte ! 
U'aiiuerez-vaus,  ma  belle  eDranl  ? 


Venei  mee  moi 
Veoez,  i|ue  je  voaa  bae 
Toui  les  \ri»on  que  je  ti 
Tdiu  dms  triaote,  toul  ma 


Trùj  Ju  feu  cumpter  iùs  co\teiu\. 

—  Desceodom  au  celber,  mn  mie, 
lïoiiler  de  man  via  le  jilus  doui. 

—  J'alnie  mieut  l'«au  de  la  pnirie 
DoDt  les  cbertui  boivent  ebéz  dous. 

—  Veim  cbolsir  intiiteaa  de  fSte, 
DùuU^  de  pluine  et 
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Vo70u  quelqiie  richa  ImtM ! 

—  J^iinMmiem  i»  IrasMgraasiife 
Qm  in'ouri)it  na  aaar,  lo  eantoa. 

—  A  jURer  par  ce  qtie  vous  rtites, 
i'ai  peur  que  vous  ne  m^aimiez  pas- 
Qae  ceul  Tois  el  cetii  fiiis  maudiie. 
SaitTbeure  oiljevous  Tis.  lÂ-bu! 

,Quen'ai-je  eu  la  tau^enHHiufalle! 


Qae  n'at^perdn  b  ptmitel 
Onuid  rien  ne  peot  vow  Mriderl 


—  Pelite  aiseiui,  je  vous  en  prie, 
écanlei,  écoutez  mi  voii! 
Je  reste,  et  voaa,  vers  la  pilrie 
Vous  revolei  lou*  Ji  bi  Ms  I 

Vous  revoleï  vers  ia  prairie, 
Où  je  rolilrais  au  priotemps. 
Comme  vnus  joyeuse ;  —  la  vie 
M'élait  liien  doiice  dans  ce  lemps. 

Eugagnïnt  vos  vieilles  tourelles. 
Vos  clochers,  vos  uids  sous  lcs  tuils. 
Portez.  oiseaux,  demes  nouveUes, 
A  i-nii^  iiiejc  laisse  eoDOS  bois; 

■\  iria  iMiivrc  petite  mire, 
A  ma  mAre  lue  j'sfme  b^l ; 
A  ma  Meur  Hittee,  ü  mon  pirr 
Que  je  vis  pleurer  en  pariknl ; 
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Aii  bon  père  qui  m'i  bercfc 
Tiwl  cofuii  lat  Bta  itax  BauHuj 
AaprMfB  qul  m'a  baptués, 
A  moDiieDr  le  mteur,  ilona; 

AUei,  et  ■■'oubljei  peraoime, 
A  loufl  pouTmoi  dites  adieu, 
AiiMMi  ftère.iv  iféoa  iai pardoaae! 
Alhi,  cbera  oiseaui  dn  bon  Dieu. 


V 


Truis  iiiois  apri^a,  dana  |j  t^liamnière 
Cbacun  repusalt*  —  aucuu  bruit 
Au  dedins,  ni  sur  la  bruyèrc  : 
IKUil  Uaiprès  de  minuil. 

Or,  oa  eole&dil,  i  la  porte, 
Hunnum'  une  douce  ti^, 
Fareille  i  ia  pkmle  ^a^anwrte 
UbrisedeiinersouclMbois  : 

—  Faitta  prier  pour  mai,  ma  mire, 
Priei  auMi,  imtiu  le  deuil  i 
Car  on  me  porle  au  cimetiin, 
Volre  GHe  eetdm  le  omuea. 


LE  FRÉBE  DE  LAIT- 


Giramoli,  U  ploa  bellt  ainsi  quc  b  plus  Nge 
DesGlles  dess^neiin  de  nplre  voiiii|tg«, 

A  la  SaiDl-KoranliD  avait  eu  diï-huU  añs : 

Sa  mère  cl  ses  deui  sccurs  avaienl  depuis  longlemiis 

Laiasé  leur  place  ïide  au  banc  commun  de  rilre  : 
Tou3  lesHOH  éUieot  morts,  eioepté  sa  maidtrc. 

C£Uit  idti£ ,  Trunenl,  de  la  rolr  cluqae  JouT 
Aniw.Mule,  enpleura,  anperron  de  Utouri 

CheretMDt ,  h^las  eu  vaio ,  comme  au  ciel  niie  ritoile , 
A  l^hoiiioo  des  mers,  chercbaDt  la  blanche  voiie , 

Qui  devail  rameoer  son  eapoir,  son  saurMr  -, 
Leseul  être,  jc^Jwa ,  qui r*ppelU ma  wbut. 

—  Aquoi  rtvez-Tous  doDC?  Allez  girder  U  vubej 
le  ne  tous  nourris  pas  pour  chômer,  que  je  S»cl» !  - 

Trois  hcurcs  aianl  l'aul:« ,  il  ftHail  se  iever 
Piiur  alluiiier  le  Teu  ,  rhiïcr,  et  loul  Uver, 

Toul  raDger  au  manoir.  aller  i  U  lontaine 
AvEc  un  seau     .  dins  te  fond  de  U  plamc. 
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U  mil  éuil  obscure  el  l'uu  Iroublc ;  un  gutrritr 
Se  tenaii  sur  le  boi^  prts  de  mm  daMrier. 

—  Ditcg-iaot ,  inme  BHe ,  «e>>mi  BMeéi  r  —  I 
Hoi  (que  f  dtaia  eabnt  «I  aette  et  ma  peoide ! ) , 

Je  dñ :  — JeD*en  nia  neo.  — Vens  DenTei?  CoaiDailP 
Aiei-Tou!  un  épooi  P  —  Un  époux  7  Nm  naioNBl  1  ' 

—  HélMen!  prcneimi  Iwbm,  et  nttMvetre  nrtre 
Oa^im  jeune  etMmKer,  qni  revimi  de  la  goerre' , 

Deetlepage  a  pM ,  qni  Ininntrae  «et  Ideaed . 
Vons  a  doiut  ce  gage  et  voub  eet  OaMéi 

Miis  oull  dott  reraiir,  gnM  ée  aa  bkMnra , 

Vons  cherdwr  dwi  un  moii  «i  Iroii  joore.  Je  le  jm !  — 

II  pirt  i  elle  regvde  *■  treirtint  ranelei : 
Cébit  h  bagua  d^or  da  eM  Mre  de  Wtl 


II 

D  a^étaitéeouM,  dens,  Irois ,  ^uatre  leniaines, 
SauB  que  le  cberalier  rqMrut  aux  domainee. 

—  Vou9  éles  jcuiie ,  el  moi  je  vais  bieatAt  mourir, 
Ua  fille ;  il  raul  paurtant  soüger  i  1'iveiiir ; 

le  rous  Irouve  un  parti  qui  me  aemble  (ort  ug» , 
Le  jeune  homme  vous  aine ,  il  g'eateiid  an  mdaage , 

II  eBI  doui ,  économe,  el  cild  par  cbacun , 
Eoân  c'est  tin  iuari  conmie  il  toub  en  lïut  un. 

—  BiToaa  le  pennetlci,  j^poniemi  mon  (rère: 
II  «tt,  depnii  nn  moii,  de  retoor  de  li  guerre ; 

II  m'a  domé  m  baeue ,  il  «*t  bm  fiancd  i 

SoB  jMBW  page  e*t  moit ,  et  IniHnème  eattleisé, 
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M»»  il  sera  bientvt  tutii  de  m  blesaurei 

II  me  liendra  cherchef  i  il  a  dil :  —  Je  le  ju«  •  — 

—  One  munDUK&.vm»lt,I.S«mi,iO(téadW; 
Aüei  <  je  n>eiitndi      qii'M  ae  taittne  «int  t 

Vous  épmuMtt  leti.  —  B»  .latet-d-éMHe ! 
Ah!  si  mapMininin  ttHteoedn 

— Sonei,  TOwdja-ie.itapleniHciito-dwliiwiirc 
Dus  troia  joun  oMn  naiirwg  iM  enln  i  «Mre  mm 

Le  fossoyeur  *SliA  At  TÜtagt!  m  *i\tige , 

Bn  MuiimHi  «nmBUe,  ecoompliP  »on  meMsge. 

—  Veoez,  jeunee  H  ñwu.  TeM,  veoei  pHer- 
Cest  ponrnme  qni  fU  lUnsieBr  lc  cheïalier. 
Bkasé  mortellemeut,  ilreriiit  de  Ufiucrre 
Honrir  m  »ieux  nunoir  dun  1«b  bras  de  sa  mère, 

Veoe*  prier  pour  lui ;  c'«iit  nn  boo  chrétien ; 

II  rm  bomme  de  o<nir,  II  tm  hanme  de  bién.  '  ' 

Aa  coueber  dasolriiaura  lieu  I»  veillée, 
Puis  après ,  le  cocvol  panera  daüs  ftlMe: 

Venei ,  jeunes  et  ïieui ,  venez ,  vaiei  prier , 
Ceat  pour  l>ltM  ijm  (W  monaieur  h  cbeyalier.  — 


IT 

—  SansatteadrelafiB,  vow^wüMlafutieP 

—  Si  japars?...  Je  devraù  «ire  44j*  pMM.. 

le  n']' puia  pliia  leur  el  lato  ttMe  M  <mai , 
De  limim  nn  bonnerléee  i  b«e  a«ec  nai. 
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—  Elk  ine  fail  pHié ,  ceMt  pauvre  pellle  1 

DiDs  la  paroigse  «nlièfii ,  os  la  [dajol,  l'oii  ïltrile ! 

1  li  >«ir  ce  malio  plnirer  de  toal  Boo  MBUt , , 
Tont  le  BMwde  pleimit ,  d  miBe  la  recleur( 

Toot  le  moDde  pleiu-ali  dans  rjglite ,  tù  prlÈre  , 
Tdds  ,  el  jeuaes  et  vieui ,  loua ,  bars  la  beUe-mtre. 

Bd  reieiianl  du  bourg,  plus  le  Ainiausoanait, 
Ptos  oo  b  ameebA,  pk*  lon  Meiir.s^  leadiil. 

A  bpbcedlinu>eur,.k  tible,  onL'i  eotduitoi 
Blle  a'a  pu  muiger  awrGfwi  qiu  lui  profitc. 

Ona  Toulu  la  prndre  et  la  désbiihiller ; 
Elle  a  jelé  sa  baeue  et  ünsé  sün  ruliicr  -, 

DMiMMsnUians,  son  bandeau,  pria  laruite 
tea  ebereui  en  désordre:  m  eat  i  ta  poursuite. — 


Lts  Oambeaui  étaient  morts ;  la  nunKrir  soTnmeillait ; 
Seule  au  bamean  ii»^;'Gwnuiola!k'Teilblt. 

—  Qui  rrappe^t  ?  —  (Tett  looi !  —  Cdmmeiit ,  c'at  loi !  mon 
Bl,  tranclüssanl  d'un  bond  le  sedl  de  la  cbauailire,       |  fr^ !  — 

Elleétait  dansaeabm;  AledR*a1a  ful, 
Les  aDportant  toas  deu ,  ella  derrifere  Inl , 

Uenhmrant  de  sesbras  emnme  dW  eeinlure , 
Et  tÏTrant  k  la  nuit  N  noire  cherelare. 

—  Dieu!  que  nous  allOBS  vile !  II  me  BemblevraimeDt 
Que  nous  avona  franchi  la  plaine  en  un  momenl ! 

Esi-elte  eoeore  hrin,  mmi  Mre ,  ta  demeure  ? 

—  TianDMi  bien,  nona  alloia  arriTcr  tout  1  i^beure. 
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—  Qiie  je  me  IfouTe  beoreiue  ici  derriire  toi !  — 
( C^endinl  lee  hibaiu,  iTec  dee  crù  d^etfnñ , 

Fuyuent  de  toule»  partsnrs  leorsombre  demeiire.) 

— Sommes-Dous  eiieoflom^— TieTiBHDdb<eDT...Toutl  IViit! 

—  Je  le  trouve  bien  beau ,  mon  rrtre ,  et  bien  grSB^i 
Que  toa  cbevtl  est  souple  et  «in  galop  hardi , 

Et  ton  casque  brillanl  et  cl«ire  ton  armure ! 
Uais,  «I  nwios,  ra-tabicogiifri  de  U  blunmP 

Tn  ehemn  sont  nwuUléfi  Dteu  <  toa  ocenr  MI  glMé '. 
Tu  me  MmUra  avoir  bieB  (htid ,  moii  ttoet. 

Sommeo-fUHU  eocor  Ioïb,  dii7  — Nod  !  non !  lout  E'*|>prMe, 
NVntaMb-tu  pu  leeumB  da  büAiu  de  kfHe? — 

Ledienlk  cesmots  s^urttatoat  ñnBut , 

Et  tresuiUe ,  en  ponwml  un  ttof  beonimfflent. 

A  leurs  regards  «'olTrul  nnebeUB  pniriei 
Hille  duueara  jojmn  fbnliieat  rberbe  Beurie ; 

Des  arbres ,  ain  rniits  d^or ,  et  la  mer  alentpur , 
Et  «ur  les  moots  ni  loin,  lee  pronienfeui  du  jourt 

Un  ruiMeau  clair  et  pur  parcourait  la  prairie , 
Des  jnies  y  buvant  rereaaient  i  ia  vie; 

Ce  n'él3il  que  cluiDBaDs  et  fMe  ea  luue  les  cu:ui^ : 
Gwemwli  retrouTa  si  mire  el  ses  deux  Meurs. 
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CiANTS  POPULAIIIS 

BRETAGNE 

Av«o  UDB  iTBdaoljoa  !VEiiiqaise,  dei  telairaiEEemsnu, 
daBnous  et  las  mAlodieB  cri^nslss, 

Tb.  de  la  tillemarqué. 
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GENEVIÊVE  DE  RUSTÉFAN. 


ASGUHBNT. 

Au  milieu  de  lu  paroisse  de  Nizoii,  pi  ès  de  Püntaven, 
en  Basse-Cornouaille,  on  voil  s'éluvur  le  ctiâteau  en  ruines 
de  Ruslé&n.  Soii  Brchiiecinre  appartient  au  siècle. 

LeiT^stres  delap acoiaMm^Bous  uffrent  aacan  titni 
rdiiif,  soit  ■  u  fondalion,  soit  inéme  &  ses  propriétaires ; 
qMnt  â  l>  trodition  populaire,  elle  nuus  réTtie  quelqoes 
&its  qai  ne  Kont  pu  sans  inipaFtance.  Ainsi,  le  peuple  dit 
qD'aiiciennement  on  avait  coHtume  de  danser  fort  lard 
lur  le  tertre  du  chAtoaa,  etque  «  rusB|TeB  cessé,  u'est 
qae  \es  dauüeurs  apercurenl,  un  soir,  la  téie  chauve  d'uit 
vieux  prèlre,  au\  yeuv  élincclnnts,  ü  la  lucanie  du  don- 
^n.  OiL  njouie  k  M.i  qu'on  voit  vers  mtnuil,  dana  la 
gran(l'G3llc  du  châtcau,  une  bière  couverte  d'nn  drap 
nortuaire,  duiil  quaire  cierges  blancs,  cominB  .on  eu 
bisait  brâler  puur  les  fiUes  nohles,  mdrquent  lei  qmtre 
coins,  et  qu'on  voyaitjadia  une  jeunedenifiiselle,  enrobe 
de  satin  vert  garnie  de  fleurs  d'or,  se  promener  an  clair 
(lela  lunesur  fea  Aiuraillea,  chantMit  quetqaefois  et  plua 
noTent  pleorant.  Quel  myH^eox  rappnrl  peut-il  j  aToir 
entre  ces  deux  Tagues  iïgures  de  prétre  et  de  jeurm  fille? 
La  Ulbdc  qu'oii  va  tire  iioua  rapprendra.  Elle  est  aussi 
populairu  en  Tréguïer  (ju'en  Cornouaille,  et  pourrait 
avoir  été  coniposée  par  un  chanleur  IVegôruis  TeuAnt  de 
«■  deruier  paya,  '  ' ' 

II.  1 
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XX 


JÉNOVJÉFA  RUSTÉFAN. 


oa  potr  laDDik  gand  hé  aKiiTed, 
£n  doa  koun  é-bed  da  véao  bélek. 

—  Né  vinn  ,  'vil  gwir,  bélek  na  manacli, 
Laket  em  euz  nia  spéred  'na  eur  plac*h.— 

Pa  zeuaz  hé  vamm  ha  larez  d'éan  : 

—  Té  azo  eur  polr  Gn  ma  mab  lann; 

Lez  al  loenned-zé  ba  deuz  d'ar  ger, 
Evit  laonei  da  skoul  da  Gemper; 

mont  da  skoul  da  véan  bélek; 
Ha  laret  kenavo  d*ar  merc^hed.  — 
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GENEVIÈVE  DE  EÜSTÉFAl^. 


Quand  le  petit  lannik  gardaft  ses  moutoiM,  il  ne 
soDgeaït  guère  it  ètre  prélre. 

— Je  ne  serai,  certes,  ni  prètre,  ni  moine ;  j'ai  placé 
mon  espHt  dans  une  jeuoe  fiUe.— 

Quand  un  jour  sa  mère  Tint  lui  dire  :  —  Tu  es  un 
Gnaud,  mon  lUs  lann  ; 

Laisse-lâ  ces  béles  el  viens  â  la  niaïson  ;  il  faiil  que 
luailles  a  Técole  aKeiaper  ; 

Que  lu  aitles  éfudier  pour  êlre  pi^âtre,  et  quc  tu 
disñ  idiea  tux  jeunes  fiUes — 
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Ha  braoan  merclied  oa  er  Tro-zê 
Merc'bed  'nn  olro  Naour  'dd  amzer-zé; 

Braoan  merclied  a  zaTé  ho  Cenn 
Merc'hed  ann  Naour  arann  dacben. 

Lufran  rent  dreist  ann  démézelled , 
Evel  a  ra  loar  dreist  ar  siered, 

Gant-hé  ter  Toa  eunn  inkané  wenn 
O  tont  d*ar  pardon  d'a  Pond-ATcn ; 

O  tont  d'ar  pardon  da  Pond-STen 
A  gréoé  ann  doaar  hag  ar  vein ; 

Gant-hé  peb  a  ttoz  glaz  a  zeien, 
Ha  karkanio  aour  war  Iio  c'herc'hen. 

Ar  iaoue^ez  éo  ar  braoan  ; 
lannik  Kervleiz  a  gar  a  glévann. 

—  PéTar  minoD  kloardc  am  euz  bet, 
Hag  ho  férar  em  int  bét^et. 

lannik  ann  Flécber  ann  diwezan, 
A  lakaz  Ta  c'baloD  da  ranitaD.  — 
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Or,  ]ea  plus  belles  jcunes  filles  de  ce  pays-U, 
étaient  alors  les  Qlles  du  seïgneur  N  aour ; 

Les  plus  belles  jeuoes  filles  <]uï  levaieDt  la  léle, 
sur  la  place,  élaienl  les  Glles  d'Ann  rfaour. 

Elles  brillaient  près  des  autres  demDiselIes,  comine 
h  lune  prés  des  étoiles. 

Chacune  d'elles  monlait  uoe  baquenée  blancbe, 
qnand  eltes  venaientau  pardon,  h  Pont-Aven; 

Qiiand  elles  veaaient  au  pardoa,  a  Pont-Aven,  )■ 
lerre  et  le  pavé  sonnaient  sous  leurs  pas ; 

Chacune  d'elle3  portait  une  robe  de  soie  verte  nt 
des  cliaïnes  d'or  autour  du  cou. 

plus  jeune  est  la  plus  belle ;  elle  alnw,  m  a-t-on 
dit,  faunik  deE.crbléiz. 

—  J'ai  eu  pour  amauts  quatre  dercs,  et  tous  qua- 
tre  se  sont  faits  prétres. 

lannik  Flécher,  le  deraier,  m'a  fendu  te  ooeur.— 
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Pé  oa  lann  Fléclier  mont  d'anii  eurzOi 
Jénovéfa  voa  war  hé  zreujo ; 

Jénovéfa  voa  war  hé  zreujo, 
iÉag  â  Vhourié  di  deutelezo, 

Hag  ho  prodégant  neuden  argant : 
'(t>i  clioloenneurc^baliz  é  vim  koaat.) 

—  lannik  Ano  Flécher  ouz-in  senlet : 
Da  gémer  anñ  èurso  na  ïec^h  ket ; 

pq  gémer  ann  eiurzo  na  iec^h  ket 
£nn  ab«k  ânn  amzet-  iréméDet. 

—  Distrei  d'ar  ger  mé  né  haUaim  ket, 
Pé  vinn  hauTet  ar  gaouier  tôuet. 

—  K  'boc^h  euz  éta  koun  deuz  ana  botl  dnon 
A'zo'betlaretwar-n-omp  hon-daouP 

KoUet  boc'h  euz  éta  m  gwalen 

^n>oa  roet  d*ti6c^h  krâs  ann  abadea  ?  - 

—  Hokoalenik  aour  oémeuz  koUet; 
(^and  douéé  bet  d'ia  kéméret. 

—  lannik  ann  Héidier  distroet  enn  dro 
Ha  mé  a  rei  d^boc^h,  ra  hoU  mado. 
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Comnie  laon  riécher  allait  «cevoir  les  Ordres, 
Geoeñère  élait  sur  le  seuil  de  ü  portej 

GeneTÏère  ^tait  sur  le  seiul  de  sa  porle ,  et  y  bro- 
dait  de  [a  dentelle , 

De  !a  deotelle  avec  du  fil  d'argeDt :  (celacourri- 
rait  un  calice  i  merveille. ) 

—  lannik  Flécher,  si  vousnt'eQ  cpoyeijTOUsnTrea 
poinl  recevoir  lea  Ordres; 

Vous  n'ireE  ptHnt  recevoir  les  Ordres ,  &  cause  du 
temps  passé. 

—  Je  ne  {Hiis  retoumer  k  la  Mbdn,  ctr  je  aerais 
appelé  parjure. 

—  Vons  me  Tous  souTflBOz  dMic  plas  de  lons  les 
propos  qai  ont  coaru  sor  noosdeuz? 

Vons  aTes  donc  pierdo  1'alinean  ^ue^je  vetts  donnai 
en  dansant? 

—  Je  n'ai  pOint ^erdu  -voti^^uuidet  dbr;  Dieu 
me  l'a  pris. 

—  lannik  FlMier,  reTenvz,  et  je  rous  âonnerai 
tons  mes  hiens; 
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lanDik,  va  minon,  distroet  eDn  dro, 
Ha  mé  ielo  d'hoc'h  heul  é  peb  bro ; 

Ha  mé  géméro  boteïer  koat 
HafT  a  inn  gan-hoc'h  da  labourat. 

Ma  na  zentel  ket  ouz  va  c'houIeDn , 
Digaset  d'i-mé  ar  groaz-'nQ-oen. 

—  Sivoaz  \  hoc*h  heuliaa  né  faallann  ket, 
Rag  aberz  Doué  onn  chadennel; 

.  Rag  gand  dorn  Doué  em  osn  dalc^bet 
ka  d'ana  eurzo  zo  red  dln  ihonet.  — 

IV 

Hag'0  loRt  «nm  dro  denz  a  Geoper^ 
A  zeiiaz  adarré  d'ar  maner. 

.  —  Eurrad  j  olrou  maaer  Rustéfon., 
Eurvad  d^hocl)  hoU  dud  brazfaa  biliaa! 

Eurvad  ha  joa  d'hoc*h  bihan  ba  braz, 
Muioc'h  a  zo  gan-ï-mé ,  sivoaz ! 

Mé  zo  deuet  cl'ho  pédi ,  d^ann  dé, 
Oa  zonet  iJ'am  oFéren  nevé. 

—  la .'  d^boc^h  oféreo  ni  a  iélo , 
Kenlan  brofo  er  plad  mé  a  vo. 
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laonik,  mon  ami,  revenez,  el  je  vous  suivrai  par- 

Et  je  prendrai  des  stboti,  etmlea  ^ai  avcc  voiis 
traTailler. 

Si  TOU9  n'écoutez  pas  ms  priâre,  nBpportez-inoi 

rexl  rêm  e-o  n  ction . 

—  Hélas!  Je  ne  puis  vons  snivre,  capje  suù  en- 
chainé  par  Dieu; 

Car  la  main  de  Dien  me  tient,  et  il  faut  que  j'aiOe 
aQX  Ordres.  — 

ïV 

£t,  en  revenant  de  Kemper,  il  rapwa  le 
manoïr. 

—  Bonheor,  aeigaeur -de  RustflCinl  bonheur  k 
vous  lons,  grands.et  petit»! 

Bonheur  et  joie  k  toub,  peüts  el  grands,  phis  que 
je  n'en  ai,  hélas  I 

Je  suis  venu  vous  prier  d'assister  k  ma  messenou- 
velle. 

—  Ooi,  nous  irons  k  votre  mcsK,  et  le  preniier 
qui  mettra  au  plat  sera  moi. 
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Mé  abnifoerpladttgcm  i^coed, 

Hag  ho  maéronez,  va  itron,  ddi; 


Er  plad  mé  a  brofo  i^ent  skoed, 
Evit  réiéoor  d'hoc'h-hoiiï,  bélek.  — 


Pé  oan  digwet  é-ial  PenD-al-leni) 
0  tonel  iré  d'ann  oféren , 

<j  welt  a  riz  kaU  a  dud  o  rédd, 

Ha  hé  enn  eunp  estlamm  bnz  meurbed. 

—  Na  c^hoai  gr^k  koz  d*in  léTeret, 
Mag  ann  oféren  zo  achtiet  ? 

.-^  ABn  oféfen'B  to  dâ-aeaet 
Hogeo  bé  achui  nen  deoz  gallet ; 

HéMhiii  henli^^fesz  fjüklt 
Gwélan  da  JénoTéfadéUrgret', 

Ha  tri  léwer  braz  en  deuz  treiizet 
Gand  ann  daéro  bé  zaou-laged. 

Ken  a  zeuz  ar  placli  o  réd^  braz, 
Ha  d'ann  daou-lin  ar  bélek  kouéaz. 

—  EoDhanDoaéitisiraetamdrol 
Ha  e^houi  a  zo  kiriok  &am  narol— 
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Je  mellrai  au  plat  vingtécus,  et  Vfltre  maiTame, 

madame,  dix; 

Au  platje  mettrai  vingl  êcM  pddl-Vdusfiflrehon- 
neur,  jeune  ptAi"*.  '— 

V 

Comme  j^airivais  près  de  Penn-al-Lenn,  me  ren* 
dant  aussi  â  la  messe, 

Je  vis  one  foule  de  gens  coarir  tout  épouTantés. 

—  Diles-moi  donc,  toos,  bonne  vieille,  eat-ce  que 
la  messe  est  finie  ? 

—  La  messe  esl  commencée,  maïs  il  n'a  paa  pu  la 

finir; 

MaiB  il  n'a  pas  pu  la  finir ,  il  a  pleuré  sur  Gene- 

Et  ü  a  moutUé  Irois  grands  yTres  des  lannes  de 
ses  jeax. 

"Et  la  jenne  61Ie  est  accourue,  et  elle  s'e3t  prédpi- 
tée  aux  deux  genou  du  prélre. 

—  Au  nom  de  Dieu,  arrétes  1  Tous  ines  ta  cause  de 
maincHtl  — 
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Ann  otro  laon  EJécher  zo  pei^aoi^ 
Person  éo  bréman,  é  Torc'h  H  izon ; 

Ha  mé  em  euz  savet  ar  werz-man, 
M'emeuz  hen  gwelet  meur  wech  ürélaoi 

AUezmeuz  faengwelet  wélan; 
Tostidig  da  vé  JéDOTéTaD. 
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Mesüre  laim  Flécber  est  rectear,  rectmr  niaiale- 
naiit  au  bourg  de  Ifiion ; 

£t  moi,  qui  ai  oompoaé  ce  chant,  je  l'ai  tu  maia- 
l£s  fois  pleurer ; 

fiien  souvent  je  l*ai  tu  {Jeurer  près  de  la  lombe 
de  GeneTièTe. 
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NOTES 


£1  ECLAIKCISSEUENÏ^ 


Ccst  eDCore  ict  h  clunleur  popubire  qiii  bit  rofflea  i|«,||ifi[pinnii 
Le  cbltuu  de  Bust^rui  i  donc  ni  poor  protnHm  m  Mjgiieir 
appelé  Naour.  II  r«plusieui«  Uboureura  de  M  MoidiiiH  k  ptnrfMa 
deNizon,  qai  puBtotpour  «roir  été  DoUe*  tt  riebes  antrefiHi.  QiihI 
auiFlicher,  ib  i^imt  pw  diu^  decOBditiaai  cennl  toii}oai*da 
homiHM  piyMiii.  Ib  se  ««¥{«00(01  d^roir  eu  tm  prttn  dni 
leur  fkmille,  mus  UM  MDDkltre  «nhislolrei  ili  oiTeDt  MnleawA 
tftm  ameaim  du  euton  cotfribiu  k  p>^  vm  édunüM  cUrieale. 
Ce  sngneor  me  penl  Ure  que  Naour,  dout  le  femoie  <Uil,  idiii 
DOtre  btllule,  roarriiDe4uieniiec)ereIaimik.Duu«erafait)N«HM 
de  rnDoar  da  m  Blle  pour  le  peüt  pifiu,  el  j  «nn  mis  nn  lenniN 
le  hEsuiteairerdiiis  lea  Ordña  uei^ 

laiuiFlécber  ue  m  trounnt  pu  portd  mr  li  Uite  dM  reelMVida 
Ifiion,  dont  nous  aioai  les  nomi  d^fs  Tan  iSDD]nBqitl  Mjour; 
leo  ades  moituains  de  la  paroim,  qui  remonteat  k  la  iDtDM4poqiie,  - 
ne  nMnlioanant  aucnn  dM  mgaeura  de  SusUfin ;  mBu,  le  cMiitnie- 
tion  dn  cbUMU  ttant  du  loiUea  du  it"  sKcle,  il  f  a  lieu  de  «niri 
qaa  Im  éréiienKals  rtconté*  da»  la  ballade  m  sont  ptu^  ven  la  fla 
de  ce  siècle  ou  dins  lei  prenrières  aimdes  du  laiTint,  el  qa'ill  ont 
Hé  cbaalâi  peu  «[très,  puisque  le  poete  noua  aaaura  ^ull  a  ru  le  prt- 
tn  plenrer  près  du  tombetn  da  mUo  ^ull  ainuit. 


Digitized  by  GoOgle 


HOTRE  DAJHE  DU  FOLGOAT. 


ARGrMENT. 

■  En  ranaée  1315,  fioriaaait  m  foetagne  ea  cfinpl»- 
tité  et  nmtet^  de  Tie ,  nn  paiiTTe  innocent  nommé  Sa- 
laltn,  iwa  ie  pareats  paaTres,  dont  lea  noma  nona  aont 
incoDniu,  d'nn  Tilla^  d'Buprè«  de  Lemeren. 

■  Ce  jeane  enfant,  croissant  en  fl^/commeiigaaprèsla 
raorl  de  ses  parenls  a  cbérir  lea  douceurs  de  \a  solttude, 
choisissant,  pour  sa  retraite  ordinaire,  uri  bois,  loio  d'i- 
celle  'ville  d'unc  demi-lieue,  orn^  d'une  belle  rontaine, 
bordée  d'un  très  beau  vert  naissant.  Cesl  lâ  qu'il  a  goùlé 
la  maanc  des  consolations  divineg,  où ,  CDmnie  un  passe* 
rean  solitaire,  ilsolGaitâsamode  leslouanges  de  la  Vierge 
adorable,  i  laqnelle,  après  Diea,  il  aTsit  conBacré  lon 
«Bor;  et  de  nnit,  coiuma  le  gracieu  roiaignot  peraU 
■ar  répine  de  raustérité,  il  chantait  Avt 

■  II  était  EaHérablenient  Tétn,  toujaoFS  nn-[Heda, 
n'a*ait  pour  litf  en  ce  bois,  qne  la  terre,  ponr  cberet 
qn'nna  ptarei  pour  loit  qn'nn  arbre  tmtu  près  de  ladïla 
fontaine.  II  allnit  tous  les  jours  mendier  gdu  pauvre  pain 
par  la  Tille  de  Lc«ieven  oii  èsenTirons,  n'iniportunant 
personne  aui  portesque  de  deui  ou  troispeiits  mols;  car 
il  disait  ^tit  Marùt,  et  pui*  m  taa  langage  bretoo  :  $*• 
Imün  ^jüré  jf»*,  c'ett4-djre,  SalaHn  mangenil  dg  ^tgf^ 
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II  prenait  lout  cc  qu'on  liii  donnait,  revenait  bellemeiiC 
en  son  petit  ermitage  auprès  deU  foatMne,  en  te^adle 
il  trempait  ses  croùtes,  sans  antre  ■saaiMinnement  qne  le 
saint  nom  clc  Marie. 

■  A.ii.ciBurde  rhiTer,  ilMplfMigeaitdnucMubntaiiiB 
)iuqu'au  menton,  commB  un  bean  cygne  en  nn  éun^,  et 
r^pétait  loajoars  et  miUe  fois  Maria ,  on  bien  chu- 
taii  qnelque  rhythme  breton  en  rhonnenr  de  Harle. 

"  Oii  rapporte  que,  lorsqu'il  grouait  â  pierre  fendre,  Ü 
nioiitait  en  son  arbre,  et,  prenant  deus  branches  de  cha- 
que  uiain,  il  se  ber^ait  et  voltigeait  en  Tair  nn  chantaut 
OMaria/  En  cette  fa^on,  et  Don  autrement,  il  écluuffiit 
eon  pauvre  corps. 

D  Cest  ponrquoi,  B  cause  de  cetle  sienne  fagon  de  faire, 
J'appelait-on  U  Foa:  Salaüa  ar Jol,  Etpourtanlest-il  fuu 
des  [diifl  beauz  mignons  de  la  reine  des  cieuK. 

■  Ubb  foiiil  fut  reocontré  parune  bande  de  ftoldaisqni 
cunraient  ta  campagne,  lesquels  lui  demandèrent :  Qm 
«iv*l  AiuqaeUilrèponilit  :./«M«(iiÙRid£&üiB  j  JfMt' 
lâtt,  Je  mi  U  ttrvùtar  madamt  Marü,  tt  wivt  Matitl 
A  cet  ptrtde*,  1m  aoklatB  m  prirent  ii  rire,  et  le  biatèrart 
aller. 

■  nmeHa  cettemaniére  de  vie  ireiitti-ticuf  ou  quarauli: 
ani  sans BToir  jaroais  offensc  personne.  Enfin,  il  lomba 
malade,  et  nCTOalutpourcela  changer  de  demenre.  L'on 
tient  que  ia  sainte  Vierge,  qai  ne  manque  jamais  It  ceEOC 
qni  Iw  sont  fidèlea,  le  consohi  et  récréa  nierveiUeiuemait 
dé  ses  aimables  visites,  s^apparalüsaut  devant  lui  environ- 
née  d'ane  grande  ctarté,  ei  accoinpagntie  d'une  troupe 

■  Noire  pauTre  siinplique,  st-atant  birn  que  sa  fitiip- 
|iïôdtah,  coinmp  uile  toiiirterrile,  fit  réMitner  Vitbo  de 
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M  Toñ,  pour  marqQer  qiie  rhiver  d«  sa  vie  ^tail  pmé. 
Hotmnt,  il  rt'p«tB)t  encore  dévotemeiit  le  doiii  nom  de 
Harie;  aprùs  celu,  il  rendit  henreusement  »oa  flme  pura 
ft  iDnocenle  â  Dieu,  Son  Ttsage,  qui  en  sa  vie  était  toot 
èffñt  par  la  pauvreté.parutaibeaii  etsi  lumiDeiui  qn'il]e 
di^Uait  è  la  caiideiir  dn  lis  et  aa  Termcâl  de  la  roae. 

■  n  fot  trouT^  mort  non  loin  de  la  ibntaine,  et  près  du 
tronc  d'arbre  qiii  aToit  éié  sa  retraite  \  et  rienterrÈrent  les 
Toiaina,  sans  bruit  et  lans  parade,  en  re  ménie  lien. 

■  Et  roRTit  un  beaa  lis  frais  et  odDriférant.tniraciileo- 
sement  pousaé  de  son  tombeau,  portant  écrits  tor  sea 
fenilles,  enletlrea  d'or,  ces  deui  mols  :  "  AveMaria 

Jeaa  IV,  duc  de  Bretagne,  Gt  bâtir  sur  le  bord  de 
\s.  fontaine  du  pauvre  fou  du  bois,  sous  finvouation  do 
Kotre-Dame  du  Folgoat,iuiecbarmanteéglisequideTiDt 
bientAt  célèbrepar  nngrand  nombre  de  miracles.  Celni 
qiii  fait  le  sujet  de  la  ballBdD  suiTante  nous  a  paru  un  des 
plos  toncbants,  Ceet  rhistoired'unejeune  fille  de  quinie 
ans,  fiuïsement  arcns^e  d^infaiiticiile. 

A.insitât  hprès <a condamnation  â  mort  etsur  lepoint 
d'itre  (B^cutée,  ellfl  apparalt  â  soa  père. 

■  LeP.CjrillePeMWk,  Pairitag4  A  Holrt  Dmit  F«\§i>at. 


II.  2 
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XXI 


ITROUN  VAMA  FOLGOAT. 


—  leclied  ha  joa  gan-é-hodi  va  zatTI 

—  Pétra  rit-zé  kea  miDtin  mad  t 

Gwelc'hi  doalou  len  gwenü,  'vit  erc^h  I 
Pétva  nt-c'hoiii  azé  va  merc^h  ? 

—  Mé  zo  deut  d'ho  pédi,  va  zad , 
Da  vont  evid-ouno  d'ar  Folgoat; 

Ha  raont  digerc'hen  ha  war  droad, 
Ha  war  bo  taoulin ,  inar  gelt  pad. 

Êno  a  VéSet  ludu  gret 

Diouc^h  ar  gaUmnik  'clieuz  maget. 
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XXI 

HOTBE  DAME  DD  FOLGOAT. 

(BndMl*  a«  UM.J 


—  Saoté  ét  joie  &  T0U8,  monpérel... 

—  Que  faUes-vous  \k  ai  maiia  ? 

Pourquoi  laver  cesaappes  pt  ua  UaDches  que  neige! 
que  failes-TOus  lii,  ma  fiile? 

—  Je  suis  venue  vous  prier,  mon  père,  d'«Uer  pour 
moi  au  Folgoat  j 

£t  d'y  aller  â  pied,  et  pïeds  dus,  el  sur  vos  deux 
gei)oux,  si  Tous  y  pouvez  teuir. 

Vous  y  trottTerei  Les  cendn»  du  pauvre  cceur  que 
TOUB  avez  nourri.  , 
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—  ae  — 

—  Pétra  va  inerc'hik  paour  c'heaz  grel 
Pa  viot  evel-zé  luduet  ? 

—  Eur  mgélik  z-éo  bel  laiei, 
Ha  d'ia ,  va  zad ,  ma  tamalLet.  — 

11 

EunD  pé-deiz  'nn  aotrou  Pouligwem 
Oa  ei  da  hersal  'raoghé  lein. 

—  Sétu  ama  eur  c'had  kiiiet , 
Pé  eur  vügélik  gwalenuet  j 

Krougel  é  diouc^h  hraok  ar  wézen  , 
E  kérên  hé  gou|L  ar  zeieo.  — 

Ha  hen  da  gafaout  hé  itroun,  - 
'Ha  eur  zonjal  dru  enn  hé  c'halouD. 

—  Sellit !  eur  vugel  haour  lazet ; 
Piou,  han  doué,  deuz  hcn  gauet? 

T-  Uad  ann  bed  gaD-é-hoc'b,  taérourei  ? 
DoDt  ra  M  kanab  brao  e-méz. 

— Va  c'lianab  bi  ao  inez  na  zeu  kel, 
Alout  a  ra  giinii  liù  küulouiued. 

—  Péleac'b  int  ei  bo  n)erc'heil-c*how 
Pa  aé  wélann  némed  hoc'h-c'houi? 


DigilizedbyGoOgle 


—  21  — 

~  Qu'aTez-rons  fait,  m»  pauvre  pelite  fille,  pour 
étre  ainsi  réduite  en  cendres  ? 

—  JJn  pelit  enfant  a  été  tué ,  el  on  m^aocnise,  non 
père,  de  1'aToir  fait  mourir.  — 


Un  jour,  monsieur  Pouligwenn  éuit  all£  chassei- 
avaot  diner, 

—  Tieos !  void  un  lièrre  écorché ,  ou  un  petit  en- 

fantétrangté; 

On  l'a  pendu  â  la  branche  de  l'arbre ;  il  a  encore 
le  placet  au  con.  — 

Et  il  vinttrouTO'  sa  dame,  en  rivant  iristement 
dans  son  coeur.  r 

—  Voyez  I  ce  paurre  enfant  qu'on  a  tué.  Qui  ■  pu 
le  mettre  au  monde? 

—  Vous  TOua  portez  bien ,  renniére?  Voil^  du 
chauvre  qai  vient  k  merveiUe. 

—  Hon  chanvre  ne  TÏentguâres  bien;  ü  s'en  va 
lout  avec  tos  pigeons. 

—  Oâ  soDt  all^  Tos  fiHes,  que  je  ne  vois  que 

TOUB? 
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—  Ï2  — 

—  Dion  20  d'ar  ster  gand  Bnn  dilid, 
Ha  dïou-all  zo  o  palaclut ; 

Ha  dioâ     zo  â  palueliat , 

Hog  ann  diou  all  zo  o  kribat. 

Mari  Fanchonlk  va  nizez , 
Hounez  zo  'nn  hé  gwélé  diaez; 

■'Wo  hé  gwélé  klanv  ez-éo  chommet, 
Eiz  pé  nao  miz  zo  trémenet. 

—  Digorit  d'in, -va  mérourez , 
Higa  welfinn  va  Glorez. 

—  LÏTÏrit  dio ,  va  filorez 
Péleac'h  ho  troug  a  zamanlez? 

— Kreiz-tré  va  c^hof  lia  va  c'haloun, 
Ema  n  droug,  va  mamm  baéroun. 

—  SaTÏt ,  SBvit,  va  filorez, 

Hag  id  d'ann  tad  Fransez  da  goeK ; 

Ha  kofeseit  mad  hopec'hed; 
Hag  éTeséit  mad ,  mar  kéret. 

—  Evit  pec^hourez  né-d-ounn  kcl ; 
Eiz-leiz  zo  ounn  betkovesei. 

—  Pfli»       da  hnr  gaon  é>h^ 
Enr  pec*hed  braz  hoc'h  euz  c'honï  greu 
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—  Deux  sont  k  la  riTiére  aT«e  left  barâcs ,  et  deux 
autres  k  prépara'  le  chtnTre.;  ' 

£t  deuz  autres  b  préparer  le  dumTre;  et  les  deux 

deTDiéres  }i  1e  peigner. 

Pour  Marie  Fancfaooik,  ina  oièee.  ctte  eit  au  lit 

maladej 

Elle  est  restée  dans  sod  Ik  mabda,  il  y  a  d^khuit 
ou  neuf  mois. 

—  Ouvrez-  moi ,  ma  fennito,  que  je  voie  ma 
filleole. 

—  Dites-moi ,  ma  âlaule ,  ou  avea-voas  mal  ? 

—  Cest  entre  moo  Teolro  et  moo  ccaor,  que  j*ai 
mal ,  nta  marraine. 

—  Levez-TODs!  levei-vooa,  ma  {iil«ul«,  et  all« 
vous  confesser  ao  père  FraocfHs ; 

ConFesset-lui  votl<e  pécbé  et  preoez  bien  garde  k 
vous,  je  T005  y  engage. 

 Je  ne  suis  point  pécheresse  :  il  y  a  huit  jours 

que  j'ai  été  confessée. 

 II  ne  TOU  sert  âe  rieo  de  titeDlir;  vous  avez 

fait  un  grand  péch^. 
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—  Ï4  — 

Chouizo  l)«t  tnïntin-ma  d'ar  cboat} 
Hu  ma  ho  pouiou  gand  ann  gwad  1 

111 

—  Pachik  hihan,  lavar  d'in-mé 
Pelru  ia  gand  ar  paé-zé? 

—  Ho  mérourien  a  Wlgourvee, 
Ar  grouger  hag  ho  filorez.  — 

Kriz       'nn  bini  m  wetjé, 
Tachen  ann  Polgoat,  pa  zeué ; 

Paz^^ann  plac'h  pwEek  bloa. 
E-kreiz  daou  harzer  da  grouga ; 

Eur  gragéiik  paour,  dirak^i , 
O  derc'hel  eur  goulou  d*ezbi ; 

Hag  hi  o  lavar  trem  'a  ié : 

—  Né  oa  ket  d'in  ar  Tugel-zé.  — 

'Sa  itroun  war  )éa<^h  haghi  difreiz, 
Choalenn  trué  hé  filorez. 

—  Losket  gan-in  va  fïlorez  , 

Hag  a  riDD  d'hoc'h,  3rc'haat  hé  Touez , 

Ha  mar  na  blij  d-é-hoc^h  kémenl-fé 
tHé  roi  d-é  boc^h-pouez  va  iokBoé, 
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C'est  vous  qui  ètes  allée  ce  inatin  au  bois;  tos  sa- 
bots  sont  rougis  de  saag  1 

III 

— Honpelitpage,dis-inoi,  qui  est-x!equipassedaDs 
lanieP 

—  Vos  métayers  de  WigourTez,  le  bouireao  et 
Totre  Glleule.  —  ^ 

Dureùtété  celui  (]ui  ueùt  pas  pleuré,  snr  la  place 
du  Polgoat,  quaud  elie  arriva ; 

Quand  arriva  la  jeune  fiUe  de  quïnze  ans,  enti-e 
deux  archersipourêtre  pendue; 

Dne  pauvre  vieilte  pettte  femme,  en  avant,  porlait 
un  derge  devant  elle; 

Et  elle  disaït  en  Tenanl;  —  Cet  enfant-Ui  n^éuit 
paa  &  moi !  — 

Par  derriére  accourait  la  dame,  demandant  grâcc 
pour  sa  filleute. 

—  Rendez-mtM  ma  filleule,  et  je  vousdonnerai  son 
pesant  d'argent, 

£t,  si  ceta  ne  vous  conTieni  pas,  jeTons  en  donnerai, 
le  poids  de  ma  haquenée, 
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^  26  — 
Hé  roi  cl-é-hoc'h  ponezva  inkané 
Add  plac'h  ha  mé  warhi  gorré. 

— HA  filorez  na  pézo  ket , 
Lazet  vezo ,  vel  deuz  lazei. 


IV 


Paz-iez  senésal  da  vemja, 
A  iez  ar  groi^er  d'hé  grouga. 

A4>eDn  euDD  peDDadik  goudé, 
DoDet  a  ré  dlié  c'haout  hé. 

— Aotrou  scoésal,  'm  zigaret, 
MarHFaDchonik  Da  varv  ket ; 

Pa  daolanD  va  zroad  war  bé  skoa, 
Distroi  da  c^hoanin  ouz-in  ra. 

— Taolit  bihadidaolitbi, 
Kañt-hi  d'ar  fagodiri, 

—  Taolom|Hfai  ha  didaoh>iD|>4ii, 
GréotDp  lan  ba  moged  d*bi  lo^i. — 

Abetin  enDD  pcoDadik  goitdé, 
Donl  a     'r  grouger  adarré  i 
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—  27  — 

Je  Tous  en  donDerai  le  poids  de  nia  h3qu«née,  1a 
jeune  fille  et  moi  dessus. 

—  Votre  filleule  ne  vous  sera  pas  rendne;  on  la 
Inera  comme  elle  a  tné. 


IV 

Comme  le  séoéchal  allait  dber,  le  bourraiii  allait 
lapeDdre. 

Aabont  d'uD  peu  de  temps,  U  Tml  le  trourer. 

—  Monsienr  leiénécliil,  escuaez-moi,  Hiri&-Fan- 
choDik  ne  menrt  pai ; 

Qiiand  je  lui  mtts  1«  pieâ  wr  r^panle,  eUe-se  âé- 
tourne  vers  moi  ponr  rin, 

— Prenez-Ia,  jetes-la,  menez-laaubucher. 

—  Prenooi-la,  jetoaa-Ia,  faisooB  du  Ceu  ei  de  la 
fiim^  ponr  la  brùler  I  — - 

An  bont  d*un  peu  de  lemps,  le  boarreau  reTÏnl. 
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—  28  — 

—  Aotrou  senésal  'm  zigarel, 
Mari-Fanchonik  oa  varTket; 

Ma  enn  tan  beteg  hé  diou-vron 
Cfaoarzin  a  ra  letz  hï  c'halon. 

—  Kent  inn  da  grédi  kement  zé 
Kent  do  kanet  ar  c'liabon  mé.  — 

( Eur  cliabon  roslet  war  ann  plad, 
Hen  débret  nemet  bé  zaoudroad. ) 

Ar  senesal  oa  souezei : 
Cbabon  roatet  défa  kanet. 

— Hai  Fanchonik  em  zigaret, 
Mézo  fallet  c^bouin^em  hoc^h  ket; 

Mé  zo  fallet  c^houi  n*em  tiocli  ket. 
Pétra  zo  enn  tan  d'ho  miret? 

— Annilronn  Varia-Falgoat 
Zo  skdba  dindan  va  daon-^road ; 

'Nn  itroun  Varia  mammVgristenieD 
Zo  8kub'ann  tan  diouc'h  va  gerc'hen. 

—  Red  éo  kas  trunun  de  Wjgourrez, 
Red  kas  da  di  ar  vérourez; 

Red  éo  kas  da  dï  V  Térourez, 
O  Gouzout  piou  ar  bec'hourez?  — 
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—  29  - 

—  Monsieur  1«  Bénécbal,  ezcus^moi,  ïHaEie-Fan- 
chonik  ne  meurL  pas  ; 

EUe  a  du  feu  jusques  aux  seins,  et  elle  rïl  de  lout 

soa  c(£ur. 

—  AvüDt  que je  croie  pareille  diose,  ce  chapon-ci 

aura  clianté.  — ' 

[  Ud  diapon  roti  sur  un  plat,  et  tout  matigé  hor- 
nislespattes.) 

Le  sâiècfaal  resia  confus :  le  chapoo  roti  venait  de 
dianter. 

—  Ma!  Panchonik,  pardonnez-moi,  c'est  mot  qui  ai 
Ailliet  non  vous; 

Cest  moi  qui  ai  failli  et  non  tous.  Qui  vous  pré- 
serre  dans  ce  feu  P 

— PTotre  Dame  Marle  du  Falgoat  le  balaie  de  des- 
sous  mes  pieds ; 

El  Notre  Damc  Marie,  mère  des  chrétiens,  balaie 
ie  feu  d'aulour  de  moii  sein. 

—  Qu'on  envoie  vLte  a  Wlgourvei,  qu'on  envoie 
chez  la  ferniière; 

Qu'on  envole  chez  )a  fermïère,  qu'oa  sache  qui  est 
la  pécbereasc? — 
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—  30  — 
Tréuiéitetoant  hoU  dré  ann  tan^ 
Ha  nikun  ann  hé  lakaz  man  j 

Tréinenet  hoU  lakat  mao : 
Med  ar  vaUsz  jomtnaz  enn  han. 
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lU  passèrent  tous  a  travers  les 
d'euxne  sourcilla; 

Ils  passéreut  tous  Baits  sourciUer;  la  servanle  seule 
yresta. 


Digitized  by  Google 


NOTES 


£T  ÉCLAntClSSEUENTS, 


Catebalbdcestuae  des  plus poputairea  dc  Bretagne;  dle  seclunls 
dans  tes  dialectes  de  ComokiaLlle,  de  Tréguier,  de  Léoo  et  de  Vidhcs. 
Elte  D'est  pas  antérieure  au  ii*  sifecle ,  ear  l'église  du  Folgail 
n'a  bH\e  qu'ea  ce  siicle,  et  c'est  clle  qui  a  donné  Daissance 
au  vtllage  el  au  Dom  c|u'il  porte.  Le  pelit  manoir  de  Pouligwea  eiis)) 
ii  quelques  lieues  de  IL.  Le  bourg  de  Wigourvez  est  ausN  dus  kl 
envirans.  La  cause  de  llmmense  popukrilé  de  iMtn  balltde  witatm 
doole  da  ridée  nir  Iaquelle  dle  repoae,  que  nons  ■tom  rta 
développée  dans  oelle  du  Frère  de  liit,  et  qai  bil  le  Mtjet  d«  nilg 

Sooa  rempire  d^uoe  pareille  erorioee,  1'^mM  dereoiU  tm  imjm 
nalnrel  de  découvrïr  la  vériié ;  oo  ne  pouTaii  aupposM'  que  la  Pts*)- 
deace  penuH  la  mort  de  rinDoeent.  L'épreuTe  est  encore  eo  ui^ 
chu  certaines  peuplades  sanvaEes ;  dle  PAait  Jus^u*)  une  ép«qH 
ouei  rapprochéeduis  toulerEurape,aaninie  enBretagiie.SaB«ri- 
giiie  renioDle  peot-étre  MK  Celtes;  <Hi  «ail  que  pour  «[Hwiver  U  nrtn 
de  leura  remmee,  ils  llTraienl  au  courant  du  fleuve  leur  totus  m  ta 
bouclier,  on  bi«  qu'ils  lee  conduisaient  t  certiins  radien  éan- 
jBti  Ippelés  pfnTM  de  ta  vériti,  ou  pierres  branlmtes,  âevta, 
dit4n,  par  les  dmides,  et  qn'e1le8  deviieiil  Uok  moimHr  tm 
peine  d'Ure  regarddes  comme  coupables.  Cetla  .deraière  ^Hton 
se  pratque  eocore  en  Bretaeoe,  mais  elle  n'i  plus  riea  de  sérievi, 
car  toHies  les  reaunes  straiit  le  moyea  d*ébranlü  le  fimeujc  rodcr. 
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FONTENELLE-LE-LIGÜEÜ». 


ABGUUENT. 


lagne  â  1a  France ,  le  peuple,  Fatigué  d'une  guerre  sans 
Sn,  TÏtlnire  1'anrore  d'iui  avenir  meilleur,  et  oublianl  ses 
doBze  MÈcles  derésistance  opiniâtrc,  consentit  sans  ré- 
pugnance  a  l'accepter  pour  mailre  ;  inais  les  plus  clair^ 
vo^anls  nele  firent  qu'ù  rejjrel.  A  la  niort  de  la  duchesse 
Aiine,  ils  son{;f;reiit  secrcieiueiit  a  recouvrer  leur  in- 
dépendance  sous  la  conduite  du  duc  de  Merkenr,  gouTer- 
neurdeBretagne,  descendant  desanciens  chers  Datioaaui, 
~i|unt  leurs  vues  servaient  â  merTeille  les  prétentiom 
'anitjitieiues  :  la  Ligue  leur  en  fournit  roccasion. 
'^Xe  plui  té\é  et  le  plus  cèlèbre  parüsaii  |^u'elle  eflt  en 
l^tagne,  étail  iesieurFoatenelle. 
^  Guy-Eder,  juvéign^ur  de  la  musiñi^e  ^raamanoir, 
iut\e  cliauoine  Moreau,  nasquit  en  Ik  pai-oiBse  cle  Boloa 
(on  de  Prat)  en  Cornouaille;  il  avoit  un  feère  plsué,  mA^ 
giewjeia  mabMn^fort  inodesie0entilk0ininp,i)iii  est<ùt 
Sdn^manf  â^a^coipjgiprteinenis  de  <^  cadet, ,  <]u'it  nvcit 


Mnrent  essayè  de ramener  â son  deroir; 
II. 


lis  ii> 
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—  S4  — 

le  mors  an  dents;  il  ne  sniTmt  qae  les  appétits  ât  sa 
bonillaiite  jeanesse,  qui  le  condiiisist  enfin  sar  inie  rotu 
qu'il  ayoit  très  bien  mériiée. 

aDansle  teinpsqu'il  estoit  escolicr  âPari^,au  coilé^e  tJe 
Boncotest.  nù  je  le  vis  en  t5XT,  il  monstroit  déjâ  des  in- 
dices  de  m  fntnre  vie  dépravje,  ettant  tonjonn  aiix  nuÙBt 
avec ses  com[)agiu>ns.  En  1589,  ilTeadistiei  livres  et  n 
robe  de  classe,  et  dn  proTenn  de  rargpent,  acheta  mfe 
eapét  et  nn  poignarü,  se  déroba  dudit  coll^ge,  et  prist  le 
cheniin  d'Orléans,  pour  aller  trouTer  rsrmée  de  M.  le 
dnc  du  Haine,  lors  lieuieiiant^énéral  de  Testat  et  con- 
ronne  de  Franre,  et  clipf  iln  pani  catliolique,  mais  il 
n'allB  giières  loin  qii'il  ne  fust  dévalisé  et  despouillé 
par  quelqiie3  courcurs,  si  bien  qiie  la  nécessilé  le  con- 
iraignist  de  rctourner  a  Paris,  a  son  premier  maïstre 
de  colldee,  oA  loutesfojs  il  ne  tarda  guèrea  qa'il  ne 
reionrnast  en  Breta^e  en  I&89,  qae  toat  1e  loyialiiw 
estoi  cn  tronble  et  combnstion.»  La  Fontenelle,  igéde 
quinze  i  seize  ans,  se  mist  parmi  la  popnlace  qni  estoit 
sous  les  armes  ponr  le  parti  des  Li^enrs  i]ni  en  fist  esiat, 
parcequ'nestoitdeboane  maison  et  du  pab,  etleToyant 
d*nn  esprit  actif',  Ini  obéissoit  fort  volonticr^;  il  priit  le 
tiire  de  La  FoDtenelle,  maison  nuble  de  leur  pairimcHne, 
sc  fl.il  suivre  de  quelqucs  doinestiques  dc  son  frùre  aïsné, 
itt  (raui.rcs  {eunes  sci(;neurs  de  la  cummune  qa'il  cognais- 
foit  pUis  remuant^  et  hardis  â  sniTre  les  bazards  de  ses 
(leiseinn,  ct  commen^B  â  piUer  les  bourgades,  prendre 
priaunniera  de  que1que  panï  qu'i1s  russeiit;  s'iia  aToient  de 
r»r,Teni  po'nr  paye'r'  leur  roncon,  leurs  prises  estoieui 
bonnes;'  foas  lesWalins 'et  banüits  du  pays  se  rallièrent 
fiuprès  de'1ui,  (lï  biéa  'qn'en  peu  de  tcmps  ses  troupes 
estoleilt^^a^uginent^.  H  coiiiiiieii^a'  S"&ire  des  coanes 
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dans  les  bourgades  yoisines,  mesme  jusqD'en  V^véché  de 
Saint-Brienc,  Trégnier,  donna  pluBieura  allarmes  â  Guiu- 
gamp,  donl  le  sieur  de  Kergounnar  estoit  gouTeraeur, 
tenant  pour  le  roy  encore  que  la  Tilte  fuet  au  seigneur  d« 
Herkenr,  de  Is  part  de  m  femme,  ducluMB  de  Penthièm, 
qai  portoitsuF-BoindBBratfigtM... 

« II  fist  ii  la  ■oortliiM  noo  conrse  ea  Lèaa,  bien  iccoid- 
pagné,  donna  jDsques  i  HBaamon,  et  enleva  !■  fiUe  de  b 
dame  du  Iteu  (Marie  de  Koaddan,  fille  de  Lancelot  le 
CheToir,  et  de  Renée  de  Koetlogon),  béritière  de  mère 
et  Glepère,richede  neufit  dixinnielivretderentei,asg^ 
seolement  de  hnit  k  neuT  ans.  ■ 

Ce  demier  trait  est  le  sojet  d'Dne  des  mille  chanMHis 
popnlsirw  âont  Fontenelle  eat  le  héroi. 
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FONTAMEIiLA. 


FoDtanellan  a  barrez  Prad, 
Bravao  map  a  wbkaz  diiad, 
En  deuz  lamaieL  eur  benn-hérez 
DiwarbarleD  hé  magérez. 

—  Fenn-hérézik  d'in  léveret, 
Petra  er  c'bleuz-zé  a  gtasket  F 
' —  Kla&ket  a  rann  boukéjo  'on  han, 
D'am  breurik  mager  a  garaDu; 

D'aai  breurik  moger  a  garann , 
Klasket  a  rann  boukcjo  'na  han 
Hogen  aon  'meut,  ken  a  gréoanD, 
n  a  zigwéfé  Fontanelliin. 
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FOSTENELLE. 


Fontenelle,  de  ta  paroisse  de  Prat,  [e  plus  beau  &ls 
qui  poru  jamais  habits  ifbomiue,  a  enlevé  une  béri- 
tière  de  deasus  les  gmoiu  de  sa  nourrïce. 

—  Petile  hérilière,  diles-moi,  qiie  clierfliez-vous 
en  ce  fossé? 

—  Je  ceuille  des  fleurs  d'été  pour  mon  petii  frère 
delait  qne  j*aime; 

Pour  nion  petit  Irère  d«  lait  que  j'aime,  je  ciieille 
iles  Heuis  ii'éié,  mais  i'aipetir,etj'en  Iremble,  dflyoir 
arñver  Fontenelle. 


\ 
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—  Penn-hérézik  d'in  léveret 
Fontanellan  a  anavet? 
Fontanellan  n'anavannket 
Klé?et  komz  ann  êan  m'euz  gret ; 

Kléret  komz  ann  éan  meuz  gret, 
Lar  oa  eur  gwall  bolr,  ni'euz  klévet, 
Klévet  lar  a  lamni  ar  merc^hed. 

—  Sptsial,  ar  benn-hérezed  l  — 

Entré  bé  ziou-Trec'h  bé  dapaz, 
Hag  hé  vriatat  a  réaz, 
Ha  war  lost  bé  varc^h  hé  dolaz 
Ha  da  Zant-Malo  hé  gasaz. 

Da  Zuit-M  alo  deuz  )u  kaset^ 
Nn  eur  léan-di  deuz  hi  lafcet, 
Ha  pewarzek  bloaz  achuel, 
Detiz  hi  kéméret  da  bried. 


n 


Da  maner  KoadeUB  int  et, 
Eur  mab  biban  é  deus  gaaet, 
Eur  mab  ken  koant  érel  aan  han, 
Henvel  d*hédad  Fontanellan. 
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—  Petile  héritière,  dites-iiioi ,  connaissez- voiis 
FüJilenelle? 

— Je  ne  coimBÏs  pas  Fontenelle,  mais  fen  ai  ouï 

parler; 

.l  en  ai  oul  parler,  j'ai  ouT  dire  'que  i;'est  un  Meii 
mécbant  homme,  et  qu'il  enléve  les  jeiines  ñWes. 

—  £t  anrlout  les  héritièreB !  — 


II  la  prit  dans  ses  bras,  et  Fembrassa,  et  la  nutoi 
croupe  derrière  lui,  et  ta  mena  &  Saint-Mftlo. 


II  i'a  menée  â  SaJnl-Mâlo,  où  il  Va  mise  eit  un  cou- 
Tenl,  et  quand  elle  a  eu  (fuawne  ans,-il  l'e  prise  ponr 
épouse. 


Ils  sont  allés  habiter  le  manoir  de  Koadelaii ;  elle 
amis  au  raonde  un  petit  enfunt,  unenrant  aussiheau 
que  le  jonr,  ressemblant  Ji  son  père  Ponlenellc. 
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Ken  ft  oa  eul  Usa  digwel, 
Da  Bariz  a  oa  red  iDonet, 
T—  Ho  eanan,  unan  ho  loslcanor 
Da  Bariz  raktal  a  éann. 

—  FoDtsawIlaD  clionimeter^ 
pâm  a  rino  euf  c'lianaader ; 
Enn  hano  Doué  na  et  liet 

Ma  el  d^bi  na  zi2troec'li  ket. 

—  Penzker  da  gahout  aon  é-bed  i 
Mé  ia  ma  uoao  dlio  kahouat, 
Gret  ervad  d'ain  mabik  bihan, 
Keit  é  vinn  pell  deuz  ar  ger-man.  — 

FoDtandlw  .a  laTAra 

D'apn  di)d  iaouank  pa  aiblate: 

—  JAé  réi  eunn  bannie[  ar  c'baéran, 
D'ann  ilron  VariRozâ-an; 

Banniel  ba  dilad  ann  braoan ; 
Ma  po  sonj  da  FontaneUan ; 
Da  damant  deuz  hé  vab  bihao. 
Ken  a  zïztroi  da  Goad^o. — 


Digitized  by  GoOgle 


—  41  — 

Quaiul.arriTa  Doe  lettre;  il  fallait  m  rendre  k 
Paris. 

— Je  T0II5  laisse  ict  Mii)e,  je  pan  k  rinstaDt  pour 
PariB. 

—  Fontenelle,  reatez  ici;  je  paierai  unmeasager; 
au  nomde  Oteu,  D^alle*  pW}  «>  VQUS  y.  allee,  vous 
n'eQ  renendreB  ploa. 

—  Ne  craignez  rien ;  j'im  ipoi^Dénie  ]m  trouTer ; 
ayez  bïen  soin  de  mon  fils,  tapl  quc  je  a(xiâ  loin 
d'ici. — 


FoDtenelIe,  en  parUDt,  disait  auz  jenoes  gens:  — 
Je  doDnerai  la  plus  belle  banDiére  k  If  otre  Dame  du 
Rosaire; 

Une  bannière  et  les  plus  beaux  habils,  si  tous 
n*oubliez  pas  FonleDelle,  et  st  tous  avez  souci  de  son 
fOit  eurant,  josqa%  ce  qu*il  reTieDne  k  Koadetan.  — 
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—  Dânad,  roué  bti  ronaBec,' 
Deat  oon  d'bo  kabout  'nn  bo  pal«r. 

—  Pa  bocl)  deut,  daut  mad  é  vlhet  1 
Hez  a  ac^ban  na  iefTec'b  ket. 

—  Blez  a  Bclun  mé  a  iélo, 
Otro  roué,  pe  nj  Trélo, 
Sternet  d'in  mé  ma  inkané, 

Ha  mé  iel  d'ain  geradarré. 

—  Da  Koadâan  na  ieffec^b  ket 
D'ann  prinoa,  ué  lavarann  ket; 
Chadennou  awalc^h  zo  em  zi 
Evii  cbadenoan  daou  pé  dri. 

—  Pacbik,  pacbik,  pachik  biban, 
Ke  ker  slünT  trések  Koadelan,  j 
Ha  lavar  d'ann  pennbéreï  kez, 
Aazougenmutazentetez; 

Na  zougen  mui  a  zentelez, 
Ragbé  fried  paour  zo  diaez ; 
Kas  d'in  «ur  roched  da  wiskan, 
Hag  eul  liser  d'am  liennan. 
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—  Bonjour,  rai  et  rdne,  niè  Toici  renu  Toua  troa- 
Ter  en  Totre  palaia. 

—  Piiisque  tous  Toilb,  soyez  le  bien-Tenul  tous 
ne  sorlireE  plus  d'ici. 

— Je  sorlirai  certes  â"icl,  seigncur  roi,  ou  nous 
verrons. 

Faiteâ-moi  seller  ma  haqiienée,  qüe  je  retoume 
chez  moi. 

—  A  Koadelao  tous  n'irez  point ;  en  prison ,  je 
ne  dis  pas  i  il  7  a  assez  de  chatoes  en  tnon  palais  pour 
en  enchalner  deut  oatrois. 


—  Page,  mon  page ;  petit  page,  tb  Tite  h  Koade- 
lan  *,  et  dis  4  la  paurre  héñiière  de  ne  plus  poner 
dedentelles; 


De  ne  plus  porter  de  dentelles,  car  son  paoTre 
époux  esl  en  peine ;  rapporte-moi  une  chemise  pour 
ni'eD  vètir,  et  un  drap  pour  m^enserelü'. 
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Kas  d'in-mc  ear  roched  lien, 
Hageul  lïser  vraz  lien  wenn, 
Hag  oaspeDo  eur  plad  alaouered, 
Da  lakat  va  renn  da  zdlet ; 

Ha  dal  euna  guchen  am  bléorinaat. 
Da  stagan  deuz  'nn  or  Koadelan 
Ala  laro  'nn  dud  mont  d'3nn  ilïz : 
Trué  doué  war  ar  markiz ! 

—  Kaset  bleo  kemend  a  gerfed, 
ÊTÏd  plado  aour  na  vern  ket, 
Tott  To  hé  benn  war  ar  paé 
Choari  bilhod  d'ar  vugalé.  — 

pachik  bUtan  lavaré , 
£  Koadélan  pa  errné;  , 
— Démad,  démad  d'fa9^'l^peop-]té(r^, 
Gwelioc^h  a  zo  gan,  otro  kez ! 

Goulenn     'r  roched  da  wisktin, 
Hag  eat  lisor  i^bé  li^uiiin  « 
H^  ouspenn  eur  plad  alaouret , 
Da  lakad  faé  benn  da  zellet. 
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Rapporle-inoi  une  cheinisc  de  toile ,  et  ud  grand 
drap  de  loile  blancbe ,  et  de  plas  un  plaleau  doré, 
pour  qn'oa  y  eipose  ma  téle  aux  regards ; 


Et  tiens  ane  poignée  de  mes  eheveiix ,  pour 
attacher  k  la  porte  de  Koadelan ;  afin  que  les  gens  en 
allant  iila  messe,  disent  ;  QueDieu  fasse  grâce  au 
iiiarquis ! 

—  Prenes  dea  cbereus  tast  que  vous  Tondrei ; 
pour  des  plateaux  dWc^estiDOtBe ;  sa  léte  sera  jelée 
sur  le  pavé ,  pour  serrir  de  bonls  aaic  eDfânts  dans 

leurs  jeux. 

Le  petit  page  disail  en  arrivant  k  Koadelan  :  Bon- 
jour,  bonjour,  hériliâre;  meillear  jour  que  n'eD  b  le 
panvre  sagneur ! 

Il  demande  une  chemise  ii  mettre,  et  un  drap  pour 
renseTelir,  et,  de  plus,  un  plateau  doré  pour  qu'on  y 
espose  sa  téle  aux  regards. 


DigilizedbyGoOgle 


Ré  Bariz  a  oa  souezet 
O  c'houzout  petra  oa  digwet 
Gwélet  aDn  itron  a  beil  bro , 
Trouz  braz  gant  hi ,  benn  gao  ruio. 

—  Chétu  penn-hérez  Koadélan 
Gant  hi  eur  zé  ghz  ha  lédan  ; 
Mawifé  pez  a  ouzonn-mé 
hur  vroz  du-pok  a  gémerfé. 

—  Otroroué,  ha  mé  ho  ped, 
Ma  fried  d'in-nié  da^orel. 

—  Ho  pried  d^hoe^h  né  zasinn  ket, 
Tri  dé  zo  é  raa  bet  torret. 

Web  a  zeiiféda  (joadétan, 
En  (lcCé  keiin      nec'hamant , 
liii  délu  keun  braz  da  wélet 
Ann  tan  maro  war  ann  oaled , 

Ha  wélei  al  lenned  kreski 
£  doull  ann  or  hag  el  leur-zi , 
Hag  cl  leur-ziha  kreiz  arzall, 
Hag  unn  gwall  dud  eiin  '.ur  vragal. 
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iV 

Ceux  de  Paris  éiaient  fort  snrpris,  et  se  deman- 
daieat  ce  qai  poUTBit  étre  adTenu,  en  TOjant  une 
dame  d'ua  lointain  pays  menant  si  grand  bmit  par  les 
nies. 

—  Voici  lliéritière  de  Koadc^n  aTec  une  robe 
Terie  et  flotlante;  si  elle  savait  ce  que  je  sais,  elle 
prendrait  une  robe  bïen  noire. 

—  Sire,  je  tous  en  coujurc,  rendez-moi  mon  mari. 
' —  Je  ne  vous  rendrai  point  Tolre  mari ,  il  ;  a  Irois 
jours  qu'il  a  été  roué.  — 

Quicunque  viendrait  k  Koadelan  aurait  le  cceur 
naTfé ,  aurait  le  coeur  navré  de  douleur,  i  voir  le 
foyer  sans  feu ; 

A  voir  les  orlies  croitre  sur  le  seuil  de  la  porte  et 
au  rez-de-chaussée,  dans  la  maison  et  dans  la  salle, 
et  le  niéchant  monde  faire  le  bean. 
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Hag  ann  dud  paour  enn  eur  drémen , 
O  wâaa ,  BÏToaz ,  gand  anken , 
O  wélan ,  uvoaz ,  'nn  ear  dremen  ; 
—  Chélu  moro  mamm  ar  baourien  1 
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Et  les  pkuvres  gens  pleurer  en  passant ,  pleurer 
aTecangoisse,  hélas !  eo  passaat :  —  Voitii  qa'eUe  est 
morte,  la  mère  dea  pauvres 
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MOTES 


ET  ÉCLAIRCISSEUENTS. 


Le  cbanoice  Horeiu  «ssure  qiie  ce  ful  h  llle  Triatan,  que  Fontmelle 
emmeua  ryriliire  de  Koadelin,  apièsr*roir  «devée.  L«po3le  hbil 
Gooduire  i  Saiiit-Mata,  en  ud  couvent  de  reti^eosu.  Phuieiirs  nirai 
Dous  feraieDl  préférer  le  Umoigniea  dn  poet*.  L»  Tflle  de  SuiH-llilo 
■Tait  ^'eUe-mÊme  ouTert  tea  portea  atu  Uguauv,  M  loiMt  eoun 
pourenii  répoque  de renlèreaKat  de  lliArilüre.  Phntird,  cDe  Ih 
■iMndoani,  se  riTolla  conlre  soa  gouTeniear  iiu*ell«  Boaptomiit  da 
npports  secrsts  iTee  lee  rof*UslM,  «t  se  doñni  tm  goaTenittueol 

It  est  permis  de  mire,  a<rec  le  poïte  poputaire,  que  Hirie  de 
Koadelan  (Inil  pars'altaclier!iuii  lioinn)equil'avaitei]JeTéeparforce, 
car  nous  posaédons  uniclepassii  leiT  février  IGOt,  en  son  nom  eloi 
ccloi  du  sieur  de  Fontmdle.  Après  qu'iDCulpi  daus  li  conspiralion 
de  Biroa  ileutW  rouâ  Tif,  iiHlgri  sa  qutliU  de  genlilbomme,  moms 
ponr  ca  nouTeiu  erime  qae  pour  aee  déporteoienls  aolérieurs,  Marie 
Mrougüpaa  da  seaioatrer  conKDeMTeaTe,paurrenoacerllacoin- 
muaaulé ;  liea  n'einpicbe  de  penMT  encore  qu'eBe  ait  daniüdé  li 
giice  de  son  mari,  ni  mimg  qu'alle  aoil  morte  de  cfaagrin,  comM 
riuleurparatt  le  doiUHrli  eBl«mln,Gir,dis  laoi,  ellen'e:diliJlplsi. 
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L  HÉRITIÈRE  D£  KÉROULAZ. 


ARGHHBNT. 

L'hïstoire  de  Marie  de  KâmiUz,  fiUe  umque  de  Frai]> 
9ois  de  Kéroalaz,  chevalïer,  eeigaem  dt  Kéronlas,  en 
Bas-Léon,  et  de  daroe  Catherine  de  LannazoiiBm,  nooi 
préseDte  un  fond  d^aTentarea  tout  k  fait  aemblables  ^ 
celles  d'Aïenor  de  Ker[;roac!f!ï.  Mariéo  par  sa  mère  con- 
treaon  grc,  cn  I  .i6S,  â  Francoia  du  Chaslel,  martjuis  de 
Blesle,  qui  fut  préféré  è  deuijeunesseigneurs  du  pays, 
nommés  Kertbomas  et  SalaOn,  dont  elle  recevùt  publi* 
qn0ment  les  homiuges,  rbéciu^  nwiom  de  cktgriii, 
aans  Uisser  de  postérité.  Le  marqiiia  de  Mede  lieiit  dana 
l^histoire  de  Bretagne  une  place  fbrt  peu  honorable. 
D.  Morice  rapporte  que  sous  la  Ligue,  loirs  de  la  pi^e  de 
Kemperlé,  dont  il  était  gouvernenr,  il  ae  sauva  pre8que 
im  au  milieu  de  la  nuit,  avec  des  femmes,  passa  la  rivièrs 
el  prit  la  route  de  son  manoir  de  Kastelgall,  oftil  se  tint 
(jaché.  Nos  iraditioDa  popidairea  ajautent  k  ce  trait  de 
lâcheie,  plnsieors  faits  iTavBrice  sordide ;  c'eH  était  plua 
qn'il  ne  foUait  pour  élMeBar  de  lui  fbtfriiiire. 
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PENN-HÉREZ  KÉROÜLAZ. 


Ar  bena-hérez  a  Géroulaz 
Né  dévoa  gréat  Détra  blskoaz, 
néraet  c'faoari  diouz  aun  dizez; 
Gant  bugalé  aan  aotrounez. 

'Vid  er  bloaz-ma  né  deuz  ket  gret, 
Rag  hé  danTez  n'  aotré  kel; 
Erazivad  ez  aberzhé  dad; 
Grad-vad  hégérent  a  vé  mad. 

—  V,i  lujll  ;;rivri(  a  du  va  zad 
Nhu  .Iluï  l)j:,k(..ii  küiut  va  mad ; 
ISémet  c'hoantéet  va  maro, 
*Vit  cahoul  war-Iéao^  :va  mado.  — 
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L  HÉRITIÈRE  DE  RÉROULAZ. 


(INalHte  da  Usn.) 


LUirâitière  de  Kñvnlaz  Q'avait  jamaïs  feit  autre 
chose  que  joner  auz  déa,  avec  les  enfanls  des  set- 
gneurs. 

Pour  cette  annéc,  ellene  l  apomt  fail,  carscsbiens 
ne  le  lui  permettaient  pas ;  elle  est  orpheliae  de 
son  pére ;  ragrémeiil  deses  parralsseraitboniiaToïr. 

—  Aucun  de  mes  parenls  patemelsnem^ajamaïs 
voulu  debien;  ils  oni  toujours  souhaitémamort  pour 
hériter  ensuite  de  ma  forlune. — 
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—  Ar  benn-hérez  a  Gcroulaz 
K  deütz  hino  plijadur  bra^, 

O  tougen  eur  zaé  satin  gweoD, 
Ha  boukédou  apur  war  hé  fena. 

Né  d-éo  ket  botou  lasi-net, 
Boaz  ar  beDn-hércz  da  gahouet, 
Botdersei  ha  lerou^laz; 
Boaz  eur  beQn*hérez  K,éroulaz.  — 

Evelzé  a  gomzed  er  zal, 

Pa  zeué  'r  beDD-bérez  er  bal, 

Ragioarkfz  Mdz  oa  erruet, 

Gaod  bé  vamm  hog  beul  braz  metirbat. 

—  Klé  gatjé  béza  goulmik  glaz, 
WarasD  doeoa  Géroulaz, 
Ent  klévet  «r  gomplidi, 

£tré  kévmBin  ha  ra  hini. 

Mé  a  greo  gant  pez  a  wélann, 
Ké  ket  faeb  sodJ  iat  deut  aman, 
Euz  a  Gemé  pa  zo  euji  ti, 
Eur  beDu-bérez  da  zimizi. 
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— L'hériticre(lcKcroulazdoitétreaujourd'hi]ibien 
heureuse!  elle  porle  une  robe  de  satia  blauc,  et  des 
flenrs  d'or  sur  la  tète. 


Ce  ne  sont  poiat  dea  souliers  Èt  lacets  que  l'hérilière 
a  coutume  de  mettre,  mais  des  souliers  desoie  et 
des  bas  blancs,  comme  ilsied  k  uae  hérilièrede  Ké- 
rouiaz.  — 

Ainsi  parlait-on  daiw  la  salle,  quand  l^bérilière 
entra  en  danse;  ctr  le  iiiarqiiis  de  He^était  arriTé 
avec  sa  mère  et  une  sutteiioiBbreu9e> 


—  Je  voudrais  êlre  pelit  pigeon  blanc,  sur  le  toii 
de  Kéroulaz,  pour  enteodre  ce  qui  se  trame,  entre  sa 
mère  ei  la  mienne. 


Ce  que  je  vois  me  Faii  trembler ;  ce  n'est  ^int  sans 
dessein  qu'jls  sont  venus  ici,  de  ContouaiUe»  tfuand 
il  y  a  dans  la  maison  mBhériiière-ù  ntarier. 
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Gandhé  mad  haghé  lianv  brudet, 
Ar  markiz  zé  (l'in  na  heikei; 
Hogen  Kerlhomaz  p^llik  zo 
A  garann  ha  girinn  ato.  — 

Gwévet  Mnei  Kertbowa, 
Gand  atia  dud  deut  da  Géroulaz, 
Hag  bé  garé  ar  bena-héres,  - 
Hag  a  lavaré  altez  : 

—  Mégarjébéza  estlk-noz^ 
Erjardin  war  eupbodik  roz, 
Pa  zeufé  da  zastum  bleunïatH] , 
Ni  emwelfé  éno  hon  daou, 

Hê  a  garfj  béza  grak-oad 

War  al  lenn  a  wak^h  hé  dllad, 

Evit  glibia  va  aoa-U^d, 

Gand  ann  doura  ver  war  ann  prad.  — 


Na  Zalaun  a  ligouézaz 
Da  zadom-noz,  da  Géroulaz, 
War  hé  Tarc'bik  du  d'ar  maner^ 
Vel  ma  oa  boezet  da  ober.  - 
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—  sr  — 

Avecson  bien  et  son  grand  nom,  ce  niarqiiis-l&  ne 
meplaït  pas;  Kerlhomaz  est  celui  quej'aiine  depuis 
longtemps  et  que  j'aimera>  toujours. — 

Kerthomaz  étaitauasi  tcul  soiideux,eu  Toyant  les 
pccsoimes  qui  venaienl  d'amver  ii  Kéroulaz,  car  il 

aimait  rherilière,  et  il  disait  souvent : 

—  Je  Toudrais  étre  ross^ol  de  nuit,  dans  son 
jardin,  sur  on  rosïer,  quanâ  elle  viendrait  cneillir  des 
Beurs ;  nous  noua  y  yerrions  toua  les  deux. 

Je  Toudrais  êlre  une  dcs  sareellcs  de  1  elaiig  où  elle 
lave  ses  robes,  pour  inouiller  mes  yeui  dans  Teau 
qui  en  dégoutie  sur  la  prairie.  — 


II 


SalaüD ,  iuï  aussi ,  arriva  le  ssmedi  soir,  sclon  sa 
coutnme,  au  maooir  de  Kéroulaz,  monté  sur  son 
pelit  cheval  noir. 
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—  S8  — 

War  annnor  bors  pa  en  deuz  skoet, 

Ar  benD-hérez  deuz  dig<H^ ; 

Ar  bennJiérei:  oa  tont  é  méaz 

O  rei  eunn  tamm  boed  d'eur  paour  kéaz. 

—  Penn-hérézik  léTéni, 
V&éatñk  é'ho  tncbentned  ? 

—  Et  int  da  gas  ar  dHs  d'ann  door 
Zdaun  ké  fest  d'ho  sikour. 

—  Hé  déo  kd  evil  doora  dns 
Ed-onnn  deuet  da  GénnilaE, 
Némed  ent  ober  ho  léz, 

Ra  Tiol  furocli,  penn-hérez.  — 


tn 


Ar  benn-hérez  a  lavaré 
D*hé  inacnin  itroun,  enn  dévez-zé : 
—  Aboé  m'ero'  ar  markiz  ama, 
Lakaz  va  clialoun  da  ranna. 

Va  roamm  itronn ,  ha  m£  bo  ped , 
D*ar  markiz  Melz  n'an  roit  ket, 
Va  roït  kent  da  Bennanrun , 
Pé  roarkïrit  da  Zalaun, 
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—  59  — 

Comme  il  frappail  k  la  porte  de  la  cour,  l'licriliére 
lui  oavrit;  riiéritière  qui  sortail  ponrdonner  on  mor- 
ceaa  de  pain  ii  une  pauTrefemme. 

—  Petite  héritièr»,  dkee-moi,  où  e*t  aUée  k  com- 

pagaie? 

—  Coaduire  les  chio»  k  Vtm ,  S^fin ;  allez.  les 
aider. 

—  Ce  n'est  pas  pour  (aire  boire  les  chiens  que  je 
suis  venu  k  Kéroulaz,  inais  bien  ponr  vous  faire  la 
cour,  a6n  de  tous  i«Bdre  plus  sage ,  béniiére.  — 


m 


L'béritière  disait  â  madame  sa  mère, cejour^^lb: 
—  Depuis  que  le  iiiarqui8  eat  ici,  mon  eoeoresl  triste. 


Madame  ma  mére,  je  voos  en  supplie,  ne  me  dou- 
net  pas  au  marquis  de  Mesle ,  donnez-mo!  plutât  â 
Pennanran,  oo,  sï  rous  airaez  mieus ,  a  SalaCm, 
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—  60  — 
Va  roit  keot  da  Gerlhomaz, 
Hén-nez  en  deuz  ar  moia  gras, 
Eqq  ti-maD  é  teu  aliez, 
Hag  é  lezec*h  d'in  ober  lèz.  — 

—  Kertbomaz  d')n-mé  léreret, 
Da  Gastelgait  ha  clioui  zo  bct ; 

—  Da  Gutelgall  ez-o«nn-mé  bet 
Mad,  m'eo  toué,  né  meuz  gwélet. 

Mad,  m'en  toué,  oé  menz  gwâet, 
Mémed  eur  goz  sal  vogédet  . 
Ha  prénestrou  hanler  dorret 
Ha  norojoo  braz  keulusket. 

Némed  enr  goz  sal  vogédet, 
Enn  ben  éur  groagik  koz  louet, 
O  trala  foen  d'lié  chaboiied ; 
Mar  defé  kerc'Ji  na  réfê  ket. 

—  Gaoua  lérérez  Kerlhomaz, 
Ar  markiz  zo  pinvidïk  \inz , 

Hé  norojou  zo  arc'hant  gwenn, 
Hé  Breoeslrou  a  aoiir  mélen  ; 

Hounn-nez  a  vczo  énoreij 
Vo  gand  ar  markiz  goulennei , 

—  Nem  bézo ,  va  iuamm  énor  bel, 
Nag  ivez  D'hé  c^houlennann  kel. 
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—  61  — 

üonDez-moi  plutât  k  Kerlhonue,  c'eBt  edui-li  le 
plus  umable ;  il  viCDt  soaveot  en  ce  mBnoir,  et  tous 
le  laiasea!  me  faira  la  coar.  — 


— Oite»«ioiKertbomBz,4Me>-TouB  alléiiKastfllgall? 
—  Je  suis  allé  &  Kastal^l ;  mais ,  na  toi,  je  n'y 
li  Tu  rien  de  bim ; 


Jeti'jr  ai  vu  qu'uae  nécbaale  salle  eorumée,  et  des 
féDètres  k  demi  braées,  et  deu  grandes  portes  qui 
diUKdleaU 


Qu'unc  niccbanle  salle  enfumée,  où  une  vieillc 
femoie  maipropre  baciiaitda  faia  pourses  cbapoos, 
Euite  d^avoiue  k  leur  donner. 


—  Vous  raentez ,  Kerihomaz ,  !e  marqui3  est  fort 
riche;  les  portes  de  son  château  brillent  comme  de 

largent,  el  lcs  fouùties  co:iijiii;  de  Tor; 

Celle-lù  sera  boiiorée  que  le  niurijuis  ilejniiudera, 

—  Cela  ne  me  fera  aucun  bonneur,  ma  mère,  el 
Bussi  je  ne  le  demande  pas. 
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—  Va  merc'h  ankouDtt  ann  hoU-zé  , 
Tra  bantho  wad  aa.zftlc'baBt]riDéj' 
Roet  ar  gériou ,  aaa  <ka  ao  gret, 
l>'ar  msrkiz  viot  dimézet.  — 

'Nd  iLTouti  Kéroulaz a  gomzé, 
£uz  ar  benn-hérez  erelzé, 
Dré  ma  oa  érez  'na  hé  c'baloiiii, 
Ha  oa  Kerthomaz  hé  minoun. 

—  Eur  walen  aour  hag  eur  siMd-, 
Gant  Kerthomaz  oeul  d"iu  roet, 
Ho  komériz  enii  cur  gana, 

Hag  ho  azroÏDii  'un  eur  wéia. 

Dvit  Kerthomaz  ho  kwalen  sonr, 
Ho  ^oed,  ho  karkaniou  aoar, 
M'ouDD  ket  lézet  ho  kéméret, 
Mirethoréoé  dléaDoket.-— 


IV 


Km  vijé  Vgaloun  n&  welié, 
£  Géroulaz  neb  a  vizé, 
O  wélei  ar  benn-hérez  kéaz , 
O  pokel  d'aan  nor  pa  ié  méaz. 
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—  ta  — 

—  Ma  &lle,  diBngM  da  pensées;  je  ne  veax  que 
Totre  bonbeur ;  kft  paroles  soal  doDmea ,  la  ohose 
est  feite,  Tous  épotuereB  le  marqui9. — 

La  dame  de  Kéroaliz  pariait  ainai  k  lliâritiire , 
pirce  que  la  jalotuie  éuit  au  fiwd  de  sdb  ooaur,  et 

qu'elle  almail  Kerthomaz. 

—  Kerthomaz  in'arait  doané  ua  anneau  dW  et  nn 
toeau ;  je  ks  acceptii  le  cceur  gai ,  je  les  rendrai  en 
pleurant. 

Teuez  Kerüiomaz ,  votre  aoneau  d'or,  votre 
sceau ,  vos  cliakies  d'or ;  on  ne  vetit  paa  que  je  vous 
^KMise ;  je  ne  pub  garder  ce  qui  vous  apparüent.— 


IV 


Dur  eùt  cté  le  cceur  qüin'eAt  pasplcuré,  &  Kerou- 
laz ,  k  voir  la  pauvre  héritière  embrasser  la  poite  en 
sortanl. 


DigilizedbyGoOgle 


—  «4  — 
~  Kénavo  ti  braz  Kéroulaz, 
Biken  enn  hoc^h  na  rinD  eur  paz ; 
KénaTo  T'amézeïen  kéaz, 
Kénavo  bréman ,  da  Tiskoaz.  — 

PaourïeD  ar  barrez  a  welzé , 
Ar  benn-hérez  fao  fréalzé : 

—  Tavit,  paourien,  nawéletket, 
Da  Gastelgall  deut  d'am  gwélet. 

Hé  a  roi  aluzen  bemdeiz  ; 
Teirgwech  sïzun,  dré  garantez, 
Triwec'h  palévarz  a  winiz , 
Ha  kerc'h  iïez  rotnn  hag  heiz. 

Ar  markiz  Melz  a  lavaré, 
D^hé  c'hreg  névez  pa  bé  c'hlévéj 
'Vit  kémend-all  na  roec'h  ket, 
Rag  va  madou  na  hadfent  ket. 

—  Va  aotrou,  heb  kahout  ho  ré, 
Mc  roio  alnzen  hemdé; 

Evit  dastumi  pédennou, 

Goudé  bon  maro  d'hon  énéou.  — 
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—  Adieu,  grande  maison  de  Kâroulaz,  voua  ne 
KTerrez  plus;  adieu,  cbers  Toisins;  adiea,  pour 


Les  pauTres  de  la  paroisse  pleumiapt^  I1ilri(i&» 
les  consolait : 

—  Taisez-Tous,  pau?res  gens,  nc  pleurez  pas, 

vcnez  me  voir  a  KaBielgall. 

Je  rerai  i'aumâne  tous  les  jours ;  et  trois  fois  par  se- 
mùne  une chariié de dix-buit  qaartim d«  froment, 
M  d*oi^  et  d'aToine.  — - 

Le  marquisde  Mesle  dit&sBjeitneépoaBe,  enFen- 
lendant  parler  ainsi : 

—  Pour  cela,  tous  ne  le  ferez  pas,  car  nt^  biois 
u'7  snfGraient  pointl 

—  Sans  prendre  sur  tos  bienS^ 

raumÂDe  chaque  jour,  aOn  âe  reoittUiv^des  priires 
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—  «  — 


V 


.  Ar  benn-bérez  a  laTarc, 
Er  Chastelgall,  daou  viz  goudé  i 

—  Né  gaffcDD  ket  eur  c'hanaader, 
Da  zigas  d'3m  mamm  eal  lïBarP 

Eur  pajik  iaouank  a  gomm 
Euz;  aon  itrouD  pa  bé  clâénz-i 

—  Skrivit  lizeriou,  pa  gofct, 
Kaonaderien  a  vo  kavet.  — 

Koulakbudé  eul  lizer  BkrïTaz, 
Ua  dar  paj  enn-berr  bé  roA> 

—  GïBt  gt)urG'béueBta  éili  bé  cliai 
Rakul  d'bé  maimn  da  GérbtilBK. 

Psl  erruaz  al  Hter  gant-hi, 
A  oa  erzal  ec'h  ébaii 
Gand  lod  tiK^entil  euï  ârvro, 
Ha  Kerthomaz  a  oa  éno. 

P'é  doc-hi  al  lizer  lennct, 
Da  Kerlhomaz  deuz  lavaret : 

—  Likii  dibra  kézek  affo, 

Da  Gasiplgall  maz  ainip  fénoz.  — 
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V 


L'h&iUère demndait,  4ei»  Bwj*  «prâsi  i&utet- 
gall :  -—  Ne  trouTemje  pa»  u«  meBHgerpOHrporter 

UDC  lettre  Ii  ma  mère?  — 


Ud  jeune  page  répaodij:  b  ladame : 
—  Ecrirez  qiiavd  tohs  maâ/m,  oa  ,Xrwiifm  des 
messagers.  — 

Elle  écrÏTii  doDC  une  lettre  et  la  remit  au  page,  avec 
ordre  de  la  porter  incoiUùieiil  k  sa  mère,  k  Keroulas. 


Lorsque  la  letirc  arriva  k  sa  mèK,  elle  s^ébattait 
danslasalle  avec  quelques  genlilsh<Hiimesdupays, 
parmi  les^uels  était  Kerlhomaz. 

QuaDd  elle  eut  lu  la  lettre,  elle  dit  k  Kerlhomaz : 
—  Faites  seller  promptemeDt  les  cheTaax,  que  nous 
noiu  rendiofis  cetle  ouit  k  Kastdgatl.  ~ 

& 
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—  68  — 
'Nn  itrouD  Kéroulaz  c'houleané, 
É  Cliastdgall  pa  errné : 

—  Nétra  néré  zo  enn  ti-ma, 
Pa  é  steïgaet  *r  perzier  gjz-ma? 

—  Ar  beim-hérz  oa  deut  ama 
Azo  maro  enn  DOzrez-ma. 

—  Mar  d-é  maro  ar  benn-hérez, 
Mé  zo,  Vit  gwir,  hé  lazérez !  — 

Meur  wech  é  doa  d'in  léréret : 
D'ar  markiz  Melz  n'eni  roit  ket. 
Va  roit  kent  da  Gerthomaz 
Fini  ea  deuz  ar  muia  gras.  — 

Kerthomaz  ha  'r  vamm  dizeumz, 
Skoet  gand  euaa  taot  ker  truezoz, 
rTem  westlontho  daou  da  Zoné 
£r  c'hlaoslr'  enn-divez  ho  hnhé. 
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—  89  — 

En  arrivant  h  Kastelgall,  madame  de  Kéroulaz 
dit :  —  PTy  a-t-il  rien  de  Douveau  ici,  que  la  porie  co- 
chère  est  ainsi  tendue? 


—  L'hérilière  qui  était  venue  ici  est  morte  cette 
nuit. 

—  Si  riiériiiére  est  morle,  c'est  moi,  oui,  c'est  moi 
qui  Tai  tuée! 

Elle  m'avait  dil  souvent  :  Ne  me  donoez  pas  au 
inarquis  de  Mesle;  dunnez-moi  piütAt  â  Korthoraaz, 
qui  est  le  plus  aimable.  — 


Kerthomaz  el  la  malheureuse  mci^c,  frappés  d'un 
coup  si  cruel,  se  consacrèrent  tous  les  deux  k  Dtéu 
dans  un  cloitre  pour  le  reste  de  leur  vie. 


NOTES 


Btatue  da'niarquü  de  Mesle  se  toIi  encore  dans  le  reBgtiïire  de 
LMkddo,  iqiielques  lieues  de  CsrbaU ;  II  Aait  pelit,  p«Bel  Uil;ei 
lui  a  doDD j  1«  cbeTelure  bouffinta  el  rsnnure  d^in  sdfpieur  du  toaft 
if  Louis  XIII.  Près  de  li  s'élèveat  ses  trois  piHera  de  jnstiee;  pka 
loiii,  on  Eiperpitles  ruioes  de  ^nn  chlleaii;  des  psysaus  rcatsdicU 
el  IWupFDlsMjonrdliiii.  ]Ia  dO  ètre  Iimu,  maispau-forl;  BaperiliH 
sur  le  sommet  d'uae  moot^gDe,  aL^-U£.'^su3d'ui>eiñn4n,«I14rna  A 
pitlores^ue;  le  bâlimeul principal  a  <ité  enparlie  déinoli.  Les  jtrdos 
d^sleidoar  sont  iocuitcâ  et  couierts  de  roDces,  de  digitsites,  d^nU- 
pines,  et  de  vieift  l>oaqaets  de  buls,  peul-ètre  eauleoipDniDS  de  rH^ 
lU^ ;  JisrvRUieaetlea  Imii  Wt  At  nwpéB. 
.  Oaa  qablji,  dansle  ^iTs,>Mriede  i^ffauJa^  maIheani<M 
on  ne  se  sDurieiit  rjue  dii  manp^.âs  soii  aVariee  ei  de  la  Ucl)elé.lR- 
tbomazet  Salafin  ont  laiïsé  desWMTeatn  cdnlial^. 

II  yapen  d^mnéea.Daasriaiespasser,  sarlecbeiiua  de  Kenperl 
DouanMMi,  UDgrandpaïsandeboDnennne.d^aDe  quaniilaMe  d^ 
nées,  portant  les  lar^  bnies  plissées  du  eiDloaetdeloivs  cbenD 
bioads  OottaDts,  qui  aicoait  i  la  folre  aae  paira  de  iMeob.  Fnpp<  [ic 
sou  air  distiogué,  nons  demaiuUiDes  soa  aom  :  i^Aail  le  deniv 
niarquis  de  Séroulat. 
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LE  B1AHQUIS  DE  GWERRAKD. 


ARGDMENT. 

Lonis-FraiifoU  de  Gwerrand  était  fils  de  Claade  de 
neret,  ec  de  Jean  du  Fark,  cheyalier,  seigaeur  de  Lok- 
maria,  manjuis  de  Gwerrand.  Son  père,  qui  avait  pris 
parc  au  siége  de  la  Rochelle  et  aus  guerres  d'AUemagne, 
f.i  présidé  par  élection  les  états-généraus  de  Bretagne, 
i.o.iistaitpIuaenieiO. 

Possesseur  du  marquisat  a  cette  époque,  riche,  vlolent, 
et  livré  B  lui-méinef  Isjeune  mfu<fuis  était  la  terreur  de 
la  paroisse  et  désolait  u  mère.  dont  les  larmes  et  lei 
priires  ne^nvaient  rien  «ir  liù  :  on  dit  que,  lorsqii'U 
■ortait,  la  bonne  dame  courait  eUe-inême  sppp^  la  «locbe 
dn  chAtean,  poor  donner  rali^rme  aa  canton. 

Cétait  cIiaqnB  jonr  de  nouTeUes  violence*  de  la  pait  de 
son  fila  et  des  rétTTiiniiiaikina  oouTeUes  de  ctüe  des  haln- 
tants  ^u  pays  :  les  cUoses  vinrent  au  point  qn'alleae 
vic  forcéedelni  fiùre  qaitter la Bretagne;  Toicï iliineUe 
occaaion. 
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XXIV 

MARKIZ  GWERRAND. 


—  Déïz-vad  ha  joa  bara  ar  gei^ma, 
Péléacli  éo  Annaik  dréma? 

—  Enn  bé  gwéK  ma  kousket  dous, 
ETéséit  né  rit  kei  Irouz ! 

Edh  hé  gwélé  é  ma  kousket, 
Evéséit  n'hé  zihunet  ket !  — 

Kloarek  Garlan  pa  hé  glévaz, 
Warlaezgand  ano  diri  biguaz, 

War  laez  lia  ker  skanv  a  bignaz, 
War  bauk  hé  gvr&é  nW  lalüz. 

-Saval-Ié-aéMaikKalvez, 

!U  z-aimp  hon-daou  d'al  leur  nér^. 
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LE  MABOriS  DE  GWEBRAIW). 


(SUmI*  d* 


—  BoDjour  et  joie  dans  cette  maison  1  Où  est  Ab- 
naik? 

—  Elle  At  coucbée  et  âmt  d'aa  doux  aonuneil ; 
prenez  garde  de  réveiUer  I 

EUe  repoae  doacement;  prenez  garde  I  ne  l*ércillez 
pasl  — 

Et  ansutAt  le  derc  de  Garlan  monla  l*escalier. 


Honla,et  ltttemmt,l'escalier,  et  vint  s^asseon*  sur 
le  banc  da  Ut  de  la  feune  fille. 

—  Lère^,  Anndk  KalveE,  que-nou8  aUioiM  en- 
Kmble  i  rairenean  I 
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—  74  — 

—  D'al  leur  névéz  tiién'ez  inn  ket, 

Rag  éno  zo  eunn  deo  displed ; 

Gwasan  denjeDÜl  zo  er  bed, 
£  ma  ato  kas  am  c'haouet. 

• —  Ka  pa  rez  éno  kanl  ami  iié, 
If  az  pézo  droug  é-bel  gant-bé 

Ka  pa  Tez  kanli  ana  hé  «w, 
D'al  leur  névé  ni  a  iélo ! 

K  i  a  iélo  d'al  lenr  DéTe, 

Ha  ni  zanso  kerkonlz  hag-hé.  — 

Hé  bro^  gloan  é  deuz  lAet, 
Ha  da  heul  hé  minon  é  éel. 


Dioucli  ann  hostiz,  ann  deiz  a  oé : 

—  Hoatiz,  boAVi^i  dln  lévénM, 
H'hoc'h  euï  kel  ar  c'hloarek  gwélel? 

r—  Aotrou  markiz  ein-zigaret, 
Na  ouzonn  piou  a  c'hovlenDet. 

Va  zigaré  1...  dV  TflpbiuaUn.t- 
Kloarek  Garlm  a  cliouleDMB  1 


Digitizsd  by  GoOgle 


—  75  — 

—  A  raire  neuTC,  je  n^i  poiaLf  ctr  U  y  a  lll 
imméchaDt  hoaime; 

Le  plos  mécham  gontSbDaiDa  do  laolidflt  qai 
me  poursuit  parlout* 

—  Quand  üi  scniMi  Ikcfliu,  ttaiMiefeniait  au- 

cim  mal ; 

Qaaiid  ib  j  msnmmt  .cent,  Dans  iroas  4  raire 
neoTel 

Noas  iroDs  k  VutA  nem,  el  AcnaidwiscMM  tout 
comme  euz.  — 

Elle  a  mis  sa  nfe*.  4e 'Inine,  at  a  jorri  «oo 'dooz 
derc. 


n 

Cejour-Ii.lc  maitilfft  âè^Owerraritl  Jeniandaitk 
l'hôtelier: 

—  H6lelter,  Mtdftt,  4hK»<itiei,  s^btïz-vous  pas 
Tuleclerc? 

—  Seig^iea»  miKfdhi,  pardôn,  mats  je  ne  sais  qui 
vous  demandez.  - 

—  Pardonl...  pour  une  premiérc  fbisl...  Je  de- 
■nande  le  derc  de  Garian ! 
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—  7fi  — 
—  Et  éo  du-zé,  éñd  ann  dé, 

Plac'hik  dilennet  hé  gosté; 

Ez-int  du-zé  d'al  leur  névé, 
KoaBt  ha  dranl  ho  daou,  dré  va  fé  l 

'  Gant-han  d'hc  dok  eur  blun  paven, 
Hsg  enn  hé  c'herc'hen  eur  chaden  du; 

Hag  eon  bé  clwrc^hen  «nr  ditdai, 
Zo  kouézet  holl  war  bé  varlen. 

'  Gaot^  eur  koi^eDRik  brodet,  - 
Hag  eur  Toulouzen  arcliBDtet. 

Gant-lu  enr  korkranlk  «uredy 
Dimézet  ez-mt,  mé  a  gred.  — 


Markiz  Gwerrand  eidcrézetbrazf 
Raktal  war  hé  Tac'h  ruz  lampaa ; 

War  hé  varc'h  ru  trumm  a  lanipaz, 
Ha  d'al  leur  névéz  éz-éaz. 

~  Klfiardt.diwiak  da  bpK|Miua0o^ 
Evit  gourenn  war  ar  gagaou. 
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—  77  — 

— 11  est  allé  Ih-bu  passor  la  joiirnée,  jeiine  Glie 
choiùe  aa  bras ; 

lls  sont  allés  ^bas  k  raire  neuTc ;  joyeia  &  beau 

couple,  ma  foi  [ 

II  a  &  soa  chapeeu  une  plume  de  paon,  et  une 
chaiDe  noire  au  cou ; 

E[  au  coumM  chalne  noire,  quiretoinbe  sur  sapoi- 

irüie. 

Elle  porte  un  petit.conet  broâé,  et  ua  Telours 
<l'argent} 

Elle  porte  un  petit  corset  de  uoces ;  fls  s«it  fiancés , 
je  craïs.  — 


m 

Le  marquis  de  Gwerrand,  faors  de  lui,  sauta  Tite 
inr  son  cheval  rouge  ; 

Sur  son  cbeval  rouge  il  8'éian^,  et  se  rendit  k 
raire  neuve. 

~Clerc,  mets  bas  ton  poiirpoint,quenousnoa8 
^pntioDS  ces  gages '. 

»»mt,  OuM»  t^tmm,  a*  n. 
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—  n  — 

KJoarek  diimk  da  tMrpfiBMaa, 

Ha  DÏ  réio  eur  pek  pé  zaou. 

—  Sal  ho  kras,  maiüz,  né  rb»  kel 
Rag  c'boui  zo  aotrou,  mé  n'oiiimkat ) 

Rag  c'boui  20  mab  'nn  ilrom-GwemiiJ, 
Ha  mé  zo  mab  eur  plouézanl. 

—  End  oud  iB4b«ur  ptouézaBt, 

Té  clieuz  bet  dïlen  'r  merclied  koant. 

—  AotroH  mU^,  omaigtfet, 
Hé  ket  mé  meuz  hé  déleimet; 

Gand  Dooé  é  bet  d'in  roet.  — 

Annaik  Kalvez  a  gréné, 

Oc^h  bo  c'hléToat,  ho  daou  giz-zé. 

—  TaTÏt,  Ta  rainon,  déomp  d'ar  ger, 
Hé-man  a  réi  déomp  poan  ha  nec'h. 

—  Ai^<*^>  kloarek,  lavar  d'ia-mé  : 
PCa  té  war  c'hoari  ar  c'hléaé? 

—  Biskoaz  klézé  n'émeuz  dougatj 
Cboari  penn-baz  né  larano  keU 

Ma  té  c|hoa^  gan-io-mé, 
Eiir  paotr  t«r,  a  ^vaajtyfmMii 
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—  79  — 

Clerc,  mets  bas  ton  pourpoÏDl,  ^uâ  ùotm  lious 
doDnions  im  croc-«6-jambe  ou  deax. 

—  Sauf  TOtre  grAo^  4Barquis,  je  n'eti  fet^i  rien, 
car  TiHis  étes  gentilhomme,  fï  mei  je  ne  le  snift  point; 

Car  Tous  £tes  le  Sls  de  wadaAft  <de  ■GWerrmd,  et 
awi  le  fils  d'uD  paysan. 

—  Quoique  le  fib  d'an  pay^,  ta  as  ea  fecbtuz 
desjoliesfilles  I 

— Seigneur  manpiifc,  «scoMB-tiVM,  «eoWpas  moi 
qiii  l'ai  choïsie ; 

Harqius  de  Gwerrand,  «soiaeE-moi',  c'e8l  Dieu 
qui  me  l'a  doniiée.  — 

Annaïk  Kalret  trerablait,  k  les  eniendre  parler 
ainsi. 

—  Tais-toi,  moD  ami;  allons-nous-en ;  celui-ci 
nous  fera  peiDeet  chagrin. 

—  Auparavant,  clerc,  dis-moi :  sais-tu  jooer  de 
répée? 

— Jamais  je  n'ai  porlé  d^épée;  joner  du  bâton,  je 

ne  di.s  pas, 

—  £t  en  jouerais-lu  avec  mol?  Tu  es,  dit-oo,  un 
terrible  hooiiiwl  ^**  
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—  so  — 

—  Aotrou  denjeDtil,  va  fena-bat  - 
r^a  dal  ho  ktézé  bir  ha  aoaz. 

Aotrou  deDjentil  né  rinn  ket, 
Uo  klézé  a  vé  saotret. 

—  Mar  d-éo  Ta  cliléu  saotrel, 
Ebarz  da  wad  a  to  gwalc'bet.  — 

ff  aik  Kalrez  pa  deiu  gwélet, 
Gwad  hé  minon  kloarek  rédek  j 

NwkKalTea^nnearBtrafil-bras,  ' 
Da  Tléo  markiz  a  zalaz, 

Da  Tléo  mariciz  a  zalaz, 

Hag  enn  dro  d'al  leur  hé  stlii^. 

—  Tecli  iD-zé,  mailiz  truMur, 

Té  c'lieuz  lazet,  Ta  c'liloarek  paour  I  — 

IV 

Maik  Kalvez  o  tont  d'ar  ger, 
A  oé,  «ouaz,  glaelgaret  ker. 

— Va  mammik-kéak,  mar«fbc'lMrei 

Va  gwélé  d'in-mé  a  réfel; 

Va  gwélé  d'in-mé  ré£et  aez, ' 
Rag  Ta  c'balouaik  zo  diaez. 
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—  81  — 

'■ — Seigneur  gentilhoniine ,  mon  b&ton  oe  Taut 
poinl  Totre  épée  longue  etnue. 

Seigneur  gentilhomme,  je  n'en  ferai  riea,  car  vous 
saliriez  Totre  épée. 

—  Si  je  salis  moo  épée,  je  U  laTenï  dans  ton 

sang  I  — 

Annaik  Kalvez,  Toyant  coaler  le  sang  de  son  donx 
(lerc, 

lADnalk  KaWeE,  «n  graad  émoi,  sauta  auz  dieveuz 
dumanpis, 

Sauta  aux  cheTeax  du  manjuis,  et  le  inlaa  autoar 
de  raire  neuTe. 

—  Fuis  loin  d'ici,  Irallre  de  marquis ;  lu  as  tné  mou 
paaTre  derc !  — 

IV 

Annaflc  Kalrez  s'«i  rerenait  k  la  maison,  bien 
tñste,  hélas! 

—  Ma  bonne  mère,  si  tous  m'aimez,  toub  me  feree 
mon  lit; 

Vous  me  fèrez  mon  lit  bien  donx,  car  mon  pauTre 
coeur  va  bien  mal. 

II.  6 
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—  82  — 

—  Ré  va  Dierc'hik  hoc%  euE  daosel, 

A.lak  ho  kaloun  diaézet. 

—  Ré  va  maminik  né  meuK  dansel; 
Markiz  fall  en  deuz-hen  lazet! 

Ib,  markii  Gwerrand  trahoar 
Ed  deaz  lazet  va  c'hloarek  paour  I 

Choui  a  Utdo  far  clileiiHer, 

Pa  zeuio  dlié  gerc'hat  d^ar  ger, 

If  a  ddt  tamm  dour  war  M  vflii 

Rag  é-beiT  mé  iélo  ivez. 

Pa  n'oaip'  ket  k-oiiaket  'nn  ear-gttéUfld, 
N  i  gousko  hon  daou  'nn  eur  touUad ; 

^«'omp  bet<eDmiiet  amé, 
Hi  enreajo  dirak  Dooé  t-  — 
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-  88  - 

—  Vous  avez  trop  dansé,  ma  Glle;  c'est  ce  qui 
rend  Totre  cffiur  raatade. 

—  Je  n'ai  point  trop  d&Dsé,  ma  mére ;  mais  le  mé- 
chaol  marquis  t'a  tué  1 

Oni,  le  traltre  de  marguis  de  Gwemnd  a  tué 
mon  pauvre  cterc  I 

Vous  direz  au  fMSoyeur,  qiiuid  0  ira  Je  |mndre  ' 

clHElRi, 

De  ne  ^ oibt  jeter  de  terre  dans  sa  fbsse,  car  dans 
peujeiy  suiTrai. 

Puis^ue  Dous  n'aTons  point  dormi  sur  la  mâme 
couche,  nons  donnirons  dans  le  mème  tombeau ; 

Puisque  nous  nWons  point  été  mariés  en  ce  monde, 
nous  nouB  marierons  devant  Dieu  I  — 


e. 
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NOTES 


GT  ÉCLAIHCISSEHENTS. 


VoilïMffui  ^  ohulait  CDBretagiK,  Undis  qnelej«uiuiiiiiqBi, 
><  sorlact  dn  rAcadéinie, » (Unstil  devaol  Louis  XIV  ces  pus»^ 
merveilleu\  qui  ravissaioit  tnadtnne  de  Sérigiit,  •  cts  puse-fieè 
-  bas-brelons,  au  prii  de9queb  lea  Tioloiis  et  puse^iedt  de  k 
•  cour  bistienl  mal  lu  «eur'.  ■  Uii psysan nomnié Tugdual  Siiiât, 
de  b  paroisse  de  Plouber,  tpâ  Msiitsit  k  U  fiule  Aire-Keuve,  coa- 
posa,  dil-on,Unbanson.  IlparaltquelejeuneEloarek  ne  niaurulpa 
sonsUe(Hq>,coinnie  aemble  11ndiqner  fautenr;  car  lematguisMtf 
eoadaionj,  diton,  qu'i  rimende  flivile,confonnénient  i  U  coulnM  dc 
Cepeodant  U  bDnae  dame  de  HaTet  ne  se  T^arda  pMl 
eomme  libérée  envera  les  parents  du  défunt ;  dk  flt  t  b  iDire  do  jeM 
homme  une  pension  aiunuUe,  ei  prit  cbei  elU  wn  seccnd  vùé. 
qu'aUe  se         d^élerer  el  qu'elU  ét^t  anmUgraseineiiL 

•  Tajvi  MlUIMl,  M-d«Bl)iM,  Ul,  un.  ini. 
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ÉL£CIE  DE  MONSIEDR  DE  NEVET. 


AlllilIMKM 


Par  un  hBsard  remarijuable,  ie  iiom  dea  Nevct  ebt 
atuii  adoré  du  penple  des  campagnes  <]ue  cetui  du  mtr- 
ijnisdeGwerrandest  irapopulaire.DanasesBinodracoinme 
dans  ses  haÏDes,  le  paysan  Breton  est  toujours  ma  p«r  un 
senliment  trèa  reniarqaable  de  jostice  et  d'impsrtialité. 
Jamais  il  ne  lui  est  arnvé  d'enibrassnr  dans  un  anaihème 
géaéral  une  fauillc  cntière,  â  cause  dii  crime  d'un  iea 
membres  de  cette  famille.  Ainsi  le  fils  coupable  du  maf 
qiñs  de  Gwerrand  peut  étre  maudit,  ta»i»  la  mtre  est 
mée ,  maü  rateul  est  depuis  deui  siècles  1'objet  de  la  vé- 
néraiion  des  habitaDti  des  campagnes.  L'herbe  a  rererdi 
soDS  lcs  larmcü  du  pauvre  autour  de  sa  tombe;  sa  pierre 
s'est  uséc  60US  les  gcnoui  des  baliiiants  de  la  paroissei  gcm 
oraison  funèbre  a  été  i'oniposée  par  un  meudiant,  et 
se  chante  encore  aujourd'hui. 
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XXV 


MAROUNAI)  AWN  AOTROü  HEVET. 


Sfa  deu  paoiu'  pétra  zo  (%wet 
Pa  zeutd'anii  ger  ken  dianketP 

Pa-z-hocTi  ken  glaz  éTÏt  réjin, 
Ma  denik  paour  léTéret  d*in ; 

Pa-z-ho(^  ken  glai  Vid  ar  maro } 
Pétra  zo  digwet  war  bo  troP 

—  Abred  awalecli  a  kléiêt 
Ann  doare  deuz  pez  w>  digwel, 

Abred  awalec'h  a  kléfel 

Ann  doaré  deiiz  pez  meuz  gwélet. 

'Zalek  ann  ti  béleg  ar  vorc'h, 
Heul  braz  o  foiit  o  zon  ar  c'hIoc'h ; 
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£l£6I£  DE  MONSIEUR  DE  WEVET. 

(IIMmM  da  CanOMlNa.] 

— Hon  psuTre  hommtt,  ^'«t-tf  arrivé,  que  vout 
rerenez  si  consierné  t 

Qne  Tous-  éias  ferl  om»hw  dy  raÏBm,  moB  pauvre 
bomme,  dites-moi; 

Que  TOUB  ètes  ptle  coBime  la  mort ;  qiie  toiis  eat-il 
amré? 

—  Vous  saurez  asaea  tét  eeqDi  eat  arriW. 

Vous  saurea  asset.  tôi  oe  que}'ai  tu. 

Depuis  la  maison  iusq(i'au  boui^  un«  processioa 
■'aTance  aa  son  de  la  clei^o; 
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—  88  — 
AuD  otrou  person  penn-kentan 
Eunn  arcli  lietiet  wenn  ruz-lian, 

Daoueijen  Lraz  oc'h  hi  dougen, 
Sternou  ai^gant  enn  ho  gerc'lien. 

Ha  kalz  a  tud  o  lont  war-lec'h 
Stouet  ho  fenn  gand  kalz  a  nec'h.  — 


Sanl-IaDQ  ar  méTel  a  akoé 
War  dor  ann  peraon  ann  noz-zé. 

—  SaTei,  savet,  oiroti  person ! 
Ann  otrou  Névet  a  m  klaon ; 

KaKet  gan-hoc'h  iinn  {jroaz-'[m-otwn, 
Gand  ann  otroii  koz  a  lo  tenn, 

—  Chétu  mé  deut  otrou  Névet; 
GaD-boc'h  a  zo  tenn,  meuz  kléret? 

Ann  groaz-ann-ouen,  gan-Mné 
D'ho  konfoitet,  mar  hallann-mé. 

—  Némeuz  konfortbet  da  gahouet 
Enn  tu  ma  korf  é-barz  ann  bed ; 

Enn  tu  ma  korf  mé  n'am  eoz  ket 
Enn  lu  maénélaninnket.— 
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JA .  le  recteur  en  léte;  deyant  lui,  ime  chisae  dra- 

pÉe  Je  blanc, 

Que  trainent  deia  graads  boaufii,  couTerU  de  har- 

nais  d'ai^eDt. 

Denière,  une  nuiltUude  immcDBe,  la  léte  iucliDée 
par  une  grande  afflictwa. 


Saint-Jean  le  valet  frappait  k  ia  porte  du  retïteur, 
cetle  Duit-I^. 

—  Levez-Tous ,  lerez-Tous ,  monsieur  le  recteur  I 
H.  de  Kevet  eat  malade ; 

Porlez  avec  vous  l'eitrênie-oneüon ,  Ie  'vieux  sei- 
gnenr  souffre  beaucoup. 

—  Me  Toici,  moDsieur  de  Neret;  tous  souffrez 
beancoDp,  medil-OD? 

J'ai  apporté  reztréme^nction  pour  tous  soalager, 

sije  puis. 

—  Je  a'ai  aucun  soulagement  i  atiendre  h  Vé- 
^ard  Oc  mon  corps  en  ce  monde ; 

'1e  n'en  aitends  aucun  k  l'égard  de  mon  corps;  k 
l'égard  de  nion  âme,  )e  se  dis  piia.  — 
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Goiidé  BiK  oa  bet  kovéset, 
D'anD  belek  en  deuz  lavaret : 


-~  Digom  fraak  Araim  gtabr-mtm 

Hag  a  wâiüD  dud  ma  si-niaD, 

AUfiriBthBnabiigalé 
Tro-waiMlTO  démenz  wm  ffnéUii 

MabDgalé,  Dia  Dtémourien 
Kerkoulz  ha  ma  sertichourieD ; 

Ma  hellinn  'nn  ho  touez  kéméret 

Hon  Olrou  'barz  mont  doc'h  auD  bed.  — 

Ann  ilron  hag  hé  TUgalé, 
Ha  kémend  oa  éno,  wélé ; 

Ha^  haa  ken  réiz  ho  fréalaé, 
Ha  keD  sioulik  a  gomzé  t 

—  Téret,  téyet,na  wéietket, 
Doué  ann  meslr,  o  ma  fried ! 

Hol  tévet,  ma  bugftUgo, 
'Nn  itron  Varia  ho  tiwallo  1 

Ma  mérourteD  na  wélet  ket ; 
Tud  diwar  mez,  gouuM4  a  rcdt. ' 

fx  vé  ao  a»n  ed,  vé  mcdel ; 
Pa  zeu  aunaaâmeFvel  ■or«di 
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—  M  - 

Après  a*<ñr  été  confttM,  il  dit  au  frAtn : 

—  OuTrez  auK  dcux  bauam»  la  porte  de  nia  cham- 
bre,  qiieje  Toieleftgnis  doBMHBÏsoit, 

Ma  femnie  et  mea  SDfantB  toot  ntoar  de  msn  lit ; 

Hes  enfaDU,  dm§  métayws  et  riiM  •erviteiirs 

Que  je  puisse,  en  leur  présence,  recevoir  Notre- 
Seigneur  aw&al  de  quitler  ee  monde.  — 

La  dame  et  ses  enfaols,  et  tous  ceux  qui  élaient  la, 
pleuraient ; 

£t  lni,  si  calne)  les  cousolait  ei  leur  parbit  si 
doticemeDt! 

—  Taisez-TOusltaise&-yous!  saplcareFpaii;  c^est 
Dieu  le  maltre,  4  ma  cb^  femme ! 

Oh!  taiBe&-Toqe,  ve»  pctitB  Oi&atB.!  DIoim-Dame 
Marie  TODB  gardeiïat 

MesmétayerstBepèeareKpas;  «wle  eaTe»)  gens 

de  la  campagne, 

Quand  le  blé  est  mùr,  on  ie  moisaanBe;  quand 
l'ige  Tient,  il  faut  moiirir  I 
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_  92  — 
Téret  tud  vad  diwar  ar  mex, 
Tévet  paourien  kéaz  ina  farres. 

'Vel  émeui  bel  sodJ  ac'haiioc'h 
Ma  fotred  défint  sonj  ouz  hoc^h. 

Evfll  d'ouD>iiié  hé  ho  karo, 
Hag  ober  a  riot  mad  hoo  bro. 

Né  wélet  ket,  kristénien  mad, 

Ni  *nem  gayo,  'benn  eunn  bouiad  I  — 

w. 

D'ar  ion  Tintïn  'nn  otrou  Rarné 
Tont  deuz  ar  fest  noz,  c^houleoné, 

O  lont  d"ann  ger,  war  hé  varc^h  wenn, 
Bordet  hé  jupen  [lenn-da-benn, 

Hé  jupen  voulouz  ru  glaou-tan 
Bordei  penn-da-benn  gand  argant ; 

Dar  iou  vinün  'nn  otrou  Karné 
O  tont  enn  dro  a  c^boulenné; 

—  Dous  pétra,  va  duchentiled, 
N^ùit  ket  deu(  da  fest  ré  NevetP  . 

Dous  pétra,  dinié  lévéred, 
Pé  oant  bet  pédet  da  zonet? 
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Taisez-Tous,  bons  faabitantii  des  campagnes;  lai- 
sez-vous,  cherspauTres  dema  paroisse. 

Comme  j'ai  pris  soio  de  tous,  mes  fils  prendront 
aoin  de  rous. 

Ils  v>us  aimerODt  comme  moi^  iU  feront  le  bien  de 
BQtre  pays. 

Ne  pleurez  pas,  ô  bons  chréüensl  nous  nous  re- 
trouTeroDS  blentdt !  — 


.  II 

Le  jeudi  au  madn,  M.  de  Kamé  demandait  en 
rerenant  de  la  fête  de  nuit, 

Ed  reTenantchez  lui,  snr  son  cbeTal  blanc,  vétu 
d'Hn  habit  galoDDé, 

D'üQ  hubit  de  velours  d'un  rouge  de  feu,  'gaionné 

(l^argent  tout  dii  loujï ; 

Le  jeudi  matin,  M.  de  Kamé,  en  s'en  reTenant, 
demaadait : 

—  Pourquoi,  measieurs,  les  NeTet  ne  sont-ils  pas 
venus  k  la  (âteP 

Pourquoi ,  ditcs-le-moi ,  quand  Üs  j  avaient  élé  in- 
Tités? 
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— -  A»  «Iroo  kaz,  'vtA  a  ^évatin, 
Zo  enn  hé  wélé  chomimft  klao. 

— Mar  ma'nn  otroa, 'nnhé  wéléklan, 
Dt^omp  (Ja  j;lask  kannad  ann  éon,  — 

Pé  oant  o  tijjonL  [jand  ann  ger, 
Hé  a  glévé  son  ar  c'hléier. 

Digoret  Frank  aon  perder, 
Ha  den  é-bed  barz  ar  mâDer. 

—  Uar-m-hoc'h  deuet  dTié  darampret, 
E  véred  é  vorcli  hé  keOêt. 

Sft  ma  bet  4lwt'h  tsB  ar  miiro, 
Ha  skarzet  mad  ann  holl  boado; 

Aan  lotrou  person  JThé  zével 
Ua  d'hé  zigaset  d*ann  chapel ; 

Ana  itron  lu^  hé  vugalé, 
Dlié  lïeoat  enn  arcli  névé. 

Chélu  fresk,  aman,  roudou  c^harr 
Ma  oet  d'hé  charro  d'ann  douar.  — ^ 

Ha  bé  da  douj  war.ho  cliéz^, 
Ha  da  z%otit  gand  ar  yénd. 
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—  Le  vieux  seï^teur,  k  cc  qa'flii  diL,  est  au  lit, 
malade. 

—  Si  le  seigneur  est  «a  lit,  inalBde,  aHons  savoir 
de  ses  oouvelles.  — 

Comuie  ils  arriviHfeilt  ao  aanoh-,  its  entendirent 

soDner  les  cloches. 

La  porle  de  la  cour  était  au  grand  ouTflTl,  et  le 
manoir  était  désert. 

—  Si  TOUB  étes  veuu  pour  lui  rendre  visile,  tous  le 
IrouTerez  dans  le  dmetière  du  bourg. 

Cest  hier  qu'on  a  alluiué  le  feu  de  la  oiort,  et 
qu'on  a  vidé  toutes  les  cruches ' ; 

Que  M.  lerectearl^ileréetrapanéfAai  b  cha- 

pellej 

Que  madame  et  -êes  leBhau  l>»at  «iiBe*éli  daiis  sa 

chisse  neuve. 

Voici  les  traces  de  la  charrette  qui  Ta  porté  en 
terre,  elles  sont  encore  toutes  frafches.  — 

Et  eux  de  presser  leurs  cherauz  et  d'aniTer  au  d- 
medère. 


■  Vojrei  ha  nelM  <Ui  FMn  it  LM. 


—  96  — 
Pé  oant  digwet  gand  ar  véred, 
RaDné  ho  clialon  da  wélei, 

Wélet  ar  c'hléuier  faé  diskeu 
Edd  toull  douarkriz  da  vïkea, 

'Nd  itron  warleclt,  gwisket  é  du, 
War  hé  daou-ÜD,  o  wélo  dru ; 

Hag  hé  vugalé,  ioual  ken 

Hag  o  sachat  deuz  bléo  ho  fean. 

Dek  mil  den  oher  kéraend-all 
Hag  ann  dud  paour  ispisial. 

Eunan  ann  hé,  hanvet  Malgan, 
£n  deuï  gret  ar  marounad  man ; 

En  déveuz  ar  werz  man  savet 
Enu  énor  ann  otrou  Nevet, 

Ann  otrou  Neret  benniget, 
A  oa  kendalc'h  ar  Vrétonad. 
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Quand  Us  furent  arriyés  aa  ctmetiére,  leur  ca>ur 

se  fendit  de  douleur  en  vo^ant, 

F.n  voyant  lefossoyeur  ledescendredanslatoinbe 

froide  pour  jamais ; 

La  dame,  derrière,  vêtue  de  noir,  sur  ses  -deu» 
genouz,  sanglotlanf, 

'^S^T  des  crin  ïaiaentéblék  éii 

» W*™*tit  les  cheTCuï  de  la  têle;  '  "' 

^  dâaiille  personnf»  on  faiganl  auunt,  «taDiiout 
Ibs  paam». 

^         ^>"'  M»I([ta ,  oui  est  1'aiitetik- 

dece^OHUilde  ffiort;  ■     i  ■■ 

0"'a«!lipp^«edwiie»riH«i,ewdu«i(rt^ 

delVeTeti"'-'  '  -  ■!  

Du  se^^  de  J$cjet  b^,     (jj^  d^fc^ 
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NOTES 


ET  ÉCLAraCISSEMENTS. 


Op  ne  saurait  faire  d'un  homme  un  pks  mngniflnue  éloge.  Us 
bisloricns  de  Brelagne  en  parlent  daua  les  mémes  termes  que  \es  poÉUs 
nopulaires.  Un  d'«uï,ciW  par  M.  de  Kerdanel,  aprÈs  è(re  eatré  dans 
5egr»nd3  dédils  sur  l'origine  el  les  lilres  de  lafamille  Neva,  cünclut 
en  disapl ;  ■  Cesl  une  maisou  illuslre  donl  les  BeiBneurs,  de  père  en 
.  fils,  onl  lémoigné  noloiremEnt  un  iHe  héroicque  et  une  passion 
>  iflïiolal^le  k  conscrver  les  droicla  el  immutiileï  <le  li  Breiagne '.  • 
I.e  nifrae  éloge  copvienl  aiis  Korné.  el  en  gpo^ral,  k  loulcs  les  thiOi)> 
lés  lic  race  Brauuuc  p"uuI  pas  aliapJoouc  lcur  pavs ;  rélégie 
nu-op  ïient  de  lire  esl  udb  cxorflcnle  piicca  l'ap()Ui  (iu  jugaMOt  {pi'i 
■porté  lliruslre  wteur  de  riliitoire  dt  la  Conquéie  dr^ngletem 
pffl-  le$  AonniMdt,  sur  lea  lions  rapports  qui  ont  loujuurs  eiati 
enlre  ririsloeraüe  Brelonne  et  les  habilants  de  dos  campagnea, 
•  .  I-es  geB!  i\'  peup'»  Bjsse-Brtiagne  a'(int  japa^  vtMé,  dit41, 
dp  rer-r.rtn^iir?  d.ios  lcs  iwliles  de  leur  pajs  Ues  enranl<  l>  tw» 
L,ii  il  '  il^  m'  "II'  pi""'  l'"'"'  '''^  "^""^  vloleotB  que  l'on  pdT' 
l  '..H  di<kiii=  ü  «ii;.-  ?cif;neiirs  i^üiis  de  race  étüfngil^  Bt  SOW  le* 
iitrti  IMiui  de  tiaron  él  de  chcvaiier ,  le  payuu  Brelon  rdroanil 
•oGore  les  Tiera  et  les  Maeliem  dulenps  d«  soo  iDdépeuluKe; 
il  leur  obfcsïit  »Tec  iMo..,,  par  le  mfane  inslincl  de  divoaenMt 
i;u*»aient  poar  leur»  rheb  da  Iribus  lee  Oallois  et  les  moDlagntrdi 
d'Écosse.  •  • 

■  Auiouln  TUory,  i-  ni,  r- u. 
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L-ORPHELINE  DE  LANNION. 


ARCUME.NT. 

•  II  y  a  Irois  surtes  de,  personnea,  dit  un  ancien  pro* 
TerbeBreton,  qui  n'arriTerant  point  an  paradts  tout  droit 
pu-le  graDdcheniin;  c'est  a  uvofr :  les  tiilleurB,  dont  il 
liiat  nenf  poiir  &irB  im  bomme,  qni  puBCDt  leurs  jouméea 
assis,  et  qui  ont  leB  mains  blanches;  les  sorciers,  qDi  jet- 
tent  des  sorts ,  soufSent  le  mauTais  veiit,  e[  ont  fait  pacte 
avec  le  diable ;  les  maltoüera  (les  perc^iteur»  contriblfr 
tions),  qui  resaemblent  aux  mouches  a\  eugles,  Iesquelle3 
sucent  le  sang  des  animaui.  »  .  ,  , 

Le  maltotier  est  d'ordinBire  querelleur,  bavard,  bel- 
eaprit,  beau  parleurj  il  est  mâiae  facétiiBi^,  at  ^iwiinjmt 
Tolontiers  de  gros  sel  ses  Teiations.  Qp  mppEvte  qfi'fiv 
cabsrelier  arrivait  un  jour  a  la  foiro,  aToc  deux  barriques 
de  cidre  ilani  sa  cbarrelle ;  le  inaltotior  ^  pr4w>le  at 
eiige  le  droit ;  l'autre  résiste.  -  -  Comvi^nt ,  malheureiif , 
lui  dit  rcmployé,  voiis  osei  murmurer!  S:iint  Matliieu 
n'était'il  pas  le  chef  dcs  maltotiers?  Ne  le  vojait-oii 
en  Judée,  percevoir  dechacun  ta  iaxesu^,levjnftlelabau 
tona  les  jonrs  de  raDuée?  —  Au  nom  desaint  Matbieu,  lc 
pajsan  resta  confonda. 

Hais  touteales  histnïresde  DwUotieraiiftHfiffpfMitnMi 
mt.v^i  ÏI  en  est  d'sffreusei,  En  voici  nae.^eiiow.aTu^ 
eniendn  «hanter  ï  des  laveaiM  ^  Ltnnioñ,  où  rdvAie- 
mentVMtpast^. 
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XXVI 


EMZIYADEZ  LANNI05. 


Ban  snii  bloa-ma  mll  (^ouec^h  kant  péwar  ^[Oit 
Kreiz  ann  ger  a  Lannton  zoeurgwalleurclwoaml' 

Kreiz  ann  ger  a  Lannioo  enn  euDo  hostaliri , 
Da  fiérioaik  Hinon  a  oé  matez  eoD  hi. 

—  Parel  d'omp-ni,  hostizez ,  peb  tra  éñt  koaoia; 
Sthpo  fresk,  ha  Lik  rostet ,  ha gwio  mad  dftéral  — 

P'ho  doé  débret  hag  éret  peb  hini  ho  walecli  -. 

—  Sétu  antlitfnt,  hosüzez,  kontet  blank  ha  dinCT. 

Sétn  arcliaDt,  lioatiüez ,  kontet  blank  ha  diao- ; 
Ho  matei  gand  eal  lélero ,  da  zont  d'hon  clw 
[dVgiB' — 
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L  ORPHELIME  DE  LAHNION. 


Ea  cette  aonée  mil  six  centquatre~TiDgt-treize, 
est  arriv^  un  malheur  dans  la  ville  de  Lannion. 

Dans  la  ville  de  Lannion,  en  une  hAtellerie ,  ii  Pé- 
riaalk  Mignoo ,  qui  y  était  serTante. 

—  Donnez-Dous  âsouper,  hôtesse!  Tripes  frai- 
ches ,  viunde  rôtie ,  el  bon  vin  k  boire !  — 

Quand  chacun  d'eux  eul  aisez  bu  et  maoge  : 

—  Voici  de  rargent ,  hôtesse ,  comptez ,  blanca  et 
deniers. 

Yoici  de  fargent,  hôtessej  voii-e  servaote  cl  un* 
laotflnic ,  pour  nous  reronduire  chez  nous !  — 
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Pé  oant-hé  war  ann  heni  braz  eur  pennadik  mad  et, 
Enr  gomz  kuz  varhenn  ar  plac*h  tré-a-hé  oa  bet  lareL 

—  Plac^hik.  koant  ho  tentigo  ho  tal  hag  ho  tiou-jod , 
A  zo  ével  ann  éou  beg  ar  c'faoummo ,  war  'nn  od; 

Ho  taou-lagad  hag  ho  koug,  hag  ho  pléo  méleD, 
A  zo  skleroc'h,  mé  a  gred,  skleroc'h  'get  eur 
[goarea} 

—  Maltotérien,  mé  bo  ped,  em  lézet  ével  oim, 
Evel  lakel  gand  Dooé,  laket  gand  Boué  ono ; 

H«  pa  é  Ttm  kant  braoe*h,  ia  dal  kaut  braecli 

[c'hoai, 

Na  venn  'vid  hoc^h^  otronez;  na  Tenn  nag  wall 
[na  gwas. 

—  Hervez  ho  koi&éo  minon,  va  uercliik,  mé  a  gnt, 
Em  hocli  betgand  ré  B^ar,  ia  pé  gand  eur  cUoardi 

HervezhokomzomÏDon,  va  merc'hik,  mé  a  gret, 
Hoc'h  bét  gand  meoec^h  Bcgar ,  d'ar  govent  diski 
[  prek. 

Né  m'oiin  bet  na  da  Végar,  d'ar  gOTeot  diski  prek 
Hf»  lua  H&eut  da  Ieac*hall,  vit  gwir ,  gand  iïtaté 
'    "'  '  fbed;' 
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QuaDd  iis  fureol  ud  peu  loio  sur  le  grand  chetnin , 
iU  se  mirent  &  parler  bas,  en  r^ardant  la  jeuoe 
GUe. 

—  Belle  enjant ,  tcu  deots ,  TOtre  fronl  et  tqs 
joues,  sont  blancs  conune  l*écunie  h  la  cüne  des.  Qa!» 
sur  la  rive ; 

Vos  yeux  et  Totre  con,  et  tob  chereus  blonds 
soDt  plits  Inisants,  en  -vétité,  plus  luisants  i]u'une 
cire  I 

—  Maltoliers,  je  tous  prie,  laissez-moi  commeje 
suis ;  laissez-moi  comme  Dieu  m'a  faite ; 

Quand  je  serais  cent  fois  plus  jolie ;  oui-da  1  cent 
fois  plus  beUe  eneore  t  je  ne  serais  pas  pour  tous, 
messieurs ;  je  ne  serais  ni  uâeaeL  m  pire. 

—  Aenjuga-  parTosgeniilIes  pardes.,  nion  en- 
fant,  Toa  dirait  que  Tous  éles  allée  k  Vécale  de  ceuz 
de  Bégar,  ou  de  quelque  clerc ; 

A  en  juger  par  tos  gentilles  paroles,  mon  enfant, 
Ton  dirait  qne  tous  ètes  allée  apprendre  h  parler  avec 
lesmfunes  de  B^ar,  en  leur  couTeni. 

— JeDesuisalléeitiau  eoDTent  de  B%ar,  appren- 
dre  k  forler,  ni  ailleurs,  t^éyeÉ-aitn,  «Tec^tes  elei^f 
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Hpgea ,  cbarz  ra  c'bei^iné ,  war  «nn  oaled  ra 
t-m  euz  gret ,  va  oironez ,  bep  seuit  menDozio  nnd. 

—  Tolet  azé  ho  léteni,  ha  c'houéet  fao  gonlo; 
SétuV  ialc'fa  leun  a  arc^hant ,  mar  hoc'h  euz  c^hoant 

—  tié  ket  m4  éo'r  fémélen,  a     dre  ruio  ker, 

O  kémérel  daouzek  blank  ba  o'hoaz  triwee^  titier ! 


Mé  meuz  da  Trcur  ur  bélc^  a  Laniüon 
Mar  géfé  deuz  kement-zé  rannafé  hé  plon. 

Mé  ho  ped ,  maliotérien,  pézel  ar  vadélez, 

D'am  teulet  kreiz  ar  mor  don  kentoc'h  kément  gloal 


Mé  ho  ped;  ra  otronez ,  kenloc^fa  kénent  cUac^har, 
Kéméret  ar  vadelez,  J-am  Jakat  béo  ean  doar.  — 


Périnan  do6  eur  TCBtrez  kai^  a  Tadélez 
A  joromaz  war  ann  oaled  da  c'hortoz  bé  ralez 

A  jommaz  war  ann  oaled,  faeb  kéoiéret  bé  foz, 
Ken  a  zoaaz  aon  diou  faeur  demetu  a  haoter  uos. 
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Uais  chez  moi,  au  fayer  tle  niun  pèref  j'aieu, 
mflsaieiirs .  bien  des  bonnes  peDBées. 

—  Jetez-la  votre  lanterne,  et  éteigDez-eii  la  lu- 
mièi^e;  roici  une  bourse  pieine;  elle  est  â  vous,  si 
vouâ  le  Toulez. 

—  Je  ne  suis  poinl  de  ces  filles  que  foii  voit  par 
les  rues  des  TÏlles ,  k  qui  l'oa  donne  douze  blaacs  tü 
diz-fauitdeniersl 

J*ai  poar  frère  an  prétre  de  la  ville  de  Lannion ; 
8'il  entendait  ceci,  son  cosur  se  briserait  de  donleur. 

Je  Tons  en  prie,  messieors,  faites-moi  la  grAce 
de  nw  précipiter  au  fond  de  la  mer,  plulât  qae  de  me 
faire  un  pareil  affittDtl 

Je  Tous  en  supplie ,  messieurs ,  plutât  que  de  me 
faire  un  pareil  chagrin ,  enterres-moi  loute  Tire.  — 


Pcrina  avait  une  maïlresse  pleine  de  liunté,  qui 
resta  sur  le  fojer  attendre  sa  servanle  ; 

£Ile  resta  sur  le  fojer,  sans  se  coucfaerrjusqu'^  ce 
qae  toaairaA  denx  heures  après  minuit. 
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-r  S^vetta,  tradibrsder,fiavet.U9éac8al, 

O  foDt  da  zikour  tir  placl),  kreù  hé  gwad  o  neaiMl.— 

Étal  ar  grosi  Sant-Josef  oa  bet  JiBTeL  mara; . 
Hé  lé  tem  am  hé  «'IvcliieD ,  ba  béo  hé  goulo. 
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— Leves-vous  donc,  p8resseuxl  ievez<vou&  donc, 
aéaêcba\,  pour  aller  secourir  la  jenne  fille  qui  nage 
'  dans  son  sang.  — 

On  la  tronva  morle  prés  de  la  croix  de  Saint- 
Josepb ;  aa  lanlenie  était  aupria  d*e[1e ,  et  la  lumière 
vrvait  toujours. 
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NOTES 


ET  ÉCLAinCISSEMEMTS. 


L'aaberge  où  servait  la  paaTrejcaiK  GUe  m  iHMiiauil  ruteUm 
du  PéUcan  Blane.  EUe  Mllt  orpheliie;  H  iNllreKe  Ini  Uaiit  ben 
de  mère;  sod  rrire  étail  viclire  dus  U  vUle.  Ce  liit  lui  qiii  ondiñil  k 
cortige  ruDèbrCi  taulelaTUIedeLinDiaaMeieteitkrâiteiTtOMnt ;  dci 
jeunes  demoiselles  des  premières  ramiUee,  vfttiKg  de  btue,  teuMnt 
cordons  de  U  cIiIbh.  Perinilk  fut  r^irdée  comme  oae  muljra.  I>e 
sénfclwlfllWTtterladeui  cSiiiUbles,  qu'aalronra  iTna  etMdsr- 
mit  )e  lendeniain;  ile  furent  eoBdamnis  I  Mra  pendns.  L^nn  aOut 
en  se  ratdint  au  Ueu  du  aapplice,  ct  danaiHla  ud  liimoa  ponr  tm* 
daneer  U  foule^  Tautre,  mdes  aadtdeax,  pleanit,  et  lepeaple  loijebi 
des  pierreB;  U  se  crampoimasifortement avee  leiñed  m  piBerdeh 
polence,  qtie  Peiéculeur  dut  le  lui  eoaper  d^m  eoop  de  hedte. 

Lonetenps  après  raasassinatde  Periiuük,  on  TojültranblarltHt- 
nuit  une  petire  luroiire,  près  de  U  croii  de  SaHi^Joeqihi  ime  mii^  ea 
h  Tit  paraltre  cotnme  è  rordinaire,  el  puia  grandir,  BraBdir  e«oen, 
preDdre  une  fome  humatae,  udc  ttte,  des  bras,  un  eorpt  Ttbi  dW 
nbe  hnnineute,  deax  ailee  ets'(nToler  au  cieL 

U  tempt  oiï  U  jeuDB  fille  edt  cessé  de  Tirre,  li  dle  ftt  n*ée  sv 
Ut(rre,élailarriTd. 
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L£S  LÂBOUREURS. 


ARGUMBNT. 

La  classe  des  habitants  des  canipagnes  qui  noui  ia' 
téresse  spéciülement  ici ,  *B  divïaaiL  au  moyen  âge  en 
Bretagne,  a  peu  prèt  comme  aujoiird'hai,  en  paniTes, 
fermiers,  domanien  et  propriétaires;  le  paaTte  (noiu  en 
•Tons  dé}i  parlé )  n'e»t  point  ches  noui  le  rebnt  de  la  k>- 
aétit  il  est  aimé,  eatinid,  honoté  de  tons;  on  sait  qae 
ses  haillons  peuvent  se  changer  un  jour  en  Tétemenia  de 
fioire;  il  habite  nne  cahane  couverle  eii  genéts;  il  n'a 
qii'uQ  champ  ou  courtil,  où  croit  le  chanvre  dont  il  s'ha- 
bille  et  rhertw  dont  ae  nourrit  sa  vache,  qui  partage  aiec 
IniMn  toiti  il  mcndie  devenu  vieui,  et  traytiUe  lonqn'il 
eat  jeune.  Lefermier«.comine  panoni  ailleors,  laboarelea 
terreedesonmattre^ledonuniec-ena  rusufruit,  maii  non 
la  propriété;  lea  édifices  seuls  lui  appartiennent,  et  lui 
peuvent  étre  remboursés  par  congément.  Qaelqnefois  H 
achèie  son  domaine ,  qu'il  ne  craint  jamais  de  payer  trop 
cher,  st  c'est  le  üen  de  aa  naissauce,  et  iL  entre  dana  1« 
classe  de*  propriéieirea,  dassD  pen  nombrenae,  plns  iadé* 
peodantei  et  qni  forme,  dans  la  chalne  «ociale,  l'anneau 
qui  lie  les  paysans  aus  bonrgems. 

II  est  triitB  de  longer  qne  Toa  n'a  encore  rien  fait  dami 
rinlér^t  des  clanes  pauvres  de  noa  campagnes;  que 
lenr  état  n'a  point  éi^  am^lioré ;  qD'elIei  BoufTreDt  tou- 
jonrai  que  kar  vle  est  nn  lon^;  tissu  de  misères  qai  les  a 
envelopptoanberceaD  etdoiileiirserTirde  Knceal.  Uaii 
taissDRS-les  parler  elle»-iiiém(n. 
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AL  LAS0UR£RIE5. 


Sélaoiiit  lud,  diwar  méaz  ha  klérit  eur  gmtel 
Zo  bet  ssTet  a  ucvez  war  bulwz  al  labourcr; 
£ur  stad  a  zo  doaniuz  braE,  deus  kbt  kals  a  baooet, 
Nii)  a  re  gant  aiouldedi  o  a'hounit  V  baradooei. 

Al  labowcr  a  labour,  deui  (ora  é  pé  anaer, 
Kerkoulz  dlndan  ar  ïéD«i  faa  dïndan  tnü  domder, 
Pa  vea  ercfbigrizM,  karuR,avH,g;tao,skbun],kazercl, 
O  Talé  ato  welfet  'Hn  bé  bar^  al  labourer. 


AI  labourer  zn  gwisket,  zo  gwisket  jjant  lien, 
Né  vez  ket  tréset  bemdéi2,ével  ar  vQurc'bizien , 
Hé  dilad  so  strfluiennet  gand  aqn,  douar  kaléret, 
lléker,  a  renk  hé  gabout,  a  Branc'h  euzbé  wél«. 
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L£S  lABOURETJRSk 


(SUlMtadaUea.) 


Écoutez.  habiianis  des  campasnes,  écoiitez  uo 
cbatit  qui  a  eie  nouvellemeni  composé  sur  la  vie  da 
laboureur;  une  Tie  Lien  penible,  qui  ne  lui  laisse 
guère  dc  ircve.  mais  qu  i!  prend  eu  patience  pour  mé- 
riler  le  paradis. 

Le  luboureur  travaüie  sous  tous  les  leraps,  uussi 
bien  sous  le  froid  <[ue  sous  le  cbaud  du  jour;  qu'il 
neige,  qu'il  gcle,  qu'il  grèle,  qu'il  lonne,  qu'il  vcnie, 
qu'il  pleuve,  vous  trouverez  toujours  aus;  champs,  â 
Pouvrage,  le  bboureur. 

laboureur  est  vétu,  il  est  vétu  de  toile;  il  n'e«t 
pas  besu  üurla  semaine ,  comnie  les  bourgeois;  ses 
habils  üNUcouverts  deterre  etsouillés  parla  fange; 
lâs  gMU  ée  la  Tille  oHt  besoid  de  lui,  et  cr&chcht 
dedésoùl  a  sa  vue. 
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Disenvélédigez  zo  tré  sud  ar  Tourcliizien, 
Etré  stad  ann  holl  dad  kéar,  ha  stad  '1  labour^ien ; 
Ré-zé  ho  deuE  kik,  pesked,  ha  bara  gwenn  bépret, 
Al  laboorer  tammou  géot,  bara  looet,  dour  berret. 

Al  labourer  renk  pa&,  pa&i  é  beb  amzer , 

Paéa  lell  d'ar  roué  beb  bloaz  ler  pé  béder, 

Pa  ranko  paéa  hé  Tcslr  ma  na  to  prest  'nn  arc'bant 

Vézo  foar  gand  hé  zaoTez;  aman  ann  néc'hamanl  I 


Da  paéa  c'faoaz  'nn  dé\ézo  ann  déok  d'ar  person, 
Evel  ma  léo  ar  c'hu9ium,  kémént-sc  zo  reiz-éon ; 
Réi  ho  c'best  d'ar  Télüeu  'nn,  aluzen  d'ar  héorïnL^ 
évit  na  lazünl  ket  'r  S^'--^*''^:^^^^^ 

Al  labourer  c^hoaz  onspenn  a  vézo  tamallel ;  ' 
Gand  ann  dud  piz  a  lézen  a  Tézo  ^ir  skarzet ; 
Euz  e  nâ>eud  a  vadou  é  Tezo  dizonet 
Hag  zé  zaUTcz  o  Tonet  deuz  ger  da  lavaret. 

Hag  endra  ma  o  c*honu  bé  arc*liant  wéchjgou, 
'Nn  arc^hant  en  deuz  desiomet  gant  kémend  a  boa- 
[oioD, 

Gant  kémend*  anken,c'hoarzeur,  cltoarzeurgoab  vtr 
[*oa-éihiin 

Ha  mar  helleur  hé  gineur ,  ha  go)J>  réeur  ann  ét- 
[faan. 
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II  y  a  graiide  différence  entre  Vèl»l  dea.bour- 
geols,  entre  rélat  des  habilants  de  la  vill.e et  rétal  des 
laboureurs  :  ceux-]!i  se  nourrisseot  de  Tisnde,  de 
poisson,  de  pain  blaoc  chaque jour;  lelaboureur,  loi,' 

de  bouiliie,  de  pain  moisi  cl  de  lavure. 

Le  lalioureur  doil  pajer,  jiajcr  eu  lout  lemps, 
payer  au  roi,  par  an,  irois  ou  quaire  sorles  d'impèts; 
puis,  quand  il  faudra  payer  son  naiire,  si  l'argent 
n'est  pas  prét,  on  s'emparera  de  son  bien.  Ici  le  cha- 
grinl 

II  aura  en  outre  k  payer  la  dtme  au  recieur;  la  cou- 
tnne  le  veut  ainai,  c^est  chose  raisonnable-,  k  donner 
leur  quéte  aux  prétres,  raomdDe  aux  pauvres,  et, 
pour  qa'ils  ne  lui  ntan^neDt  poiat,  leurs  gages  è  ses 
serriteurs. 

De  plus,  le  laboureur  sera  accusé,  grugé  par  les 
honuDes  avares  de  la  loi,  dépouillé  de  sod  peu  de 
bien;  et,  eo  Voyant  piller  sa  fortone,  il  n'aura  rien  & 
dù^. 

El  s'il  vient  a  corapier  quelques  pelites  fois  son  ar- 
genl ,  Targent  qu'ii  a  aniassc  avec  lanl  de  peines,  avec 
tant  de  soucis,  on  le  bemera,  on  se  aioquera  de  lui, 
et, « l'on  peut,  on  le  lui  prendra  en  lui  riant  au  nez. 


IL  8 
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EOD  dÏTez  bI  teboorer,  bal^ct  léacli  ma  k»», 
E  véxo  drook-pr&éget,  kalz  toA  heo  dispr^, 
Ha  koulskoadé  mar  tcuièr,  mar  teufer  d*  souna, 
Diwar  btéac'h  al  kbourer  ar  bed-bolt  o  ïéiw. 

Sâuhonbuhez,  siouaz,  hoD  buhéz  kriz  meurfwt, 
Hon  chanz  a  zo  glabaruz,  hon  sléréden  kaled 
Hon  sladazogwal-boaniuz,  n'hon  euz  ket  kalz  baottee, 
Gréomp-hen  a  galoun-Tad,  o  oTiounil  baradouei. 


Digitizsd  by  Google 


-  115  — 

EnâD,  quelque  part  qu'il  aille,  on  dira  du  mal  du 
laboDreur;  biendesgenBleniéprisercmt;  et  pourtanl, 
si  roD  Toulait,  si  1*00  TOulait  bleD  j  réfléchïr,  <^e3t  le 
bras  da  laboiireur  qui  fait  Tivre  le  monde  entier. 

Telle  est,  faélasl  notre  vie,  ootre  misérabie  vie; 
DOtre  flort  est  bieD  dor,  DOtre  étoOe  bieD  funeste, 
DDire  âat  bieù  péDible;  il  ne  ÜôÜi  KÜse  guèré  de 
trève;  mais  prenons-le  en  patieoce  pouc  mMtter  1». 
paradisi 
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NOTES 


BT  ÏCLAISCISSEHENTS. 


CeUead!iiirib1er^ignaUonchrttieime,lepiTsanBnl(nli)N)rMptr- 
lout  turonil  de  son  co^ur;  clle  se  muntre  dansloutes  lea  circonstm- 
oea  da  M  Tie.  S>  cbauoiière  est-elle  Is  proie  des  flammea  ?  il  la  re- 
ggrdcbniler;  il  ne  pleurepoial,  il  n'éclate  point  en  cris,  il  ne  maudit 
personne;  il  incline  h  liln  el  dil  tristement  comm«  Job  i  <  Üia  la 
voloulé  dp  Km  soil  hiii' !  >t  Ei  ^uaod  il  ne  resle  plm  de  u  cabMM 
que  i|ii.itr!>  miirs.  il  v:i  niniiiii^r  de  porle  en  porta  qneIqDe  Ugot 
pDLir  la  relutii-.  Ci^iie  rc^ign^iion  lc  suit  ju9qu'aa  lü  de  norl;  D 
ijuitle  sans  regret  une  vie  misérable  qu'il  a  prin  U  pilicnce  poor 
utiiter  te  cieL 


Digitizsd  by  Google 


HISTOIRE  m  UNNIE.  S&OLAN. 


ARGUHBNT. 

L'hMtoire  d'Iaiu)ik  Skolan  se  divhe  ea  deiu  partiea  : 
duuriine,  lechanteur  populaire  nou-i  apprend  comment 
•on  h^os  fut  pendu  pour  avoir  assassiné  une  jeune  fille, 
M  cousine,  nommée  Horiset;  dansraatre,  ü  noi»  lo 
montre  venant ,  après  sa  mort,  demander  pardon  de  ses 
crimes  a  sa  mèrequi  a  refusé  dele  Ini  accorder.Selon  lea 
idées  bretonnea,  le  bunhear  éterneldéptnd  de  eepÉrdoa; 
celui  que  le  prélre  dispecise  au  nom  dc^£)ieit  HflsilfEtpM. 
Autst  le  aaint  patroii  du  jeuue  homipe  crai^  devoir 
raciMimpagner  pour  joindre  ses  prières  aiu  ■iennes. 

La  première  partie  de  la  ballade  se  chauie  dans  la  pa- 
roissfl  de  Helzrand ,  au  pajs  de  Vannea,  où  révénement 
a«u  iieo  vers  la  fin  du  dernier  stÈcle ,  et'oùl'on  b  ^levé 
une  croii  de  pierre,  sur  le  tieu  niéme  où  la  vicCime  a 
perdu  la  vie.  La  seconde,  populaire  en  Tré|juicr,  esi  in- 
conniie  en  Vannes.  Un  seul  payaan  <[ui  hablle  sar  la 
ñrontière  de  ce  demier  pajs  et  de  la  Basse-Comouaille  a 
panoiu  teschanterrétmies;  c^estM  versioa  que  nous  ani* 
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lANNIR  SROLAN. 

DARN  KENTA. 


TiTOu  iDBné  B  cbarré  Btm  ié, 
Teué  ann  tlnirereh  du-iné  t 
Pa  teu  ana  ttrufereh  ean  li, 
'  Doc'haanlioltdéfqzellouri: 

—  DoU  fao  penigo  eDn  ti-mé 
Ha  h|ii  groa^h  ha  bigélé,; 

beut  oq9  ejur  vfch  hpao'b  4»  wlc  i 

Vaftano  bedgenhoc')!  \n-jimét 

—  AMai !  me.c^faeowr  na  iritatis; 
Hégon  ann  fMc'h  por  a  zo  klan; 

Ha  tnar  chomni  ré  hir  he  clilenued , 
Dao  To  d^eing  mont  de  glask  me  boed. 
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lANNlR  SROLAN. 
rnBHi^  PASHE. 


II 

Comme  le  jour  se  couchait ,  la  meDdiante  fiat 
chez  nous.  Qiiaad  la  iDen()iante  entre  quelqiie  part» 
elle  a  un  aoorire  pour  tout  le  naonde : 

— QueDieu  vous  bénisse  en  cette  maïsi)ii,etTous 
femme  et  tous  eDfants  1  me  voici  venue  encpre  nne 
fois  rae  pporaener;  tous  vous  portez  bien,  idP 

.  — Lasl  conni^,  cela  ne  -rs  pas  idaI;  mais  le 
pauvre  homme  n'est  pas  bien;  «t  M  1a  iDSladie  dure 
trop  loi^emps,  je  serai  (brcéfrttVriler  menAn'  mon 
pain. 
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Tapet  ur  skabel ,  korn  ann  ti, 
Mec'henier,  éutlazéi  ; 
Azéet  azé  rae  c^tiemer 
Ha  kontel  d'imen  eunn  dra  gaer, 

—  Traeu  g;aer  awalc*h  e  zoa  dfgwet, 
Mezonj,  mec^hemer  peuz  klenet , 
Ne  peuz  ketkleuet ,  me^c^hener, 
PezZou  dijrwet  enn  drou  d'erger?  — 

Neuzé  lavaré  aoñ  oac'h  keh : 

—  Red  d'ann  groek-zé  eur  banac'h  Idi, 
Eur  bannac*b  leh  hag  eur  grampouen, 
£  Tou  laket  ar  hi  barlea. 

—  lannik  Skolan  z^u  bel  tapet , 
Zou  bet  tapet  zou  bet  krouget, 
Krougetar  ann  dachen  Gwenned ; 
Torfedeu  'walc'h  en  defa  groet. 

—  Me  c^heniar,  ne  gleTonn  netré , 
N*hallonn  ket  oiont  mez  ann  ti-mé, 
rrballonn  mont  neblec'h  da  Talé , 
Ged  ann  daman  me  Tigélé. 

— ^TDrfedeu  *awalc*h  cn  déb  groet, 
Diboé  a  oé  deut  ar  ano  bed, 
Torfédeu  'vMh  en  défa  groet , 
Kentocli  doa  lafael  Horiset.  — 
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Mais  preiiez  une  escabelle,  eace  coin-lâ,  ma  com- 
luère,  et  aswyez-TOUs ,  et  assej-ez-vous,  ma  com- 
iDère,  el  contez-tiioi  quelque  belle  oouvelle. 

—  It  y  a  des  belles  nouvelles  asaeE ;  je  peose,  ma 
commère,  que  tous  en  avez  oul  parler;  n'avez-TOUS 
pas  enlendu  parler,  ma  commère,  de  ce  qut  est 
arriTéaiu  envÙTais  dn  bourg;?  — 

Alorslecherliomme  dit:  — Donnezkcelte  femme 
UD  peu  de  lail ;  on  peu  de  lait  et  une  crâpe,  que  tous 
loi  metlrez  sur  les  genoui. 

—  Cest  Jannik  SkoUoi  qni  a  élé  pria ,  et  pondu ; 
pendu  sur  la  place  k  Vannes ;  il  aTOk  comrois  assez 

de  crimes . 


— Je  ne  sais  riea  du  tout,  ma  commère ;  jene  puis 
sortir  d'ici,jeDe  pois  allernulle  parl,  car  fai  mes 
enfonls  k  soigner. 


—  II  avait  commis  assez  de  erimes  dcpuïs  qu'il 
était  au  monde ;  il  avait  commis  assez  d'autres  crimes, 
iTani  de  tuer  Moriset;  — 
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N«cloaiin'ej  «oqj.QéioéidjdaTad; 
Ii'df»  gwélet  jiéinwl  epr.vec'h  m'.ei 
Gwélel  he  daon  mffiit  gAltd.iuin  U». 

CUietu  deu  Jwouveae  deiu  gtoei ; 
Gwélet  é  doa  ha  groet  eur  loa 
E  vé  kanet  barb  ar  G'haDloa  : 

—  KaMtl  d'ain  daongwcimgoraiikl 
Kaool  d'>in  daon  peaa-gweonik  ! 
Kaon  ,  siouah,  kaao,  d'ani  danvad 
Hag  a  oé  eul  lonaik  ken  mad !  — 

Jaonik  âkolan  oé  tonl  d'aaa^r, 
Geuban  (ui'hé  zorn  hé  c'hc^  .ponéhert 

—  Morisetik  bui  a  gan  gé, 
Eur  bouchik  a  réfet  di-mé. 

— £ur  faouch  d'hoc'h-hii  n)e  ne  rinn  kel, 
Eivpolr^i  boc^h  mar  to*et  bed.  — 
Hahikuit  doc^hta 'aik eimdUii 
Hégon  né  oé  IobI  k«'  é>bed. 
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II 

En  gardant  les  bétes  de  soa  père,  elle  ne  peosut 
qa'&  bien ;  elle  D'arait  pleuré  qu'iine  fois ,  en  *oyant 
son  moutOD  emporté  par  le  loup. 


IUenqu'uDefoisellen?aTaitf>leiué,  roicï ^t^^elle  a 
pleurédeuzfoismuDUmnt;  elleav«U  pleucé  ct  fait 
une  dianson  que  l'on  cbaote  dana^  canton  : 


—  Hélasl  moapauTre  BKtutoDAtvpCÜtas  cornea 
blanches,  hélas  I  mop  panvze  inovt^n  k  pelilf  téte 

blaDche!  hélas!  hélasl  mon  pauvre  peiit  mouton, 
toi  qui  étais  une  si  bonne  peiite  bèie !  — 

lannik  Skoian  s*enr«nnitt  ohez.Uwi  aw  bAton 
crochu  k  la  main  :  Petite  Hoiis^  wovM  intantea 
bi«i  gaiement ;  vout  ns  dwncnz  wilt>«PW> 

—  Jene  vousdoDBorai  ppiotdebaiBRrj  vws  âtes 
uD  méchanl  gan^  s'il  ap.eCitauaMnde.  -n- 

EteIIedes'eDfRir|bieBvite;  poais  jl  ply  siait  aucun 
village  prés  de  Ik. 
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Ha  lioD  üa  laaiaicio  ai'  Iii  lec'h, 
Ha  skoi  get-hi  beteg  ter  gwech ; 
Ken  fai  61é  'nn  hé  poulad  gwad , 
Charret  get-hi  hi  zeulagad. 


IM 


Sâb  pé  eili  té  oa  tréménet, 
Hi  aad  d'ann  ger  né  oé  ket  faet, 
Ar  drou  uennek  faeur  pé  gréifaié, 
Hi  sad  d'anD  ger  a  zigoaé. 

— Bigélébor  dâng  léréret, 
Péira  peiu  holl  ken  glac'harét, 
Nag  fao  c^hoar  men  é  ma  fai  oet  ? 
—  Abred  awalecTi  é  kléfet ! 

Abred  awalec'h  é  kléfet 
Ann  doaré  hon  c'hoar  Mortset ; 
£  ma  hi  da-zé  tall  ann  prad 
Ha  bi  é  neuniat  enn  hi  gwad. 

Anngmiader  deuz  hi  lahet. 
Diboé  iii'hoc'h  ac'han  diblaset, 
Oé  kas  fai  dongen  d'er  p^^hed ; 
Ann  gwiader  deuz  faï  lahet ! 
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Et  lui  de  la  poursulvre  ex  de  la  frapper jusqu'k  trois 
fois ; 

Si  bien  qu'elle  tomba  baigDée  danft  sod  sang, 
les  yeux  fermés. 


m 


II  y  avait  sept  ou  huit  jours  que  soD  père  n'était 
reveDU  ^  la  maison ;  vers  onze  heurcs  ou  midi,  sod 
père  arriva  au  logis. 

—  Paun-es  eufaDls,  di(es-moi,  qu'avez-Tous  tous, 
que  Tous  ètes  si  déaolés?  £t  votre  sceur,  où  esUelle 
allée? 

—  Tous  rapprendrez  assez  tAtl 

Vaus  apprendrez  assez  tât  ce  qui  cst  arrivé  â  noire 
sceur  Moriset  j  elle  est  la-bas,  près  de  la  prairie,  na- 
geant  dans  son  sang. 

Cest  le  tisseraod  qui  l^a  tuée !  Depuis  votre  dé- 
part,  il  cherchait  b  la  porter  au  péché;  c'e8t  le  tiSK- 
rand  qui  l'a  taée  1 
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Oé  lcas  hi  doDgeti  d'er  féc^héi, 
Ha  pédal  n'en  deuz  ket  gallet; 
Hi  oé  nr  p)ac'h  d%aDd  E>ODé, 
Fellé  ket  kollet  hi  éné.  — 


Eas  Slorisetik  d'ann  deuar 
Ziïéré  ann  gwad  doc'Ii  er  c'harr} 
Tud  koh  ha  ieuaok  o  wélein 
ïié  zad  por,  arlec'h ,  liirvoudeiDÉ 

Mar  peuz choanl da  nelt  Mariset 
Ar  ann  hent  Alelzrand  hi  kefTel, 
Sanet  zoD     ur  groez  Déuié 
Let^h  i  dens  k($IIet'hi  Vuh'e. 
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11  cberch&it  k  h  porter  au  pécbé,  et  il  D'a  pu  y 
réussir;  c'était  une  fille  de  Dieu,  elle  n'a  pas  touIu 
perdre  sod  âme.— 


IT 


Comme  on  portait  la  petite  Moriset  en  terre,  sod 
sang  coulait  de  la  charrette;  Tieuz  et  jeunes  pleu- 
raient;  sou  pauvre  père  suivait  en  sanglotaDt, 

Si  Tous  Toulez  Toir  Horiset,  toiu  la  troaVerai 
sur  le  cbemin  de  Hclzruid ;  ob  •  éevé  one  croiz 
aeare  sur  le  lieu  oiï-rilsa  petdu  la  vie. 
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UNNIK  SROLAN. 


BIL  DARN. 


laanik  Skülan  hag  hé  paéron 
Zo  et  iw  daou  da  c'boQl  pardoo, 
Daclioul  anu  iraé^DDéD^, 
Da  c'hDul  pardoD  d'anD  péc^h^o. 

launik  Skolan  a  r"liouleniié. 
Enn  li  hé  ïamm  pa  entlerué  : 
—  Noz-vad  ha  joa  tud  ann  ti-maa 
Hag  ed-eur  da  gowkel  enn  han  ? 

Eil-hoc'h  holl  amaD  da  gousket, 
német  ma  eunan  onn  chommei, 
Hé  a  zo  choninieL  ma  eunan 
Aman  éñt  paka  ann  lan. 


Digitizsd  by  Google 


lANNIK  SKOLAN. 


SECONDE  PA&TIE. 


lanDtk  Skptaif  son  saint  patroi^  soot  all^  tous 
deux  demander  le  pardoti ,  demander  (9  meyei  des 
maof,  demander  Je  pardoo  des  péchés. 

lannik  Skolap  disait  en  entrant  chez  sa  mère : 
—  Bonne  nuit  et^oie  ep  cette  maison  j  csl-ce  gu'oD 
y  esl  couché  ? 


Tous  Tous  ètesici  copchés,  il.D^estresté  ^emoit 
moi  seul  je  spts^resté  ici,  ^oijir  t|IIumer  le  /eu. 


II.  S' 


Digitized  by  GoOgle 


—  130  — 
— Na  dré  bclcc'h  hoc'li-hu  deuet? 
Ma  dorojo  em  boa  prennet 
Prennet  emhoa  ma  dorojo 
Ha  nioi  allcL  ma  préncclio. 

—  Mar  [loa  prennet  ho  torojo, 
Mé  woar  ann  doaré  a  bell-zo. 
Enaouet  golo  c^hwézet  tan 

Ha  welfec'h  daou  é-lec*h  euDao.  — 

Ann  golo  panu  d-c  bct  c'hwézet, 
Meurbed  éma  hi  bet  spontet. 
O  gwélet  (laou  war  al  leur-zi. 
Da  hanler-noz  o  komz  out-hi. 

—  Téwet,  va  mamm,  na  sponiet  ket, 
Mé  éo  ar  mab  é  c'heuz  ganet, 

I>lc  ar  mab  paour  é  c'heuz  ganet, 

Zo  deut  eur  wech  choaz  d'ho  kwélet. 

War  marc'h  ann  diaoul  onn  deut  aman, 
Gant-hea  d'anQ  ifern  a  éana , 
Mé  ia  d*ann  ifern  da  leski, 
Ma  na  kéret  ma  fardoai. 

—  Pénoz.  ouffenn  da  fardoni , 
Braz  ann  drouk  a  lé  c'heuz  gret  d'i ; 
Lakel  t  euz  ann  tan  ém  'zi  forD 

Ha  déwet  triwec^h  loeaDed-korD. 
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—  Et  par  où  êtes-rous  eotré?  J'a¥ais  fermé  ines 
portes,  mes  portes,  je  les  avais  fermées  k  clef,  et  mes 
fenêtres  k  la  tai^^e. 


—  Si  Tous  aviez  feriné  vos  portes  k  clef,  je  s^is  les 
ouTrir  depuis  lougtemps.  Allumez  la  cbaadelle,  souf- 
flez  le  feu,  et  vous  Terrez  deux  au  lieu  d'uD  


QuatidIftfihAn^^f  fiU,aUui^^,.,^ef^tynijue  d'é- 
poaTaiite,  é^T<W&i}^itif^^i(difflF//U  9^  causant 
aTeceIlé,Smi[i(iï|,,i|'i'.,  ;/]■  "i-  ii'-'.^  i<---,',i 

—  Calmez-vous,  ma  mére,  D'ayez  pas  peur;  c'est 
moi  le  fils  que  vous  avez  Diis  au  moDae,  c'est  moi  le 
paurre  fils  que  vous  avez  niis  au  moode,  qui  sm's 
venn  encore  une  ftùs  vous  voir. 

Je  suis  veou  id  sur  le  clieval  du  diable,  je  m'eD 
vaïs  avec  lui  en  eofer ;  je  m'eD  vais  brâler  en  enfer,  si 
Tous  ne  consentez  h  me  pardonner. 


—  Comment  pourrais-je  le  pardonner?  Grande  esl 
roffense  que  tu  m'as  faite :  tu  as  mis  le  feu  dans  ma 
bouLaoi^rie,  et  brùlé  dix-liuit  bèles  ^  comes. 

9. 
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—  Va  marum  nré  w  oar  erfad  uieui, 
Siouaz  dré  ali-c'hojni  a  dré  reil>> 
Ho-jen  pa  onii  truei  jrinl  Dooé, 

Va  niamni  baour  em  truct  ïve- 

~  Pénoz  oiiffer.n  da  fardoni 
Braz  é  ann  drouk  a  Ceoz  gret  ifi : 
Gwallan  ler  deuz  u  doarézed 
Ha  lahaD  va  niez  Morisâ! 

—  Va  Tnamm  mé  woar  erfad  a  meuz 
Sionaz,  dré  g^allctioaDt  ha  dré  reaz, 
Hogen  ]>a  oim  iruet  gant  Doué 

Va  raamm  baour  ciu  truet  ivé. 

—  Pénoz  oiiffctin  da  fardoni 
Braz  é  aon  droiik  a  leuz  gret  d'i, 
Kollet  l'euz  (l"in  va  leui'  bihan, 
Ma  flijadur  war  ann  bed-iuan. 

—  Va  maiDmik  paour  em  parâoDDet, 
Ho  leur  hihâD  né  ket  kollet , 

üé  d-é  ket  kollet,  dré  ma  het, 
Edd  doD  armor  IregoDt  goured. 

Deuz  erruet  drook  bed  gSDt-baD 
^Met  gaat  ter  zélieo  aDu  éao 
EuoaD  iré  zour,  eaan  all  dr^  'm  gwa4> 
EunD-^ll  gaod  daéron  m'  zaou-lagad.  — 
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—  Hélas  t  ma  nère,  je  sais  que  ñi  foit  par  mé- 
chaDcelé  et  par  malheur;  mais,  puisque  Dieu  me- 
fait  miséncorde,  ma  pauvre  uière,  pardonDez-moi 
aussi. 

—  Comment  pouiTai»-j&te  pardonner?  Graode  est 
PofFense  que  tu  ni'as  faile  :  ta  as  nui  ii  troi*  de  tes. 
soeurs  et  tué  ma  niéce  MorÜKt ! 

— Ma  mére,  je  sais  que  je  Tai  tuéc,  bélas  1  par  mé- 
chanceté  et  par  malheur;  mais,  puis^ue  Dieu  me  fait 
miséricorde,  ma  pauvre  mèn,  pardonnez-nioi  aussi. 

— Comment  pourrais-je  tc  pardonner^Grande  eat 
l'oflense  que  tu  m'as  faite :  tu  m'as  perdn  moQ  petit 
livre  d'heures,  mon  plai^r  en  ce  monde. 

—  Ma  pauvre  pcUie  inère,  pardonnez-moi  3  Totre 
petit  livre  ii'est  pas  perdu,  n'est  pas  perdu  pour  avoir 
«té  k  trente  brasses  au  food  de  la  mer. 


It  ne  lui  est  arriré  aucun  mal,  mais  seulement 
k  trois  de  ses  feuilles ;  Tune  a  BonfTert  par  Teau ,  Tau- 
treparmonsang,Pauti«parleslarine«.âemes  yeux. — 
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Neuzé  lié  paéron  oa  gant-hari, 
Wem  lakaz  da  gomz  évit  han. 

—  jpénoz,  mamm  kri,  teuz  aDkouaet 
Ma  hen  ar  mab  a  teuz  douget  1 

Pénoj.  niammkn  lia  <lmatur, 
Pardonfe;  ket  ta  kronadur  1 
Ma  ia  (la  vugel  d'ann  ifern 
Té  iel  ié  kik  hajjeskern. 

—  Choaï  kent  üvit  da  fardoninn 
Eunn  dra  bennaj;  a  larfez  d'in, 
Démeuz  ar  pez  a  leu/,  gwélet 
Aboé  ni'oud  el  diwar  ar  bed. 

—  Ma  mamm,  ma  mamm,  war  em  c*hrédet, 
Koué  dar  wéner  na  rérec'h  ket ; 

Neb  a  verv  lijo  d'ar  wéner, 
Parédi  ra  gwad  hon  Salrer ; 

Lamfet  ket  c'houk  digand  ar  iar 
Na  IaDn-ann'boc'bik  gand  hé  fâr; 
Ar  c'bilak  a  gan  enn  huel, 
Ha  gan  pa  gaa  ann  ébestel ; 

Pa  gan  ar  cTiouk  da  anter-noz, 
Gan  ann  éled  er  baradoz, 
Pa  gan  ar  c^ouk  pa  strink  ann  dé, 
A  gan  ann  holl  zent  hag  ann  i. 
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Alors  soo  patriMi,  qiii  1'aGCOiDpaguaiL ,  le  mit  k 
parler  pour  lui. 

■ —  Commeot,  mère  impitoyable,  tu  ob  oiiblié  que 
c'est  le  fils  que  tu  as  porlé ! 

Comment ,  mère  impitoyabte  et  dénaturée ,  tu  ne 
pardonneras  pas  k  ta  créature !  Si  ton  fils  Ta  en  enfer, 
tu  Vy  suivras  ea  chair  et  en  os. 

—  Mais  BTant  que  je  te  pardonne,  dU-nuM  quel- 
que  chose  de  ce  que  tu  a&  tu  depuis  que  tu  a&  quitlé 
ce  monde. 


—  Ma  mère,  ma  mère,  si  vous  m'en  croyez,  vous 
ne  ferez  poinl  la  buée  le  Teudredi ;  qüi  fait  de  la  les- 
sive  le  veDdredi,  fi^e  le  sang  de  notre  Sauveur ; 

Vous  n^enlèverez  point  le  coq  k  ia  poule  ni  Jeaa- 
'  le-rouge-goi^  k'sa  conapagne;  le  Goq  diante  haut, 
il  cbante  quand  dianient  les  apôtres ; 

Quand  chantc  le  coq  h  minuil,  ies  anges  chantent 
au  pai-adis;  quand  chante  le  coq  quand  jaillit  lejour, 
cbanlenl  lous  les  saints  du  ciel. 
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Dtéüt  pd>  Ira  d'faoc'h  a  gé(«MMD 
Ha  ilalc*het  sonj  deuz  ann  dra-^staa ; 
Hitiellet  mid  hoclif  pé  heod-ftlt, 
Turiella  réi  aan  park  s^I. 

Mouc'het  mâd  ho  koKbihaiij 
Pé  hend-all  é  po  poan  gant  han ; 
Ha  heudct  mad  ho  marc^h  divank, 
Pé  n'em  beanzi  rél  kréiz  ar  stank.— 

Entreooz-beuré  pa  Eam, 
Hen  unn  oaled  touU  a  gavaz, 
A  gavaz  toull  dol  ann  oaled, 
Gand  penn  hé  glin  oa  bet  touUet ; 

Ha  lommo  gwad  étoez  ann  glaoni 
Kq  doa  fikuilel  gand  hé  daélaoil 
Toez  al  ludu  faa  toez  ann  tatt 
Hag  a  oa  bet  mouget  gant-hsn. 
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Hais  snrtout  je  tous  conseille  une  chose ,  et  sou- 
Tenez-Tous  eo  bieu  :  Muselez  le  porc,  ou  il  raTB- 
gera  le  champ  de  seigle. 

Bandcz  hieii  votrc  jeunataureau,  on  il  TOUsdon- 
nera  du  nial ;  et  cntruvez  bien  TOtre  poulain  Ticïeuz, 

ou  il  se  uoiera  dans  rétaDg.  — 

Le  leudenaam  matin,  ea  a&  leTaat,  elle  trouTa  la 
pieire  do  foyer  pBreée;  dle  la  trouva  fmtpB^  U  Ta- 
Tait  creusée  %Tec  ses  geDouz; 

£t  panni  les  oharbons,  des  goattes  de  sang;  qa^ 
avait  répandues  aTec  ses  lames  parmi  les  cendres 
et  le  feu  qu'etles  aTaieut  étaat. 
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NOTES 


BT  ÉCLAIBCISSEUENTS.- 


Autuit  élM  Binple,  pritise  el  cUira,  la  praniftre  putie  de  Jliialaira 

de  luuiik  ^olan,  aulanl  celle  sectmde  partie  est  l^nUs1ique,  vigat  M 
obscure.  Noua  ii'osods  aitnie  dovs  flalter  d'eD  avoir  eaisi  taus  Irs 
Iraïls.  Nous  ne  deviaoua  pas  k  quoi  peuveat  faire  allusion,  et  ce  l\m 
d^beures  <]ui  a  él4  jelé  dans  la  mer,  et  cetle  buée  du  vendredi,  et  ce 
coq  enlevi  k  la  poule,  et  ee  rouge-gorjp.  Nous  Bavoua  seulenieul 
qi]'Mn  Ijvre  ü'heures  esl,  pour  uue  familie  de  paysans  Bretons,  ud 
olijet  sa^ri^i  r\a'\\i  se  garderaient  bien  de  se  sauiller  le  vendredï,  qui 
esl  un  jour  sainl,  par  aueuae  «dioD  impure,  soit  physique,  soit  niD- 
rale  -,  coüa.  (|uc  le  coq  a  toujours  élé  pour  eui  te  symbole  de  Ii 
vigilance.  II  élait  l'aiseau  du  Mercure  gaulois,  Ï1  est  maiDleaant 
l'oise9u  de  saint  Picrre,  caniiae  Jeao-le-rouge-gorge  est  l'oiseau  de 
sahit  Jean.  Celui-ci  est  roltjet  A'ao  respect  lout  parlicalier;  il  passe 
pour  avoir  soulagé  les  douleurg  do  Chri^,  i  1»  couroniK  duijuel  ü 
arracbi,  dïl-oo,  une  épine  peodtDt  k  PtssioD. 

'Quut  ua  derniera  Tcrs  de  la  pitce,  qui  GintieHMal  U  nwnlilé, 
MHt  bdles  i  comprepdre- 
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L£  PABD0I4  D£  SÂINT-F1A.GRE. 


ARGljMENT. 

Sur  le  devant  de  fossuaire  du  Faouet ,  parini  les  petits 
relïijiiaïres  qui  j  sont  rangés,  il  ea  est  un  plus  vieux 
tpt  )es  antres,  blancfai  par  )a  pluie  et  sans  croii,  sor 
legnel  on  lit  ces  mots,  gros»èreineut  gmé»  i  a-en  u 

TtTB  M  LODIS  UDSIBADUC. 

Lo&  Rosaoulek  ou  Rawalek,  selon  rorlhograplie  el  la 
praaoDciation  de  la  Basse-GomotMiUe ,  arait  ité  fiancé 
dès  sa  naissance  â  une  petite  fille  nommée  HariaDna ,  aév 
au  TÏtlage  deKerli  leménicjonr  que  lui.  Leura  mères  les 
aTaient  conchés  daiu  le  m£me  bercean,  coutume  char- 
mante  commime  â  la  Bretagne  et  â  la  Hongrie;  aux  fétes, 
ils  étaient  toujoura  assis  en  face  Tun  deTautra,  â  table. 
comme  dcux  nouveauï  mariiis.  Les  vieui parents  riaieot 
en  les  TOyant  lout  peiits  s'cmbrasser,  et  personne  ne 
doutait  qu'i]s  s^cpousassent  un  jour. 

Un  matin  de  la  fète  de  Saint-Fiacre,  quelqaes  jeunes 
gcns  de  la  paroisse  vLürent  eogager  Loïï  k  les  accompa- 
{jncr  au  pardon.  Sa  mère  y  consentit.  Cette  tiie  est  célè- 
bre  dans  le  canton ;  saint  Fiacre  est  le  patron  des  jardi- 
uiers  Bretons ;  sa  légende  rapporte  qu'il  cultirait  ii  la  fob 
'  les  fleurs  de  la  lcrre  et  les  vertus  du  ciel.  d  La  bénédic- 
lioQ  du  bouquet  qui  lui  est  ofTert  par  les  jardiniers  du 
pays,  cérémonie  cnrieose  et  poétique,  y  attire  un  con- 
cours  immeiue  de  toutes  les  parties  de  la  Cornouaille.  Ce 
fot  aoui  le  déair  d';  asñster  qui  conduisit  Loïz  au  paf^loik 
1«  poete  populaira  Ta  continuer  rhistoire. 
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XXIX 


PAEDOH  SANT-FIAÏtR. 


Tostalt  bùll,  tud  iaouaak,  h«  hui  ré  goz  né, 
Hag  a  kléfet  ma  werz-mé,  meuz  savet  a  névé , 
War-beaneunn  deDiaouankâammabarrezLangmiri, 
En  deuz  kollet  fié  vahé  dré-zorn  hé Tinoned. 

—  Deuz  gen-omp-ni,  va  minon,  I^oizik  Rozawal^ 
Ha  ni  ïélo  da  hardon  Sant-Fiakr  ar  Faouet. 

—  Tréménet,  va  minoned,  tréménet  né  d-ann  ket 
Hézo  oc^h  ober  na  fask,  gaot  person  langonet. 


^Eorvad,  Meris  Rawalek,  ha  hui  Mari  Fnoé, 
lAnet  ho  mah  gen-omp-ni  da  olwr  eur  valé , 
L^zet-hen  tont  gen-omp-ni  d^ann  pardon,  m  bo 
fii  ■wâ.o  râ  ar  bouked  d^ami  person  ar  Ftonet. 
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LE  PAHDON  DE  SAINT-FIACRE. 


Approcheü,  loufi,jeunes  gens,  et  vogs  TieilIardB 
aussij  écoiitei;  raon  cbant,  anao  ohaai  no«veau  surun 
lout  jeunehomine  de  la  paroissede  Langonet,  qui  a 
perdu  la  vie  de  la  main  de  ses  compaf^ons. 

— Venez  avec  noiis,  cher  I..oïzik  Ftawalek ,  et  nous 
irons  ds  cemp^ii6  ab  pardcm  ^  âaÏDt-Fiacre,  au 
Faooet. 

—  PaBBez^nttKiohfliaifi,  iiiflai>aiiB«fiapsez,  jeB'tni 
pdnii;  je  >iiie  piépare  jif»ire  nes  pâquea„avec  ie  reo- 
tearde  Langonel. 

—  Bonjotiri  lllaurice  Rawalek,  et  vous,  Marie 
Fraoé,  laissez  TOtre  fils  venir  faire  mtour  avec  nous; 
laissez-le  venir  avec  noas  au  pardon,  vons  plah; 
jiousverrMis  ofFrïrlebt>uqitet  au  rectenr  du  Paouet. 
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— Tréménet  ta  tud  iaouank,  gen-hoc'ha  volézel, 
Hogen  rog  ann  ku^héol,  d'8r  ger  é  to  digwet. 
— Tévet,  Moriz  Hawalek,  tévet  né  chUTet.ket, 
KeDt  a  To  kuhet  ann  héol,  vemp  d'ar  ger  emiet.  — 


Pé  oa  achu  ar  prégen  hag  ann  ôféreD  bred : 

—  Deut-fau  gen^mp-ni  Loizik,  da  Gertï  ar  Faouet, 
Da  goania  li  niamm^baéron,,  dilun  é  oamp  pédet. 

—  Baléit-huho  eunan ,  baléitnédann  ket; 

Balcil  hu  ho  cunan  bali:il  né  dann  ket , 
Rag  é  veun  div  cd  d'ar  ger  hag  é  venn  sk audalet:  — 
Kémentdeuzgrel  war  'n  néan,kémendmdeoEsenteI, 
Gant>faé  Loiuk  Rawalek  da  Gerli  é  mi  oet. 


II 

E  kom  ann  dol  é  Kerli  wélé  Loiz  Bawalek  : 

—  Troudoué,  em  zikourel,  pctra  em  euzmégrel? 
Troudoué,  em  zikouret,  pétra  em  euzmégret? 

.Sonj'mboa  bud  abred  d'arger,  ha  cfaéiu  mé  dived.' 

—  Tévet  Loisik  Rawalek,  tévet,  na  wélet  ket, 

Tn  fotr  omp-ni  gen-oudi^é,  né  pézo  droug  é-bed.— 
Loizik  Rawal^  wélé  kom  aDn  dol,  trist  meurt>Kt : 
Otrou  Doué,  va  Jezus  1  pétra  em  euz  mé  gret ! 
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—  Alles  donc,  jeanes  gens,  et  emmMiez-le  avec 
vous,  isais  qu'avant  le  concher  du  soldl  il  soit  de  re> 

tour  ici. 

—  Oli!  iic  craignez  rien,  Uaurice  Rawalek,  ne 
craijjnez  ricn ;  le  solcü  ne  sera  pas  couché  que  nons 

Api-cs  la  niesse  et  le  sennon  :  —  Voulez-vous 
venir  avec  nous  a  Kcrii,  Loïzik,  souper  chez  ma 
marraine  qui  nous  en  a  priés,  lundi. — Allez-y  seuls, 
allez,  je  n'y  vais  point; 

Allez-j  seuls,  allez,  jen'y  vaispoint,  car  jeserais 
lard  k  la  maison,  et  je  serais  g^rondé.  — 

Ils  ODt  tant  fait,  qu'il  s'estrendu;  Lolzik  Rawalek 
les  a  suivis  k  Kerli. 


II 

Au  coin  de  la  lable,  ii  Kerli,  pleurait  Loiz  Ra- 
walek  :  — Seigncur  Dieu!  secourez-nioi  j  qu'ai-je  railF 
SeigneurDieul  venez  â  mon  aide!  qu'ai-je  fait?  J'es- 
pérais  ètre  de  bonne  tieure  ii  la  maison,  et  me  voil^ 
urdl 

—  TaiseK-vODB,  LoTzïk,  laisez-vous ;  ne  pleurez 
pai;  noussommes  Irtns  hommesarecTous;  ilne  vous 
arFirera  aucun  mal.  —  Lolzik  Rawalek  pleurait  au 
coin  de  la  lable,  bien  triste :  —  Seigneur  Dieu  Jésui, 
qn'ai-je  faït! 
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£uz  ac'hano,  d'ann  distro,  étal  kroazik  ann  befit, 
£  geffoDt  Mari  Anna  a  rédé  ken-ha-keo; 
KoUet  gant-hi  hé  hoU  dud,  ha  Ghotnmet  hi  ema». 
^net,  va  maoaéukkjn,  «é«t  ket  ke»  bnbaD.  — 


Tal  kroaz  Penfel  a  geffont  Marianna  LaDgon^t, 
AoamiaoDdaLoizik,  ba  éaa  oa  d'ei  meurbel; 
Bn-z  eunn  fa^rélep  kavel,  iaonaDkik  oant  laket, 
Hag  ous  ann  do),  tal-ba-tol,  aliez  é  oant  bet. 


Ar  plac'liLk  pa  ho  gwélez,  a  grénaz  spontet  braz, 
,Hag-a  lammaz  p  ioual  ha  raklal  ^and  ana  groas, 
Ha  gand  hé  diou-Tréc'hik  paour,  reiveu4ik  hi  strizai : 

—  Loizik  paour,  deuz  d*ani  zikour,  kollet  émonn, 

[siouai! 

— M'en  argar/. !  va  niinoned,  litiiKcnl  z6  \é  péc'hed, 
Kément-zé    péc'hed  braz,  kément  zé  nc  to  kel  j 
I^zet  hi  monet  hé  hent,  beb  droug  ha  gaou  é-bed, 
Pégand  ann  otrou  Doué,  Titgwir,  éTec'h  gwallet. 

—  Pétra,  han  Diaoul,  peg^  enn  oud,  potr  biban  ar 

[merc'bed  ?  — 
Hag  bé  da  krog  enn  hc  jak,  hag  bi  da  dirédet; 
Hag  hé  da  vont  war  lié  lecli  giz  tri  hléi  dibod- 
[let. 

— Ao).é,  ma  minonik  kcz,  'vitgwjr,  é  :nu£etl 
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Et  en  s'en  reTenant  ila  IrouTèrenl,  pris  de  la  croix 

da  chcrain  ,  Marianna,  qni  courait  k  perdre  haleine', 
elle  s'était  égurée,  ci  élaR  restée  seule  loia  derriire 
ceux  qui  Inccompa^aient.  —  Arrétez,chirepetiite, 
necourezpossiibrt. — 

Auprès  de  la  craix  PenFel,  tls  trouTèrent  Ma- 
rianna  de  Langonet,  quïaimaitLofeik,etqui  cn  était 
aimée  ;  ils  aTaient  élé  couchés  tout  enbnts  dans  lé 
mcme  berceau,  et  s'claient  bien  souvent  troiiTésen 
face  l'un  de  rautre,  a  lable. 

La  jeunefiile,  en  ies  voyonl,  poussaun  cri  d^effroi, 
et  selan^a  vera  la,  croix,  qu'elle  embra&sait  éiroiCe- 
oient  de  ses  deux  pauTi  es  petits  bras.— Mon  paiiTr« 
Loluk,  kumn  secoursl  hélas!  jesuis  perduel 

—  Quelle  horreiirl  Mcs  amis,  ce  serait  un  péché, 
un  très  grand  pécbé.  Cela  ne  scra  pasl  Laissez-la 
ptssersonchemin  sans  Ini  iâircde  matni  d'ontrage, 
en,  lans  nul  doute,  le  bon  Dien  tous  puntra. 

—  Qui  dïabte  te  pique,  petït  charapioa  des  jennes 
fillea? — Et  eux  de  le  saisir  par  Thabit,  etelle  de  8'en- 
fnir,  et  enx  de  le  ponrsniTre  comme  trois  lonps  affa- 
niés.  —  Cest  ici,  mon  ami,  ict  que  tu  mourras ! 

II.  10 
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—  Mar  kéret  mé  c  has  borc'li  Skeul  loull  ann  nour  li 

[ma  zad 

Mé  zistolo  kémeni  ira  <J'lioch-lui  a  ^lon  vad. 

Larel  kénavo  d'ho  mamm  ha  da  géaiesi  gertel, 
Rag  birviken  tamm  bara  é  borcli  Skeul  na  zebret. 

—  Arga-ta,  va  minooed,  pé  merrel  é  red  d'é, 
Tennet  iuran  santez  Barb,  ma  kuet  barz  ma 
TenoeL  kurun  santez  Barb,  ma  kuet  banioa  zê, 
Ha  mar  plijfé  gand  Doaé,  é  varfena  gpudé^.  — 

Ha  pa  oé  lohet  gant-hé,  hé  en  deuz-hen  stlenjet, 
Stlenjet  dré  hé  dreidigou  (j'a  ster  vraz  ar  Faou^ 
StlenjeL  dré  bé  dreidigou  d'a  ster  vraz  ar  Faouet, 
Ha  pé  oant  digwet  d'ann  dour  krâz  ho  deuz-hen  toleL 


Moras  koz  hag  hé  hïni  a  wél^  gaat  g^ac^har, 
Ka»  kahouet  ho  vab  Loizik  lec'h  bennag  war  um 
[dooar; 

—  Tévet,  Moris  Ravvalek,  tével  na  wélet  ket, 
Bennu  eur  pennadig  amzer,  ho  mab  a  vo  kavet.  — 

Kément  vijé  bet  énon  vijé  bet  kaionad, 
Gwélet  Loiz  Rawalek  war  faé  géin  kreiz  ann  prad, 
Gwélet  ar  paourkéùk-zé  maro,  é  barz  ann  prad, 
Diflaket  hi  vléo  mélen  é  kréiz  hé  zaou-Iagad ; 
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—  Si  V0U8  Tooles  me  conduire  aii  bourg  de  Skeut, 
khiparte  de  moA  père,je  voas  pardonon^  tout  de 
bon  doenr.  —  Dites  adieu  &  votre  mère  et  k  qui  tous 
Tondrez,  car  janaâa  momesu  de  pañi  de-TOtf»  vits 
TOU9  ne  mangerez  au  bourg  de  Skeul,  ■ ; ,  ' ' 

—  Puisqu'il  Faut  donc  que  je  meure,  ôtez  U  (»n- 
rotmed»  mifUeBarbB  qai  est  cachée  tlans  Iftdoubliwe 
lüe  mesbalMte  >,  et,  s'!!  plait  k  Dieu,  je  mouDrai  ert 
suite.  —  .  ,  .  - .  I 

£t  qaand  ils  reurent  tué,  ils  )e  traiDèreut  par  les 
piedfl,  jb  IfctnlüènM  {Ktifses;  pitt^,[i|fKb''  ^^girflnfM 
dTièrddM^iaaéti,  lét  .ÉrdTés>  è  l'^tty^te  X{S  j4l4in8# 

i^^H^Kw\  n.l  innA-.^TW^-flip  hTirl  1,1,  U-.oU. 

■■^■.Urtofnv      H  M^-nh  ■^UnhA  Mnli  n?l 

11 

Le  Tienx  Maurice  et  sa  femme  pleuraieDt  aroère- 
ment  cherchant  partout  leur  fils  Loteik. 

—  Taisez-Tous,  Maurice,  ne  pleures  pas,  dans 
peu  TOire  eniânt  sera  retrouTé.  — 

Quiconque  eùt  élé     eùt  eu  le  coeur  rempli  de  lar- 
mes ,  en  voyant  Loiz  Kawalek  couché  sur  le  dos 
dans  ia  prairie ;  en  voyanL  ce  pauvrc  enfaot  mort, 
ses  beaui  cbeveux  blonds  épars  sur  ses  ycux; 
•  AnniMtaguipréscrTe,  dii>oii,(teltinon. 

tfl. 
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KéiueDt  vijé  bet  énon  vije  bet  kalonad, 
Gwélet  ar  paourkésik-zé,  war  hé  géia  harï  ami 
[prad. 

N'oa  énon  na  taü  na  mamm,  na  kar na  minoD-bed, 
Hag  a  zeujé  d'lié  zével  'met  person  Laogoned. 

Peraon  Langonet  laré,  'im  eur  wélo  gantl  gU<^)ur : 
—  Kénavo,  va  Loizik  mad,  mont  é  res  d'aDD  dooir, 
lié  oa  c'bioa  o  da  c'hortoE  enn  iliz  Langonet* 
Hogen  bréman  véit  laket,  é  béred  ar  Faouet. 

t&é  ho  ped  Lafigonédiz  pa  zéfei  d'ar  Faouet, 
Mont  da  laret  eur  pater  war  hi  Lùz  Rawalek, 
Mont  da  laret  eur  pater  war  bé  Loiz  Rawalek, 
Ea  deuz  kolel  hé  vuhé  dré  zorn  hé  Tinoned .  — 
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Quiconque  eât  élé  \k  eât  eu  peine  h  retenir  ses 
lannes,  en  voyanl  ce  pauvre  petit  enfant  sur  le  dos 
dans  la  praiHe;  11  n'aTait  ni  père,  ni  mère,  nï  pa- 
rent,  ni  ami  qui.T!nt  Je  relever,  escepté  le  recteur  de 
Laagonel. 

Le  recteur  de  Langonet  disait  en  pleurant  amère- 
ment  :  —  Adieu,  mon  bon  petit  Lolz;  ta  vas  aller 
eo  terre.  Je  tattendais  aujourd'hui  daqs  réglise  de 
Lan jonet,  mais  voilk  que  lu  serag  enterré  dans  le  ai- 
meüère  du  Faouet. 

Je  Tous  en  prïe,  habilants  de  Langonet,  quand 
Tous  vieBdrez  au  Faooet,  allez  dire  un  paier  sur 
la  tombe  de  Lolz  Rawalekj  allezdirena  patermv  la 
tombe  âfi  Lpïz  Ravralek,  qui  a  perdu  la  vie  de  la  main, 
de  ses  compagnons.  — 
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NOTES 


£T  ÉCLA1BCISSEMBN18. 


-  La  indiliMi  dsnt  imia  illèUB  rèpradré  lè  fil,  ajoute  que  le  Tiem 
Umiñm.i»  TO)v>t  pw  npinttra  nu  Gla  lesoir  du  pirdoD,  ptsst 
1a  nuit  dan9  d^alTreuMS  ai^oiBses-  De  temps  ea  temps  il  croyail  eo- 
leadre  frapper  ^  la  porte  et  se  levaïl  sur  aon  séant,  pour  écooleri 
insi.s  Kon  lih  oe  rcvcaait  pas.  II  dil  i  sa  remme  ;  «  Marie ,  dta  <]« 
lc  jüLir  ilündra.  Je:  mellrai  le  UlSkir  le  cheval,  j'eninièaerai  vneam 
le  oliiea,  c(  jVaiviiir  ce  qu^esldevei3uLoiink.  J'ai giaad'peiir  ([ull  n 
lui  soil  arnvt  quelque  malheur  !  n 

Le  lendemaia  il  moaU  ii  cheval,  se  ñl  suivre  de  aoa  tliica,  el  pnl 
le  cbemin  du  Faüücl.  Ilcadii  k  la  <;roix  dc  Pcardi,  le  rheval  se  cat<n 
ol  refusa  d'a\aoccr;  lc  rhicn  lui  -  mèma  8'était  arréié  ei  fljinil 
h  lerre  en  atmvanl.  IJaas  cc  nioraent,  Taube  qni  coramenïail  i  Wan- 
clLLr,  lüi  fil  ^oir  des  traccs  dc  saiig. 

Comiue  le  malheurcui  vieillard,  guidé  par  soo  chien,  suiviii  «s 
iraces  dans  un  émoi  iiapossible  k  peñidre,  il  ratcoDln  te  mMurde 
Lai^onel  ïecompagiié  de  de4x  pajuug  qai  portaieat  te  cadirre  de  Mi 

filB. 

D'après  une  Tersion  difffreiite  de  ctlle  du  fnüte,  Its  ccMipagMK 
de  L<iiik  le  cachèreol  d'abord  bous  im  Ibb  de  feuilks,  pnii,  tjit 
trouvé  sur  le  chemin  la  mule  égarée  â'aù  Baulnler,  IIb  ^ta  eBpt' 
rèreot,  lièrent  aur  san  do«  l^inTortunj  jeuae  homine  et  la  biulMl 
aller. 

L'aiiimal,  par  un  jnslincl  nilurel  aui  béles  de  Bonune  des  palndtot, 
gagna  la  livitre,  s^y  débarrasaa  de  Bop  fardetu  tt  rennt  diet 
maltre.  Quand  celui-d  appdt  rhtstoire  de  Loïe  BoBaoul^  il  mua  a 
fnule  a  la  foireet  la  Temliti  nHis  lesoir  elleétaitderelonr,  eanWt 
par  un  guide  infiaible.  II  la  veudit  une  aeconde  (ois ;  «Be  nyant  i> 


Digitized  by  GoOgle 


-  l&l  — 

dOovmui:  UM tnHSAan,  eUe  reTml  oiearai  de  lOitt  que, r«cer)iit 
toniiMinle  priKdeu  mubeCiM  laperdaiit]un^,ildeTmtlritridie, 
•tr^irdÏDt  la  cboseMintDe  uDeravcur  du  dcl,  il  seEnitk  traGqiwr 
wii  mnords  de  a  béte;  et  le  jour  du  nurché,  en  frappanl  éua  1» 
niiDde  Tjicheieur,  il  munDurait  entre  ses  dents : 

■  Soyei  ea  repos,  moD  bAIe;  »vit  que  U  ndt  iMt  ttmét,  mi 
maleseratinipocte.  ■ 
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LE  PRÊTRE  EXILÉ. 


ARtilMENT, 

CesL  unv  &ane  ii«  royauto  saiate  que  le  aacerdoce  eo 
BrelBgae;ondiraitque  lesdeacendantsdeaattcieDsCeltes 
ont  conseiTé  aiix  pritres  cathoUqties  1>  ▼éDéntioa  qae 
leun  pères  avaient  pour  leiirs  draidea.  Hais,  4  cesenti- 

ment,  le  diristianisme  en  joint  ud  autru  que  lui  seul  poii- 
Tsit  inspirer  i  rattachemeat  réciproq<je  des  fitlèles  et  ilu 
prétre.  Si,  en  eifet,  ceux-tâ  ainieDt  leur  pasteur  comme 
un  père  (l'eipressioQ  a'est  pas  trop  iorte),  cdui-ci  leur 
dévüue  sa  vie  et  reporte  sur  eux  la  teiidressc  i|u'il  eüt 
vouécâ  des  enfants,  seloa  la  chair.  Nuus  allons,  louc  ù 
rbeiure,  enieadre  les  Chouans  s'écrier  qu'ils  <<  se  sont  le- 
tia  pour  d^feadre  lcur  pays  ct  leurs  prétres,  ■  écoutoas 
d'tdiord  le  prétre  lui-niémc. 

PBrmilesecclésia3liquCâBrcionsquelerefnsdesenBent 
â  b  consUtntion  civite  da  clerg^  jela  sur  les  cAtes  d^Aagle- 
lerTe,d'EspagDeoudePortngal,  setrouTaitrabbé  Noarri, 
recteuT  de  b  paroisse  de  Bignan,  dans  révéché  deVanaes : 
it  composa  ,  sur  son  exil  et  les  malheura  de  soii  pays,  une 
éléjrie  toucbantequ'il adressa sses paroissieos.  Son chant 
n'e9L  point,  il  est  vrai,  con^u  dans  la  forme  ordinaire  des 
poésies  popnlaires,  mais,  commc  le  sujet  et  la  nature  de 
I  c  cliaot  lui  ont  danné  uiie  eitréme  popularité,  nous  iic 
1  e\clurons  pas  de  notre  recueil. 

II  noua  a  été  cbanié  par  une  vicilte  femiiie  de  Bjgnan. 


XXX 


RANAOUEN  AR  BÉLEK  FORBANNET. 


Cbéléuet  ur  petsoii  a  eskopti  Gwenneil , 
Pell  doc'h  er  roantéléac'h  éit  er  fé  forbannet, 
Pell  eu  a  gorf  dlio  hoc'h,  mez  hé  ompénion 
£  Eou  perpet  gen-hoc'h  ker  klouz  hag  hé  galoD  : 

A  oudé  enn  amzer  kri  ha  dittkonfortuz, 

onn  pellet  d'ho  hoc'h  dré  urzeu  Iruéhuz, 
Dirak  mea  deul^ed  perpet  holl  hou  kwéiaiin, 
Hag  ar  hou  poénieu  noz  ha  dé  a  wilann. 

O  dé  lan  a  glac^har,  o  dé  lan  a  dislré 
En  dex  me  diataget  d'ho  bDc'h,  me  bugalé; 
0  kimlad  glac'iiaruz  l  Kâit  ■  mé  TéréiDn 
M'embou  sonj  aan  é-oudj  biken  néd'udcoheiiip!' 

Aval  da  Jérémt  pé  oé  ^d  er  Juived , 
E  ger  a  Vabilon  pell  amzer  sklavéhet, 
Banadé  enn  ur  zonjal  é  hoU  hou  poénieu, 
Get  hpulenneu  er  mor  é  kaijann  men  dareu. 
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CHANT  DU  PKÊTRE  EXILÉ. 


(WdffiW  d>  TaBDU.) 


Êcoutez  ua  raclear  de  r^rèché  do  Vannes,  enilé 
pour  la  foi  loin  de  son  paj«  j  son  corps  «st  loin  de 
Tous,  mais  sa  pensée  et  son  coeur  ne  toos  qnitteDt 
jamais :  > 

Depuis  IMnstant  cruel  où  des  ordres  impitoyables 
m'ont  éloigné  de  vous,  je  tous  aï  toujonrs  devant 
les  yeux ,  ot  je  pleure  nuit  et  jour  en  songeanL  l  vos 
peines. 

O  jour  plein  de  douleur,  ojour  plein  dedeuil,  qui 
in'a  séparê  de  vous ,  mes  enfants  1  O  désolant  adieu ! 
Tant  que  je  Tivrai,  je  me  souviendrai  de  toi;  je  ne 
i'oublieraijaniaisI 

Semblable  b  Jérémie  et  aux  Juifs,  pendantleur  lon- 
gue  captiTiié  dans  la  TÜIe  de  Babylone,  chaque  iour 
eo  songeant  k  toutes  vos  peines,  je  mèle  mes  larmes 
aux  flots  de  la  mer. 
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Ar  ur  roc'h  azéïet,  mé  uoan,  lal  eim  od, 
E  wilann  get  glac'har,  ha  glubann  men  deu  chod , 
Ha  glubanD  men  deu  chod,  c'hioua'b,  get  men  dareu, 
Enn  ur  zonj  ann  é-hoc^h  em  hoc^b  troz  er  morieu. 

O  tur)  viid  bennigct  1  men  éma  oet  arzé 
Eiin  aiiiïer  éuruz  liont  mé  faavec'li  bamdé, 
Eil  kleuet  konz  Doué,  Ira  diskarg  bou  kalon 
Hag  eil  hou  fi'éalhein  dré  er  jjoniunion  ! 

Ha  men  bugalé  keh !  é  pé  slaJ  é  hoc'b-c'hui  ? 
Hui  eingoulenn  baradéha  n^ein  c'havetkei  mui; 
M'  hou  koulann  a  mé  zu ;  liégon  pébeh  iruhc  1 
Mé  c'houez  ket  mui  a  dad  na  mé  a  vugalé ! 

0  keh  dévédigeu!  pélro  voii  a  ann  é-hoc'h? 
Piué  hou  bkoéiou,  piuéi  éi  skour  d-é-hoc'h? 
O  Jézuz!  bugul  mud.  hou  pet  sonj  ann  é-hé, 
Hag  aslennei  ho  lorn  é  bop  amzer  d-é-hé. 

Ksprideu  éiiruz ,  o  sent  ha  sentézed , 

Ha  hui  rouanez  enn  éon,  cbommel  get-hé  berpti  £- 

Réit  d-é-hé  skoahel,  eno  hou  obérieu, 

Ha  réit  d-é-hé  dizoan  é  holt  hou  zrébileu. 

O  deuar  a  Vmh-ijel,  o  bro  difréalhet ! 
E  pé  mor  a  gioé  hé  oud-dé  bet  tolet. 
Gwech-aralt  é  ouez  brao,  joéuz,  ha  leueo, 
Bréman  é-ez  kouéhet  sioah  é  pob  anken.1: 
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Aasis  sur  un  rotlier,  seul  au  bord  du  rivage,  je 
plcure  amèrement,  et  j'iiionde  mes  joues,  j'inoiule, 
iiélas !  mes  jouea  de  iarmeg,  en  pensaot  &  vous,  qui 
èlcs  par-del^  les  mers. 

O  bon  peuple  béni!  où  est  le  temps  lieurcux  où 
Tous  me  trouviez  chaque  jour  pour  vous  parler  de 
Dieu,  -pour  décharger  vos  cceurs  el  pour  toub  soate- 
nir  par  la  communion ! 

Ah!  nies  chcrs  cnfanls,  dyns  qiiei  olat  ctes- 
Tous?  Vous  mc  clicrelie/.  lous  lcsji)Uis,  ct  vous 
ne  me  trouvez  plus ;  moi  je  vous  cherche  aussi,  mais 
bélas!  Tous  n'avez  plus  de  père  et  je  n'ai  pius  d'ea- 
fanis  I 

Chéres  petites  brebis ,  qu'al1ez- vous  devenirP  Qui 
vous  assistera?  qtii  vous  portera  secours?  O  Jésus 
bon  Pastcur  1  ne  les  oubhez  pas  ,  et  tendcz-leur  en 
louL  lemps  la  main. 

Eaprits  beureux,  sainls  et  sainte::,  et  vous,  reine 
du  ciel,  ne  les  quiltez  jamais ;  donnez-leur  aide  en 
leurs  devoirs  et  consolalion  dans  leurs  inaux. 


O  lcrre  de  Brelagne!  6  mon  pays  désolél  dana 
quelle  mer  d'afüiction  as-tu  été  prccipite?  Autrerois, 
tu  étais  beau ,  tu  étais  joyeui  et  gai ,  et  maintenant , 
hâas !  te  roilb  torabé  dans  toates  sortes  de  misères  1 
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Ur  vanden  tréit^rieu  heinp  fé  hag  bemp  l^zen, 
En  dez  da  distébet  faa  laket  pob-éil-benn ; 
Lamet  hou  dez  gen-id  holl  joieu  a  gaton 
Ha  da  dolet  er  rec'h,  ia  1  kerkoulz  bag  enn  don  I 

Eskobed,  béléon  ha  ménei''li,  forbanDel , 
Ged  er  léanézed  er  vro  holl  dilézef ; 
TamtB  oféren  bel  mui,  ha  tamm  sakranicnicu, 
Hag  enn  dréin  é  kreskéin  enn  hun  iliïieitl 

Lichériea  enn  oter,  kroez  ba  kaliz  zotrei, 
Ha  get'hé  ar  c'hléhier  a  bop  parrez  léret; 
Enn  iliz  é  bégin,  a  bé  madeu  forhet, 
Hag  enn  armel  santel  keh  Jézuz  forbannel; 

Ha  karget  a  ronsed  léket  d'ur  marchosi, 
Kaulz  hag  enn  oter-vraz,  da  ur  dol  a  aibri ; 

Er  gwir  kreslénion,  eiin  tluil  vati  é  wélein 
Ilay  ar  ré  iall  liop  Iv  o,  '\,  lio  lie^kénéin  1 

O  men  Doué ,  f;onkf  l  lioc'h  adek  Inin  péi;'hédeu! 
Ni  unan  omp  kiriek  de  holl  han  poéiiieu 
Pa  venip  féel  (1-é-hoc'h,  c  vec'h  fcel  d-é-omp, 
Pelléit  omp-ni  il-hü-hoc'h  ha  hiii  bella  doh  orap. 


Enn  hou  groudrou/  néc'hoac'h ,  lan  hoc'h  a  va  dé- 
[léacli, 

Hag  é-kréih  hon  anken  hui  pénik  d'imp  er  péac'li : 
Trué  1  men  Dooé !  Irué !  ni  zou  hou  pugalé, 
Deuz  ann  droug  hun  ez  groet  distolet  d'omp  anté  l 
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üne  troupe  de  traitres  sans  foi  ni  loi  t'ont  défiguré 
et  trainé  dans  la  fange ;  ils  t'ont  tm  toutes  les  joies 
dn  G<£ur  et  jeté  dans  ks  doulenrs  et  datis  l'ablme! 

Evéques,  prètres,  moines,  ont  élé  chasscs ;  le$  reli- 
gieuses  ont  abandonné  le  pays  ;  pkis  <le  mcsse,  plus 
(le  sacrements;  les  ronces  croissent  dans  nos  églisesl 

Les  nappes  dautel ,  k  crobc  et  le  calice  ont  été 
profenés  ,  oL  lcs  cluches  volées  dans  louCes  les 
paroisses  \  rcijlisc  cst  veuve  et  dépouillée  de  sea 
biens ;  ISotre-Seigneur  Jésus  a  élé  esilé  de  son  taber- 
nacle; 

L'égliseestremplie  de  chevaus;  elle  cst  changée 
enécurieetlemaltre-autelen  table^  manger;  partout 
pleurent  les  rrais  chrétiens,  partout  les  méchants  les 
opprimeDt  1 

O  monDIeal  rous  ^es  irrilG  parnos  p^chés;c*est 
nous  qui  sommes  les  auleurs  de  tous  les  maux  qui 
nous  accablCDl.  Quand  nous  vons  sommei;  üdèles, 
Tousnotisétesfidèle;  noasnoiHsommes  cloignésde 
Tous,  vous  vous  éloignez  de  nous. 

Dans  votre  plus  grande  colère,  vous  éles  plein  de 
miséricorde,  el  de  fabïme  de  nos  afflicüons  vous  faites 
sortir ie  bonheur.  Pardon,  monDieul  pardonl  nous 
sommes  Tos  en&nls ;  pardon  pour  le  mal  que  nuua 
avons  hit ! 
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D'er  roantéléac'h  holl,  d'em  iliz  gkharei. , 
Asroet,  men  Doué,  asroet  hou  niadéléac'h,  abred. 
Hou  pel  trué  d'o-bomp,  o'Douéa  gapanté, 
Dakored-d'imp  er  péac'h  dakoredd'iinp  er  fé. 

Pégourzé  véhimp-ni,  bugulieu  ha  d^ved, 
Eit  hou  mélein,  men  Doué,  ei  a-pent  dastumel ! 
Pé  gourz  é  léi  ann  tlé  séhein  him  dareu, 
Ha  dc gunein  glor  dliuch enn hun  ilizieii ! 

O  dé  lan  a  eur-braz  o  dé  ian  a  ïouaer  1 
Mc  sonj  a  zou  geuid  pob  heur  ha  pob  amzer; 
O  Doué  a  vadéléac'h  astet  ann  lermcn-zé, 
Eit  ma  heUinn-mé  c'hoah  gwélet  me  bugalé  1 

Ké  kanen  hirvouduz ,  fréalh  ha  mé  spired , 
Ké,  ha  lar  deme  fobl,  holl  me  glac'harkaled. 
Douget-hi  éled  mad,  hag  a  léret  d-é-hé, 
K  ma  ha  dé  Ita  noz  holl  me  sonjeu  gct-hé  I 

Turhunel,  e&tik-noz,  get  enn  amzer  néué 
Eet4ie  de  ganein  doc'h  dor  me  bugalé; 
A-bérak  né  hallann  neinjal  éué  gen-boc'h, 
£it  monel  dréiat  er  mor  bed  hon  bro  atel  hocli? 
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A  tout  le  royaurae,  k  rÉglise  désolée,  rendez,  man 
Dieu,  readeEbien  Tiievos  bonlés.  Ayezpitiédenous, 
ô  Dieu  d'amour  !  RendeE-uaus  la  paix ,  reodez-nous 
Ufoil 

QuaDd  seroDS-nous,  pasteurs  et  troupeaus,  tous 

réunis,  pour  chanler  vos  louan{;es?Quand  viendra  le 
jour  qui  sécliera  nos  larines  et  où  rouh  pou^rans 
chanter  Totre  gloire  au  mrlieu  de  nos  temptes?      ' ' 

0  jdur  plein  de  félicitél  ôjour  plejo  dedpuceMr!  jp 
50nge  ji  toi  h  toute  heure,  fi  toul  moment ;  A  Dieu  de 
bontél  hâtez-en  la  venue,  hâtez  l'Instan[  où  je  pourrai 
revoir  oies  eDranta! 

Va,  cham  de  tristesse,  consoiation  de  mon  ciEur, 
Ta,  et  dis  k  mon  peuple  combien  est  grande  ma  dou- 
leur.  Portez-le  sur  vos  ailes,  bons  ^nges,  et  ijites- 
leur  que  jour  et  nuït  je  pense  ieus. 

Tourterelte,  petit  rossignol,  quand  revlendra  le 
lempa  noureau ,  alle£  chanter  a  la  porte  de  mes  en- 
hnis.  Ah !  que  ne  puis-Je  y  voler  comme  vous !  Que 
ne  puts-je  voler,  par-dela  la  mer,  jusqü'Ji  mon  pays 
comme  vous  I 


II.  II 
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ET  éCLAIRCISSEMENTS. 


'  Lc  jour  oü  lc  recuiir  de  Bignan,  spris  ^uinie  aos  d'eiil.  repM 
(L^r<~  <(>[!  Iioiii:;,  Tut  pour.  tcpays  un  joup  dc  féte.  LescJoclies  que  rn 
a^ail  iniM'Ci  di;  l.i  fiinle  furentmises  en  branle;  on  accfturail  du  plui 
loin  <(iron  9p|>ri?niiit  b  □ouTelle ;  cbiicuo  le  voalsit  Toir,  toadwra 
soulane.  lui  baiserlesniaiiis.Le  bon  rccleur,  dlcDdH-jiH^ViDt  bnnB, 
slDvaa^ait  suiTi  de  h  fouie  :  son  rroaL  pllp,'«M jwMe  iliiniffiit, 
nes  chevcui  aTairiiLblaDchi  dans  l'exih  on  «ùt  dit  uii,de  ee^  {Mranin 
chrétiens  sorlant  des  inl.inimlies. 

Le  lendernain,  il  oh.inW  h  nictsi\  L^rfpïï.-'?  a^ait  itfl  âlpait, 
les  fainls  dfcapili'.-' ;  li'-  üinr-:  t  l.iii  [il  i.'vi  Ili-:  (("110  endiiit  Terit 
.trevïlle  '''^"''^^"^- ''^  [ronls  (:lai«it_jO(n- 

Ta^diSi (juel^e  prètrc  u(lii-i.'Lt,  le  vrni  vciiail  \<nr  les  Mlraui  bris&tot 
frissonner  la  nappe  de  l'aulel,  ci  agiicr  sa  tlicvelurc  Ltancbe :  il  n'iui 
iji^im^câliiwiriUili,  que  des  ciergcs  dc'r^sine,  sts  omemenUW»- 
iMiepIeiilambeaaiiniais  luiiussi  Mail  lcfrpBFioïeuii  :  iM.btbiUd 
de  U  paroisse  rerortieot  leur  père,  leur  coDSolaleur ;  ü  tMnwnil 
SOD  Dieu,    jifliie^.ses  enfMts.  .        ,-  ^ 
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LES  (J^UANS. 


ARr.liMENT. 

ivi  chouanerie  bretonne  (n\  iinc  insurrection  religieu.ie 
«t  n^t^iHiifl^.  J^,  |o!ir;«i4'U,iâvolotionnl;Bllit.)e&,ci«iv  «t 
traila  \t.  6retaf^^en.{Uy&;NfdR9«tt,  ii  y  aiÉ  cemroilfe 
hommei  soiu  les  annea,.  La  i]houanerieavait,pai)r',foy.ar 
le  Morbihan,  et  ppur  cbefa.prïpcipfius.:  GeorgMsf^di^urltl 
ct  Tinténisk;  \'m,  lilsd'an  paysBndMenTÏrons  d'Auniy; 
raLitre,.(lescendBat  d'un  des  Taiuqucurs  de,l«  buai^i^^ 

arrêterons  pas;  rüii  hisloire  populaire  I  eiaiil  beaucoup 
laoins  ,  on  nous  permedrn  dci>  cner  un  episode  cm- 
pr«uc  a  uli  chanlewr  eoniciii|ior.niri.  ' 

a  A  Koattogon  ( juillci  ITilai.  dn  un  [niioiii  otiilaire, 
H.  Joseph  de  Kadmidal,  frtrc  du  lieros  du  chant 
mlm  n-  yvauAfi  géaém\  .Ghampeaurii&laléte^iil^^s 
niiU«.tifi^ttKWttnn<l^e8  t)hcro»nBj"l'aôfiit«ti'é*ga|crct 
<;e^-<ñEfln:^rtenF,9n^$omplAtDTiatDire;daesaic  pfomp- 
^*^i*AR^'''Pt1?^^'^^^r-.-.U^.cet.B|Tènifigebur  caAla 
trop  cher,  puisqD'ila  perdirent  leur  général,  Hnténiik, 
qni  lomba  niort  dans  letbrasde  Julien  Kadondal  ■.  « 

*  Notire  sur  Georges  Kadoudal,  p.  ii. 
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AR  CHOUANTED 


Er  ré  goc'h  hag  er  raerc'hed  hog  er  potred  hfhtii,' 
Ha  ré  na  iol  kelgoustel  da  venet  d'enn  emgann,  ■'^' 
Erré  zé  a  Javaro  ,  pe  émt  da  gousket,  '["^^ 
Vrpater  hag  euiin  ave,  cït  er  chouanted.  ' 

Chouanted  é  zou  tud  vad,  é  zou  gwir  greslenion, 
Sauet  da  lifenn  hon  bro  klouz  hag  hon  veléion, 
Pé  dréméDiDt  tal  hou  tour,   mliou  ped,  digou- 
[ret  d-fi, 

Relt  d-é  kik  ha  bara  gwenn,  ne  narchet  nilra  d-*. 

Juliaan  hlcu-ru  a-laré  d'hé  vamm  goc'h  ,  eur  vitin  : 
—  Me  ia  uié  ged  Tinténiak  ,  pé  menet  a  blrj  d'eiD  ; 
: —  Da  deu  vreur  dcE  me  tosket ,  ha  lé  me  losk  éué ! 
HcKinarplij  d'id  da  venet,  ra  vogroeit  ioul  Doué.  — 
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LES  GHOUANS. 


Les  vieillards  el  les  jeunes  fitles  et  les  petils  gar- 
fobs  et  tous  ceux  qui  soni  incapables  d'aller  se 
baitre,  ceiut-U  diroDt,  en  aUant  se  coiicher^  mpaler 
et  nm  mw  pour  )es  cbouaiM. 

Ls»  chouBOB  soDt  de»  genB  d«  bieD)  cdMUt  dft.THis 
chrétieDs ;  ils  se  wnl  levés  pour  défcodni  twftluyd 
et  nos  pritrea ;  quand  ils  Tiendront  ï  passer  devant 
Totre  porte ,  je  tous  en  prie,  ouTrez-leiu-,  donnez- 
leur  de  la  Tiande  et  du  paln  blanc,  ue  lèür  refusez 
rien. 

Julien ,  aux  cheTeux  rouges  ■ ,  disait  ï  Ba  Tieille 
mère.uu  malin: — Jem'en  vais,  moi,  rejoindreTinié- 
Biak ,  car  il  me  plait  d'aller. — Tes  deux  Irères  ni^ont 
abandonn^,  et  toitu  in'abaiidonnes  aussil  mais,  B'il 
te  plak  d'aller,  que  la  volonlé  de  IKeu  soit  faite .' 

•  Jutitn  Kidoudal. 
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Deu/.  lui  il<:ii;(  {.iyi  né,  Ija  ileu/  Wùnned  ileih, 

tr  j'é  jilaz  (lijjwcli  j^;el-lié,  er  iuaii';r  Koallogen, 
DeuK  a  gosldeu  Br  u-'liall,  Ir  i  iiiiteun  cnr  vaiiiien. 

—  Clielijanii  liuur  ou  ^oncin,  clielu  ann  lieur  sonei, 
Me  €riigiii'em|),  eur  wecli  c'lioali,  i^ed  cr  choh  sou- 
[daided. 

Bec'h  ar-D-lioc'h ,  polred  aVrcih,  bec'h  ar-n-hoc'h, 
[ha  gwélomp  '■ 

Mar  m'ann  Dtol  enn-tu  get-hé.,  ma  Doué  'od  ta 
[gen-onip!  — 

Ken  a  zeuint  da  grogein,  hen  darché  el  ur  gwac'h ; 
Get  hé  bop  e  vuzul  vad,  get  hen  met  hé  beDn-bac^h, 
üé  beDn-bac*h j  hag  faé  cfaaplet  deuz  a  Zantez- Anoa , 
Ha  ^émed  e  dosieié,  &  oa  pllet  gat  ha. 

ñ^a  toulletVaer  oâ  hé  âok,  ha  toullet  héjupeD 
Ha  loud  deiiz  hé' vléu '  troc'het,  ged  ur  tol  t 
[zabreo, 

Hag  enn  gwad  a  ziou,éré  denieuz .louli  hi  gosté; 
Ha  n'azeié  o  darc'h6ut,  Üag  ouspenn  e  gané. 

Ken  e  zaliz  hé  gwélet  hag  hé  wéli^  enn-drou, 
Ha  han  ^nnet  é  gosté  didau  ui-  wcnn  dérou , 
O  wilem  lcih  hé  galon ,  choukel  get  han  hé  beoD , 
Enn  eutreu  Tinicniak  por,  é-tlroz  ar  hé  varleu. 
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de  la  BreiagbCi,  de  Tmguier^.daiCioroiiuaillci^.iét 
surtout  de.  V-anBes'!!  imMeii,t.!fiMal!da:(Alé  dp^  U 
Franoe  l«si  jd^nEnL^i  aifianaoojf  :ida%»tJ«goii,)au 

nombre  dc  (rois  tnille. 

—  Voici  riieiire  (]i[i  sonne,  voici  Tlieure  sonnée, 
où  nous  en  vieiidiotis  encore  une  fois  aux  maiDS, 
avec  ces  miséraljtes  sulduls  :  du  rourage,  enfaiils 
de  la  Brelagne  !  dii  couruge,  el  voyons  1  Si  le  diable 
eat  pour  eux ,  Dieu  est  pour  uous  1  — 


Quand  ils  en  vinrent  aux  prises ,  il  (.lulien)  frap- 
pait  comme  ud  homme  :  chacun  d'eux  avail  un  bon 
fusil ;  lui ,  il  n'avait  que  son  bâton ,  son  bâton  el  sod 
chapelet  de  Sainte-Anne,  et  quicoDque  rapprochait 
étaitabattu  it  ses  pieds. 

Et  loul  peroé  élait  son  chapeau,  ct  percée  sü  vestc, 
et  uue  pariie  de  sa  clievelure  avait  été  eoupde  d'un 
coup  de  sabre,  et  lesangcoutait  de  son  tlancouvert, 
et  ïl  ne  cessait  de  frapper  et  de  plus  il  chanlait. 

El  je  ressai  lic  Ip  voir.  ct  pnis  jc  It-  rcvis  ,  il  s\'l;iit 
relire  a  i'écaL't  suus  un  ('liène,  ct  il  iileui  uii  iic  lout  suil 
cceur,  la  lèle  incliii  ée ,  lc  pauvre  monsieur  de  Tinté- 
niak  en  iravers ,  sur  ses  genoux. 
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Ha  p'Bchuj  éaa  en^nn  ar  ean  abcrdé  doz, 
Ohouanted  a  ligor  éié  ieuaiik  faa  ré  gociâi)' 
Hag  a  teoné  hou  sokeu,  hA  hsé  éatifheaa  t 
•^ChetH  Bia  gbneit  gai*«nip,habenaiini  e-fNcn.-" 
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£t  quand  le  combat  finit,  vm  le  soir,  les  chouans 
8'approchèreDt,  jeuAes  et  vieuz,  et  ils  dtaient  leurs 
chapeauz  et  dUaïent : —  Noua  aTons  gagoé  la  pariie, 
et  ToSft  qu'il  esl  mort !  — 
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NOTES 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Lc  heav  i^baal  qu'un  vienl  de  lire,  par  un  bas^rd  eilraordiuire, 
nedil  pos  ud  mol  dc  (ieorges,  el  ne  coiisacre  qu<!  deun  strophesib 
[DOrt  ie  TintÉuiak.  CepeDdaDt.  la  victaire  des  chauaDS  ftait  1'ceuiTe 
du  premier ,  qui,  ayaol  fait  poiler  rapideiDCDt  udo  coIODue  sdt  Ics 
dsrrières  de  1'arDiêe  i^pub<)caiae,  y  jeta  le  désordre  el  lamitenfuitc. 
O^uniutre  cdlé,  les  détails  de  la  mortde  TiDléniak.  frappé  d'iuiebal)e 
ll  li  poltrine,  au  momeDt  où  il  s'élaD^it  sur  un  bleu  qui  le  coucbail 
enjoue*,  étaiant  poéliqucs,  imporiaals,  de  uaturc  !i  iDspirerle  po«Ie 
populaire,  e>  il  semble  cIODDaDt  qu'tl  lcs  ait  aubliés.  Julica  Kadoudal, 
lebirosdellpièce,  fcst.au  resle,  lui-mtmecD  ccllecircoiislance.car. 
s:  1'auteur  nous  le  moalre  pleuraul  sur  le  corps  de  son  géaéral,  il  nc 
DOus  apprcud  poiat  qu'il  \'i  di^fcDdu  au  péril  dc  sa  vie,  e(  qu'd  a 
veogé  sa  morl Ces  aaomalies  nous  parleat  ï  croirc  que  oolrecbanl 
esl  iacomplel.  11  passepour  l'a^vred'uD  jeune  meuDier  de  la  paroisse 
de  Ploènñnr,  qui  serraitdansles  rangs des ebouin»,  rtpiiitpcnde 
jnurs  «près  le  cvmbat  de  Koallogon. 

■  Volta  nt  CmrgH  imloiidii,  p.  11. 
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LA  CpMPLAlNTE  DE  lANN  MAREK. 


ABGCHENT. 


On  scra  pcut'éCre  siirpris  lia  truuvcr  iuns  un  recueit 
<Ie  chaDts  populaires,  où  11  en  esC  iJ'anli:neurs  au  x°  siècle, 
une  ballaite  composcc  par  un  poece  qui  vit  encore  ct  sar 
uncvénementconteniparain.  Cependant,  nous n'hcsitons 
pas  â  ta  publier,  quand  ce  nc  serait  que  comme  un  témoi- 
gmgw-de  h  penistanre  du  gén»  poétique  en  Bretagne. 
''■1a  ipièceesirtBiiTre  de  LolEGuivar,  ce  paysan  dont 
n6*it'  avons  parlé  âam  rimroduction  de  notre  recu^l. 
Seton  la  coutumc  de»  poetcs  popnlaires  ,  II  >  décrit  révé- 
AtèSfulf  aVecWptus  ri^itürèiise  enactituile ;  pas  un  moc 
«(OFiie  soit  vrai,  pas  nn  propos  qui  n'ait  été  tenu,  pa^ 
une  1'irconstance  ajoutée;  nous  en  nvond  a^qilb  1a  thrü-' 
tutlc  en  consuhant  plusicors  dcs  acteurs  du  drame: 
['üulr^urn^a  eu  d'autrc  mérlLe  ijue  celui  de  bïen  clioisir 
fiâ^^Üt^tnes  et  de  les  versifier.  Nous  avons  précét)^^ 
iHKHi  lirc  de  Is  méthoilc  qu'il  suit  ici ,  un  argument  paf 
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induction  lur  la  mBnière  doni  roniposaient  noa  ■H' 
ciens  chaateurs  populaires ,  nous  n'y  reviendrons  pas ; 
mais,  avant  d'entrer  en  matière,  nous  crojona  devoir  de- 
mander  grâce  pour  certainea  grossièTet&  de  sa  ballade,  qui 
ne  mïo^acrvDt  pas  deblcsNr  le  sewd^cit  de*  {icnaniM* 
pen  accontDmées  ï  ce  genre  de  poésie.  L«  poete,  B'il  en 
étüt  beaoin,  tronyeraii  ime  excnse  dani  rintention  m£me 
deaonoettvre.  U  sTait  nne  haute  le^on  de  morale  â  dooner, 
il  rafait  de  b  manière  la  plus  (H^pre  a  frapper  smiriistïque 
auditoire,  etcela  en  suivant  lecours  natnrel  des  événe- 
menta,  etwms  aroir  besoin  de  sortir,  soitducerdedesea 
id^ea  balñtnelleB,  soit  de  la  stricte  vérité.  11  attire  dV 
bordlafonle,  illacaptiTepar  despUisantenesgro«ñira, 
pnis,  Iorsqn'il  la  tient  en  son  poaToir,  il  prend  per  degrte 
HD  ton  sérieox  et  finitpar  récraaer  aons  le  pokb  d'me 
religieuse  terreur.  S'il  y  a  de  fert  en  cela,  le  liarde  en 
■abotsiie  s'ea  est  pas  donté.  Toici  le  rait  quia  donné  Ken 
a  la  baltade. 

Ua  vieillard  nommé  lann  Harelt,  trèi  cAclim  i  1'iTro- 
gnerie,  après  avoir  passé  1>  nuit  â  boire ,  viBt  le  matin 
travaiUer  ea  champ.  PlaisantépBrsescHliuwIehdaatson 
état  d'ivresse  escitait  let  lauis,  et  d'aillenrs  incapable  de 
prendre  psrt  k  lenrt  traTaui,  il  qailla  bientd  t  soaouvnfc. 
Mùi  en  revenant  cheE  Iiii,  s'étsnt,  ■  ce  qu'il  paralt,  arrtté 
ponr  se  reposer,  en  traTersant  on  btus,  il  Eot  fr^ipé  d'apo- 
plaie  tbndrojEaote.  Sa  femme  et  ses  enJanti  ne  le  vopnt 
pas  reparattra,  cmrent  qn'i)  ^tsit  allé  chercher  de  1'od- 
vrage  hors  de  la  paroisse ,  et  ne  s'iiu{DiAai^t  pss  de  ce 
qu'il  éuit  devana,  qnaad  deos  jcanea  gens,  d'uDviIlage 
voisin,  qui  passaient  parle  boisi  un  mois  après  révéne- 
mentitrouvèrent  le  corps  damalheurDas  vieillard  a  denü 
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dérM^  des  hlap*.  Sa  mort  iut  regirdée  par  le  pcupli.' 
comiiM  tma  pnnhion  dn  ciel,  k  dtergé  lai  refuM  la  lépul- 
tiireecidé«auiqiiei  m  le  dMnteiir  Lolt  Kam  ea  fit  1«  sujet 
de  la  HMiiplainte  qn'oD  Ti  lin. 
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XKXII 


GWERZ  lANN  91AREK. 


Rlével,  firéloned,  mé-ho  ped 
Eur  reuz  zo  névé  erruet ; 


Zo  erruet  ga  lann  Marek 
Parrez  N izon  ,  tro  Nédelek. 


Troc^ho  monted ,  ar  aiÏDttu-zé , 
Tal  ar  maner,  enn  park  névé : 

—  lann  Narek  pélecli  em  boc*h  bet , 

Pa  ZLgwéei  ken  diw^ed? 

Pélecli  hoc'h-lm  bet  nouz  ez-mé, 
Daévo  sislrdous,  enngiz-zé? 
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COMPLAINTÏI  I)  (ANri  iftABÜK- 


Kcoulez,  Bretons  ,  je  voiis  \tñe  :  c'e.sl  im  malheur 
(|ai  vient  (1'an'iïcr  ; 

II  est  arrivé  a  Udu  Marek,  daiis  la  paroïsse  de 
NÏEon ,  Ters  le  temps  de  Noêl. 


Nous  défrichions ,  cc  inatiD-lâ,  près  du  manoir,  le 
charap  Deuf: 

—  latin  Marek ,  oïi  êtes-vons  aUé'qUe  Vous  arrivez 
si  urd? 

—  Où  étes-vous  allé  cette  nuit ,  boire  du  cidre 
dous ,  corome  ceUP 
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—  ir«  — 

—  Tankerra  I  bet  onn  noutez-mé, 
Lec^h  neuz  groet  Doa  ma  mad  d'i-mé , 

Nageunanallalarédlian  : 

—  But  em  hoc'h  eunn  lamniik  méo  lann. 

—  But  eq)  eitz  érot  eor  poudi^ ; 
Tankerru  I  hen-nez  a  oa  nmd ; 

Evel  g:wm-ar-taDann  gfwellon, 
Hagen  dam  gioel  Hwl  d^aia  Arion.  — 

HluKfh  <mt  koit,  a  iaré  Lolz-kam, 
H'hoc'hont  knjt  lann  baour,  iaoovik-flamnt! — 

Kaer  eü  défo  tévd  hé  mar, 

SwM  Wl>eni>  ga4  WB  dawr. 

—  Pétra  rinn  koi  da  jomm  ama, 
Mé  ia  da  glask  eonn  tamm  bara.  — 

Ha  hen  laré  benn  gad-ann  hmt , 

—  Ar  sistr  donz-xé  a  oa  ken  mad  I 
M'4m^fl  éart  dfk  pondad  1 
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—  Feu  et  flamme  ■ !  j'ai  passé  cette  nait  oA  Dieu  l'a 
voulu  pour  mon  biea  I  — 

Et  un  autre  toi  disait :  — Vooi  étes  un  peu  ÏTret 

lannl  ... 

—  II  esl  vrai  que  j'ai  bu  un  pot  de  cidre ,  feu  et 
flammel  G'est  celui-U  qui  étaït  bon  1 

Comme  du  oMilleur'  viD-d&jeu(eau-4&iw^  et  qut 
in'a  fiùtgrandbien  aa  cceur! 

—  Vous  TouK  en.  allez ,  lai<diMit  LUz-Kam^ï  tous 
TOua  en  allez .  paurre  lann,  tous  si  jeune  encore  1 — 

II  aTait  beau  lever  sa'hoüe,  toojcfurs  sa  tâte  re- 
tombait. 

—  Que  nie  sert  de  rester  !ci  plus  longtempsl  ja 
m'en  vais  prendre  qaelqae  npurrilure. -.- 

Et  il  disail  en  chemluant ;  en  9'en  allant  chez  lui , 
il  mumiurait  entre  ses  [leuts  -. 

—  Ge  cidro  (loux  élait  si  bon ,  j'en  aurais  bu  dix 
potsl 

■  JunmHit  ImUImI  du  viailbrd. 


12 
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--  né  ket  digwel  ho  tad  enn  ger  f 
—  Né  ket  digwet ;  oel  da  Gemper ; 


Da  Gémper  pé  trések  Alger, 
HaA  laré  *d  dérac^lioant  ober.  -;»■ 

Pider  zun  a  oa  Lrétnénet, 
:  tfiétii  ket  c'bou  enti  gWtJjgMOt ; 

Oa  ket  bet  d'aiin  ger  lano  Marék. 

Dé  Efédélek,  Iro  'nn  aberd^ 
Teu  d'aiit»  li  potred  Saqt-Voijé. 

- —  lec^ïiecl-mad  d^liocTi  tud<Añn  lï-ttiS, 
Peuïlien  da  werïodré-mé? 

 Henz  Umm  mui  ila  'nrfei4!o  Hai  j  ' 

Gwerzet  ma  bet  mn  blaTet-mé.  — 

Ha  hé  é-mez  deuz  a  lonc'fa-dall , 
Ha  hé  d'ann  ger  enn  eur  Tragal. 

Pé  oant  0  Font  iré  barz  ar  c'hoad  : 

—  Sell  ta  touez  ann  erc'h  roudou  V  cliad ! 
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—  Volre  père  n'estpas  derfiiour? 

—  II  u'e8t  pas  de  retour ;  il  sera  parti  pour 
Semper; 

Pour  Keraper  ou  pour  Alger ,  ïl  disaii  qu'il  en 

Quatre  semaioes  9'éiaienl  écoulées,  el  il  n'étaitpas 
eocore  de  retour  chez  lui ; 

lana  Marek  n'avait  pas  reparu  chez  tui,  quand 
arriva  lejourde  Nogl. 

Le  jour  de  Noêl ,  rers  le  wir,  viBreat  i  la  chau- 
mière  des  jeunesgens  du  village  de  Saint-Hodé. 

—  Bonne  santé,  geas  du  logis,TOUB  «ves  4«  U  toÜe 
k  veodre  ici  ? 

—  II  ea  a  plus  ii  vendre  ici ;  «lle  a  4té '  toute 
vendue  cetle  anoée.  — 

Et  ils  mrtirent  de  la  chauisiére,  et  s'«d  revÏDrent 
enjouant. 

A  rrivés  i  l'entrée  du  bois : 

—  R^iarde  donc  I  des  traces  de  lièrre  parmi  la 
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—  Roudou  V  c'had  ré-zé  aê  m-aot  ket ; 
Roudou  '1  louarn  ae  larann  ket. 

Ha  bé  mont  da  heul  ar  roudaou : 

—  Chélu  aman  eunn  tokkouz  laou ! 

Ha  hen  gwenn-kan  gad  ar  réo ; 
Tok  lann  Marek  a  gredann  éo. 

—  Na  dok  ho  tad  hé-man  Loranz  ? 

—  Tok  IDR  sad  ma  ket  'nn  han ,  me  c^buu.— 

Ha  hé  â'ar  c'hoad  enn  dro  bo  daoU( 
Ken  dèfant  kavei  eur  bragaou ; 

£ur  bragou  pelloc'b,  kreiz  ar  ch  oad, 
Haban  roget  bag  out-ban  gwad  : 

—  Hé  Yra[jou,  ré-men,  bag  hé  dok !  — 
Ha  Loiz  Pilorsin  lammé  rog. 

Hag  eor  vrangouz,  o  goagal, 

E  beg  eor  wenn,  é  koro  ar  c'hoad, 

Ha  Loiz  da  ioual  spontet-irc  : 

—  Ma  Doué  1  chétu  ma  amé .'  — 
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—  Ce  ne  sont  point  les  traces  d'uD  lièTre;  les 
Iraces  d'iin  renard ,  je  ne  d  is  [las, 

Ét  11«  suivirent  les  traccs: 

—  Voiei  toujours  un  vieus  chapeau  ! 

II  est  blancki  par  la  gelée ;  je  cTois  que  c'est  le  cba- 
peau  de  lann  Msrek. 

—  Est-ce  Ik  le  chapeau  de  votre  père,  Lorans  P 

—  Le  chapean  de  moD  pèrePtiOD,  en  Térité !  — 

£t  ils  reviarent  au  bois  tous  deux ,  et  ils  tronTèrent 
desbraies; 

Des  braies,  plns  loin,  au  tmlieudesbüis,toutes 
déchirées  et  tachées  de  sang  : 

—  Cesontses  braiesl  c'ét{ùt  bien son  diapean !  — 
Et  Loïz  Pilorsin  conrait  devanL 

Or,  un  Tleux  corbeau  crossBWt,  ea  hant  d'un 
arbré,  an  coin  dn  bois, 

Et  toot  k  cenp  Loii  ponssfl  nn  cri  d'^)eaTante : 

—  MonDieuI  le  Toilil— 
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Touez  aon  ero'h  a  oa  lann  Mapck , 
Ha  hau  kouet  ^no  wsr  iic  nk  j 

Hé  zaou  zom  é  pI^m-héibeDil, 
Ar  hé  zaoulagad  tié  Tiéo  gweaa. 

Debrot  be'c'houf,  hag  hé  ziou-mn, 
Gad  ann  bleizi,  rez  bé  x:'lulpni 

Némed  hé  dal  n'en  doa  dwoantt 
Abalamour  ^ar  vadlant. 

Tao  oa  he[  er  c'hoad  pad  ann  nouz, 
l-na  hé  c'hic'hen  hé  groégik  kooz^ 

Ar  bé  daoulin,  enn  eur  wélo , 
H&|[  fa^  TUgalé  IrD-wa^dro. 

Bet  oant  d'bé  ziwal  hed  anu  nouz 
H»g  ar  maèr  Nïmo  inironooz. 

Hag  ar  c'h]euier  évit  hé  c'h!ask, 

Gad  «itmi  pQon.Jcéz«k  hag  «tlnn  sdc%. 

Hag  hé  zigasez  d'ar  véred, 

Heb  son  'r  c'hléier  na  bélek  'bed , 

Heb  son  V  c'hléier  na  bélek  'bed, 
Heb  na  groaz,  na  dour  benniget. 
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lann  Marek  élait  coi^ché  ^ws,  ia  nei^ ,  |a  face 
cdntre  teiré;.  '  '      '  ^  I 

Ses  deuzmainsétaientjiHatessnr  M  lèlK,  sesche- 
veux  gris  ^pars  Bl^  i&  y^vüi'.'''  '  '  '  '  ' 

SoD  TÈntre  et  sa  poilrine ,  jusqu'au  creux  de  son 
«Eur,  avaient  été  dévorés  par  les  loups ; 

'Son  front  seul  avait  élé  respecté  par  la  vertu  ia 
baptéme.   

II  y  cüt  un  feu  atltimé  dans  le  bois ,  pendant  loute 
lu  nuÏL;  sa  pauvre  vicille  femme  se  lenait  aupi^cs  , 

Sur  ses  deux  genous  ,  pleuranl ;  et  ses  enrânts 
tout  autour. 

IIs  passèrent  la  nuit  k  lc  }^arder,  et  le  maire  de 
Nizon  arriva  le  lendemaia  matin ; 

£t  le  fossoyeur  vint  le  chercher  avec  un  cheval  et 

une  chasse. 

£t  il  le  porta  au  cimetière,  sana  son  de  cloche, 
et  sans  prètre, 

Saos  son  de  cloche  et  sans  prèu^e,  et  sans  croiz,  et 
sans  eau  bénile , 
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Hag  hé  dolez  barz  ann  tooll  ien, 
Hag  hé  dok  gai-han  war  hé  feon. 

Loiz  Guivar,  Loiz-kam  lezanvet. 
En  déveuz  ar  werz-man  savet, 

£n  düveuz  savet  ar  werz-map, 
'Nn  eur  gentel  vad  da  bep  unan. 
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£t  il  le  jeta  cUns  le  trou  froid ,  le  dupeaa  sur  la 
téte. 

LoIe  Guivar,  sumoDuné  Loi&-Kam(leboiteiix)  a 
composé  ce  chnt, 

A  composé  ce  chantt  eu  bonne  le^on  pour 
diacun- 
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NOTES 


ET  ÉCLAIRCISSEHBKI».  "  •■ 


ApKs  atoir  étudié  diuu  cede  Utlade  la  mtnière  im  coid|mmsI 
le»  poïtes  populiires  Brelons,  il  icra  curifin  ôe  yoir,  lüai^eli^el 
■HDéet,  quellea  ihératiuns  aura  suliies  el  f[ueh  développemeDls  aura 
jprmiTésriBumduclianteiir,  en  passant  debouclie  ea  Louctie.  Dé^ 
rhislinre  de  hnn  Haret  esl  rnveluppée  de  mei  veilleui  Duagea.  Sa 
feniine  1'a  enleodu  g^ir,  au  milieu  d'iuie  nuit  d'orage,  1  la  porte  de 
■1  chiuoiiire.  llne  jeuna  Blle  en  revenaiil  le  aoir,  avtc  sa  vai^lie.  Ta 
Tu,  i  invera  le  feuillage,  aisl9'giir  rherbe,  ]e  ùo^  loumé :  de  lemps 
ea  teuipB  il  joignait  ses  deui  mains  Bur  m  lUe,  coninie  un  bnnime 
■u  désespoir,  et  s^tcriail  d'uiie  voù  dfehirante  :  ■  Mnn  I>i«u< 
mon  Diaul  ayei  pilif  demoi!  >  EuBa  od  voil  li  em!  Icr.  la  uuii. 
nne  peüte  luuilèra  ta  lieu  où  il  esl  mart.  Mai.s  s^ns  iluitii:  le  p-me 
poéüque  du  peuple  ue  se  camentera  pss  de  cula ;  11  ajoiJlira  i  h  It^l- 
lade  des  slraphes  de  sa  fagon ;  il  dira  commenl  le  liAlon  et  les  saIioIs 
du  vieillard  sonl  resli^sau  bord  du  ohamp  où  il  Iravaillait,  etromnicDl 
lcâ  loleurs  reilniiliieitl  d'y  loueher ;  romnienl  loul  le  monde  rni- 
gnail  dc  psser  prÈs  du  bois  lorsque  le  snleil  Élail  couché,  el  fomment 
les  prapriÉlaires  de  oe  bois  tfoMlenl  plus  en  ralisaer  lca  feuiUes,  de 
peur  de  ratiaser  les  os  du  milheBreui  Tiallird ,  Irails  phis  ou  nMiiii 
poAique8  tfae  le  cbnleor  primiliran«glig«i,  n'ayutd'»utreUil<iDe 
de  dopneraiipEuple  des  esmpagnea  unelefoademonk. 
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DEDXIÈ»E  PARTIE. 
CHAKTS  ITAMOUR. 
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EILDARN. 

SOUNENNOÜ. 
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DEUÏIEUE  PAHTIE. 

CHANTS  D'AMOUR. 
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cnmrs  nogss. 


ABGpKfiNT. 


Catt  an  g&i^Fal  ua  udll«tir  qti]  est  le  batvalim  on  mea- 
Mg«r  iFaiiioiir  da  jeune  honime,  prèi  des  parents  de  la 
jmine  fiUai  il  s  soUTent  pour  caducée ,  dans  reiercice  de 
ses  fonctions,  une  branche  de  genét  fleuri,  syDibole  d'B- 
raouret  (1'iiTiion,  (l'fiù  Ini  vii^nt  lo  nom  qu'on  lui  donne'. 
Tout  bazvnliin  duii.  üiiii'  .'i  une  grjiiJe  éloquence  un  fond 
de  bonne  hunieur  et  d'inépuiaable  f^ieté.  II  doit  savoir 
rhisui»  de  b  famille  de  arat  client  de  mBaiin  «  itre  k 
mécoe  de  dtcr,  au  beioia,  quekpiQs  iraiu  boooraUes.  II 
jdoit  pooToir  dire  combien  ses  jtablei  caniicuiant  da  clie- 
ifW^,  ses  pâtnrages  de  bétst  â  coroes ,  tes  greniara  et  tas 
^rangei  de  btHiseaiis  de  blé ;  il  doit  saTMr  Tart  de  mettae 
en  reUef  les  moindrea  sYaniages  personneisi  et  sToir  de* 

>  Bu-*altt,  b*gu«ue  de  seDtt. 
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réponses  toules  prêtes  â  opposer  aus  olijtclion»  qu'on 
pourraluifaire.ll  possédaitchezleaancieasBretotii  an  n- 
ractire  si  rapectable,  qn'il  pasuit  saiudaiiger  d^imcan^ 
â  nn  autre  aa  mojren  de  sa  bagiMtte  fleurie  :  la  acience  de 
meDer  k  bien  nne  ambaBsade  d'anioar  éiait  mème  tdle- 
ment  appréciée ,  qu'on  la  r^rdait  comme  iwli>peotd)l« 
a  ua  jeune  homme  bien  éleré*. 

Lorsque  le  bazvalan  ae  présente  qnelqDe  pert  et  tfTi 
souhaite  le  bonjour  du  seuil  de  la  porte,  si  on  tarde 
a  lui  répondre  :  entrez ;  ai  les  tisons  se  ironvent  de- 
boLit  (lans  la  chcniinée  lorsqii'il  entre,  ou  si  la  maltresK 
(tu  logis,  prenant  a*ec  lenteur  une  crôpe,  rapprochc  da 
feu,  du  bouc  des  doïgls,  en  lui  tournaui.  le  dos,  c'est  d  uu 
mauvais  augure,  et  il  n'a  qu'a  s'en  revenirj  il  doil  égale- 
ment  retoumer  sur  aes  paa  s'il  rencontre,  en  chemin, 
une  pie  oa  an  corbean :  mais^sl  qne1qDe  tonrterelle  a  roo- 
conld  dans  le  taillis,  âsdn  pasu^;  ai,  lèrsqu'il  arrive, 
avant  qn'il  ait  fini  de  pnrier,  on  Idï  crie  joyensement  d'ai- 
trer;sichacan  lui  fait  féte,  si  Ton  s'empresse  de  convrir, 
en  son  honneur  la  table,  de  la  nappe  blancbe  dea  grandi 

jours,  lout  VB  bien.'' 

Après  s'Alre  atsis  nn  moment ,  il  adresae  i  Totx  luaw 

qiMli]Des  paroles  i  la  mère ,  qni  sort  ponr  déübércr  mc 

lui,  puis  revient  esposer  le*  chaMsksafille,  etraccenl 

ett  &it. 

Dans  nn  moit  anront  lieu  les  nocea ;  en  attendant ,  lcs 
marchands  ne  oeisent  de  TcnUre  aux  prétcndus,  les  tul- 
-lenra  de  coodre  dant  les  granges,  les  menuisiers  de  rabo- 
ter  dans  raire,  let  laTetnei  de  Mdtu^ir  le  linge,  let  ter- 
'ntnm  de  eirer  les  liu,  les  tablet,  les  armtdret,  et  db 

'  Can^MrifMw.t.  m.p.sR. 
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foDrbir  )ea  vases  de  cnrere ,  a  leer  duiiner  l'éclal  de  Tor. 

QuHDd  les  (rar^oiig  el  fillet  d'boDneiir  MHit  choisia,  on 
se  rend  chez  le  recteur,  tin  sameUi  au  soir;  les  fian^sillea 
ont  lieu ,  puis  le  souper  d'usage ,  el  le  lentlenHin ,  ■  la 
grand^niesse,  les  pubiicntions ,  sDivifs  lii:  près  dea  invila- 
tions  anxnoces,  qui  se  font  en  vera.  Ot  olfice  appsriieut 
encore  au  bazvalaii;  aci:ciinpaj>né  d'iin  des  plus  proches 
parentâ  du  futur,  il  faïl  lo  tuiir  du  puys,  ayant  luujuurs 
soin  d'arriver,  dans  Ics  bonnes  maisons,  au  momeuloù 
roii  se  nteiâ  table.  Puiir  annoncer&a  présenue,  il  fnippe 
trois  conps  è  Is  porte,  et  entonne  le  salut  ordinaire ; 
•  BonheDr  etjoieence  logtsi  vwoi  le  mesMger  des  no- 
ces.  ■  Lorsqn'il  a  été  inirodait,  il  espli^ee  le  motif  de  sa 
TiÑte,  indiqnB  lea  noBfl  iea  pr^tendm,  Je  liev  et^  joor 
da  la  féte,  et  prend  place  ù  table. 

Le  jour  iuarqué,  au  lever  du  soleil,  la  coiir  de  la  Raticie 
se  remplit  d'ane  foule  jnyeuse  è  cheval,  ii]ui  vïeni  k  cher- 
cher  ponr  la  conduire  â  réglise.  Le  fiancé  esl  s  leur  téle , 
le  gari^on  d'buimeur  â  ses  câtés:  a  nn  si{|nal  cont  cnu,  sou 
liazvalan  descend  de  cheval,  mraite  lea  dej^rés  du  perron, 
et  d^cUine  a  ja  purle  dc  Ja  futurc ,  sur  uu  tiièuie  ïnvarin- 
blc,  mais  nrbitriiirement  modulé,  iin  cbsnt  iuipruviaêi 
auquel  doit  répondre  tin  autre  chanleur  dela  riiaison, 
iâit  près  de  )a  jeune  fillr,  romme  le  bazvalan  prts  da  jeune 
bomne,  roffice  de  tnlear  poAiiitte,  et  qiie  ron  nomma 
Bfvlatr.  L'nn  et  raaire  ont  droit,  pourprésent  denoces, 
â  Dneceinturv  de  laineroii^oet  a  imepaire  de  b«»  blnncs 
minjnés  d'na  coin  iaune.  I.e  dialogiw  oDinn^,  rccueilli 
par  Rous  en  Cornnuaille,  fMmmikNmar  nne  ïMe  ttu  geiire 
et  du  mérile  de  ce*  rusti^w»  eSusÏMw. ,  , , 

II.  M.  ■ 
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AR  CHOÜLEHW. 


AB  fiAZTALAK. 

Enn  han  ann  tad  hoU^lloodd:, 
Ann  mab  bqg  ar  spéred  mealet, 
Bennoz  ha  joa  barz  ann  ti-m6 
jHuioc'b  'vid  a  lo  gan-i-mé. 

AK  UOTIKK. 

Ha  pétra  t'eaz*ta,  ma  minoD , 
pa  na  tté  joanz  da  galon  ? 

AR  BAZVALAK. 

Eur  goalmik  em  boa  em  c'houidri , 
Hag  eur  gudon ,  em  boa  gant  hi , 
Ha  chelu  digwet  ar  Bparfel, 
Kerkent  Vel  eur  barrad  a«I 
Ha  ma  goulmik  en  deaz  spontM, 
Wtiar  darré  pélecli  ma  et. 
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LApEiUAKDE. 


Fm  joa  atM  nyiA  , 
«temaisoii.et  joiepiM 


£t  qu'a&4u  doQc,  mon  anù,  que  tou  coeur 
ii*est  paa  joyeuz? 


J'aTaiB  une  pelite  colomb^  dans  mon  colombier 
avec  moB  pigeoD,  et  toU&  que  Vépervier  est  accouru, 
conune  ua  coup  de  yc^t  ^  ^t  il  a  efTrayé  ma  petïte 
celombe ,  et  )'on  ne  iail  ce  qu'elle  est  dereiuK. 
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IH  MtOTAKB. 

Meurbed  da  gavann  rékenVet 
Evil  béa  ker  gUc'lwret ;  . 
£ribet  é  Ceat  da  Tléo  mélm ,  ' 
'Vel  raa  ïefFez  d^ano  abaden. 

AR  BIZVALUI- 

Ma  minon  n'ein  godiset  ket ; 
Ma  goalmik  wébb  p^euz  kâtgwélel  ? 
.N'em  bo,  'vilgwir,  j>lija(lur.'bed, 
Kèinam  bo  roa 'goulmik  kavel'..^. 

AH  BKOTIEB. 

Da  goulmik,  né  meuz  ket  gwélet ,  / 
Na  da  gudoo  weim  len-Beobed. 

'  '  '  AB  B»VÙ.\I(. 

Den  iaouank,  eur  gaou  a  lérez, 
Gwelt  é  bei  gand  ré  «a  ^fnfez , 
Hag  0  héda  Iresek  da  borz , 
'  iIa^'o  lisken  barz  da  Iiorzl 


BRÜTAER. 

Da  gouitnik  nem  euz  ket  gwélet 
Na  da  gudon  venn  ken-oenbed. 


Digitized  by  GoOgle 


Je  te  iroure  bien  requiD(}ué  (uwf  un  hotnme  ai 
afOtgé;  tu  as  peigné^Uflblondfiflli^flDSi^OMinDiesita 
le  rendais  k  la  dapM- 


U  BUVUAH. 

HoD  ami ,  ae  pM  MSte  fmjiWAKMrcui»  (las  tu 
mt  [wtile  colombe  blaitibe?  ïstD^wti  db  bokihenr 
•o  monde  que  je  n'tùe  relroav^  ma  pelite  colombe. 


LE  BKOTAER. 

Je  n'ai  point  tu  u  petileoolpm^iHiiMWI.9igeDn 
ManCDonpliu.    ^  n;»  li^m,;!  rU 

.M;  BAZTAUgt"  .■■.'■ 

Jeone  homme ,  tu  meifs ;  les  gais  du  dehors  l'oDt 
Tue  Toler  du  cSté'  ié  t&  cour,  et  descendre  dans  ton 
Tet^er. 

Je  n'ai  point  vu  ta  petïie  colomiie,  n!  toñ  jjiigeon 
blanc  nou  plus. 
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Merrel  a  reï  ma  gudon  paottfv" 
Mé  ia  da  welt  dré  doull  bdd  nonr. 

?  i^iaijiwiitâsa^iill&lcM^  .... 

'     ''  'i:itoHinMhi'lliu'*'ñ(hB*b.}' 
Dam  liorz ,  ma  minon  onn  bet , 
Wa  goulmik  'bed  nem  «tiï  Jiavet 
Némed  eur  frappad  boukédou, 
Elgiiiiidh  Jft4d  bâ  rbÉénndi!!,  ^  ' 
Ha  spisial  eur  rozennik  gaer, 
Saret  é  kornik  ar  voger, 
Mé  ia  dlié  glask'dJiMli  Uar  kéret, 
,j  Da  }3^»t  laoDen  I^o  spéred. 

IR  BIZTAUH. 

Braoik-rél  koan«U^*<fAbn 
.Da  lakat  laoiien  eur  ^jonl 
''il'arVli'riiâ  gu^ôn  Hai  glikiñj 

Teuré  da  gouâ  war  'nn  ezbïn. 
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LE  BIZVALAN. 

Mon  pigeon  sera  Irouvé  mort ,  si  sa  compagne 
ne  reTient  pas ;  il  mourra  mon  pauvre  pigeon  :  je 
m'eQ  Tsis  Toir  par  le  mm  de  1«  poita. 

Ut  BKOTAEK. 

Arréte,  anu,  ta  Dlm  pts,  je  Tiis  moUntme 

Je  sui&allé  dansinwicitiirtil,  moti  ami,  et je  n']r 
ai  point  trouTé  de  colombe ,  nieift  quanlilé  de  fleurs , 
des  lilas  et  des  églantïnes,  el  suriout  une  gentiile 
petite  rose,  qui  Heurit  au  coin  de  la  haie;  je  vaïs  voua 
b  quérir,  si  vous  le  voulez ,  pour  rendre  joyeux 
Tolre  espril. 

{□  bM  oh  HcaHle  lUi  im»  k  B^lua,  fib  mtaii 

M  MBNII VH  pMBb       hi  MlL) 


Charmante  fieur  vraïment  1  gentille  et  comme  il 
faut  ponr  rendre  nn  cfbtr  joyet» !  bI  mw  pigieon  éiait 
nne  gouUe  de  rosée ,  Ü  se  labierait  lomber  wr^He. 
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(EuBB  UBDa  taa^O 

Mé  ia  da  biiiat  (l*ar  c^hreunial 
Wdt  mar  ma  éet  d-i,  o  nijal. 


Chommel,  minon  kaer,  gortoet, 

Mé  ia  ina  iman  da  wélfit. 

.Dont  >  II  FDD  dro  tlDd  KTIH* 

D'ar  Vhreunial  d'allaé,  onn  bet, 
Na  goutm  é-bod  né  meu?,  kavet , 
Ncméd  ann  laraoézen-maa 
Hé  chotaraet  warledi  hé  eunao  ; 
Lak  hé  dsat  da  diA  nurliérak 
Da  gahont  Iréalz^igcs. 

&é[natd  a  greon  zo  enD  tamoeD , 
Kéoiend  a  ezn  gand  ma  goulin  wenn , 
Dùtdan  hé  eskel  enn  hé  neiz, 
Hag  hi  ken  gousiadik  é  c'hréiz. 

CRnn  IHBia  aimM). 

Mont  a  rann  d'ann  paric  da  wélet, 

AR  BROTAER. 

Arz ,  TB  minon  na  effec'h  ket, 
Sotro  ré{iec'h  ho  poto  Iw, 
Hé  ia  mé  euDan  enn  bo  lec^b. 
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Je  Tais  monterau  grenifr;  pbur  Toir-u  eUe  n'y 
serait  pas  enirée. 

1.K  ■HOTABII. 

Restez,  bel  ami;  un  nionieat,  i*y  t<ùs  moi- 
mème. 

lO  mlatt  mt  li  ■  *rnin  <■  btfc) 

Je  suis  monlé  -aa  grenler,  et  je  n*y  m  point 
tntuTé  de  colombe,  je  D'y  ai  trouTé  qne  cet  épi  aban- 
doDDé  aprés  la  moisson ; 

Mels-le  k  lon  diapeau,  si  tu  Teux,  poor  te  con- 
toler. 


LB  BIZTILIIT. 

Antant  Pépi  a  de  graiDs,  antant  de  petits  aura  ma 
eolombe  blanche  sous  sei  ailes,  dans  son  nid,  elle  au 
milieu,  lout  doucement, 

(Aprte  na  iina*.] 

Je  Tais  Tiùr  au  champ. 

IB  BBOTARH. 

Arrétez,  mon  ami,  Toas  n^irtt  fraint;  tous  saliriez 
Tos  beauB  soAliers-,  j'y  Taismoi-méiiiepourTOus. 
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(Utnuit  yiwTmmpa) 
Né  gaTana  gonlmik  inod-é  bed 
Némed  eunn  aval  'meuz  kavet , 
Tfn  aTal^ma,  krizet  a  b«ll-zo, 
Dindan  ar  -néenn  Toaezan&  delio. 
Enn  ho  jalcotik  likït  Li , 
Da  rei  d^ho  kudon  da  zibri, 
Ha  neuzé  na  wéto  ket  mui 

Ma  rainon  ho  trugarékat. 
Vit  ma  Itrizei  euun  aval  mad, 
INe  c'baU  kei  kollet  hé  c'lioez-Tad ; 
Mez  nem  euz  ker  deuz  aval  bed 
Deuz  bleun  na  deuz  teskoen  é-hed, 
JHa  goulmik  rekann  da  gahouet, 
Mé  ia  ma  eunan  d'hé  gerc'het, 


Trodoué !  Iié-man  zo  potr  fin  ! 
Deuz-ta,  va  miDOD,  deuz  gan-io. 
Da  Eoulmik  wenn  néket  koüet, 
Mé  ma  eunn  em  cw.  hi  miret, 
£m  garab  'un  eur  gaoud  a  olifant, 
Ann  biri  a  aour  hag  arc'hant. 
Hag  bi  dréo&  eon^ii  meui4>ed, 
Ken  probik,ken  bi»o,  ktn  ficfatt. 
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(a  nrlnil  ith  Ii  piBt  Bèn.) 

Jc  nc  trouTe  de  colombe  en  aucune  fa^on;  jan'ai 
trouTé  qu'uiie  pomme,  que  cetle  pomme  ridée  de- 
puis  longlemps  soob  1'arbre,  parmi  les  feuiUes;  mettei- 
la  dans  votre  pochette,  et  donnez-la  k  manger  i  voire 
pigeon,  et  il  ne  plaBrera  pltw. 


LB  BAZTU.AN. 

Herci,  mon  amil'  Pdnrètn  HtK,  m  bOn  firiutne 
perd  pas  son  parfum ;  mais  je  n'ai  qae  ftdre  de  votre 
pomme ,  de  votre  flenr  fal  de  ntte  tpi ;  «i*ést  ftia  pe- 
tite  colombe  qae  je  téat  i  je  vaia  itao!-tnfidie  la  cher- 


Seigneur  Dieul  qQe  celui-cï  eat  fin!  Viens  donc, 
mon  ami,  Ti^vcweMbij.Ui  petitd  cvlcMtbe  Uaacbe 
n'e8t  pas  perdue;  cWmoï-mème  qùi  rai  gardée, 
dans  ma  chambre,  en  une  cage  d'iToire  dont  les  bar- 
reaux  sont  d'or  et  d'tt-gCTt;  elle  est  ü  tontc  gaie, 
toule  genlUte,  toutetfelle,  uwie  parée. 

dnk  nnet.  wariiu  qtw  Htai-ti  lunil.  k  pta  «>  nmUa  U  raiMi 
OM  M0B  k  «tnd  <n  pM>  *  U  MlÉllf*  !•  ■  BiHnt  M  iinlli 
qiiV  bDudi  «  Mta  !•  Hii|1>,  k  BrolMr  ekow : ) 
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AR  GOÜRIZ. 


Gwélet  em  euz  cnn  eur  floiiren 
Eur  gazek  bihao  hi  kouen , 

JSé  08  sonj  déi  némed  ia.  vad, 
Jïémed  da  vragal  barz  Biiii.[irad. 

Némed  da  buri  ar  cliéod  glaz, 
Ha  da  én  dour  deuz  ar  vaz, 

Ken  a  zeuaz  benn^and  aon  hent 

£ur  marcliek  laouaDk  ha  han  ken  I 

Ha  han  ken,  impert  ha  k«n  draat  1  ' 

Hé  züad  a  aour  hag  arc'hant. 

Ilag  ar  gazek  dal-m-lié  wétaZf  t 
Enn  hé  zao  souet  a  jommaz  ; 

Ha  goustadik  a  dostaaz, 

Hag  hé  beno  d'ann  gleud  asiMDU ; 
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LÂ  GEIHTCHE. 


J'ai  vu  dans'une  prairie  une  jeune  catrale  joyeoae , 

Qui  DC  soDgeait  qu'ii  tùen ,  qu'ii  s'â>attre  dans 
celte  prairie, 

Qa%  pdtre  rherbe  verte  et  qu'il  s'abreuver  au 

ruiaseau, 

Lorsqu'a  poMé  par  le  chemin  un  jeune  caralier 
sibeau ! 

Si  beau,  si  bien  &it  et  si  vif !  les  h^Mls  brillants 
â*oretd'argent. 

£l  la  caTale,  en  le  voyant,  est  restée  immobile  d'ê- 

tonnement ; 

Et  elles'est  approchée  doucemen(,etellec  allor^ 
le  cou  â  la  barrière ; 
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Hag  ar  marc^hek  hé  likoaaz,  . 
Hag  hé  veL  dlié  vek  a  lakaz ; 

Ha  goudézé  hé  Tmiak, 

Hag  bi  n'em  gavaz  eoD  hé  éas. 

Ha  goudé  deuz  hé  kabestret ; 
Ha  goudé  eñ  deoz  hé  kaaklet, 

Ha  war  hé  cliorré  ma  pinet , 
Ha  gant^tan  en  deiu  hé  kasei. 
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Et  le  oiTaUcr  Ta  caroiiée,  et  il  a  ai^roché  u  lèle 
delaMenne, 

Et  pois  aprés  il  Ta  baisée,  et  elte  en  a  élé  bien  aiae; 

£t  puis  aprés  il  Ta  bridée,  et  pais  après  il  Ta  aaa- 

glée, 

£t  il  s'e9t  ^lancé  surson  do«,el  H  Ta  enomeoéeavec 

lui. 
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Aprit  «ette  céréniotiie  carieoee,  le  potte  appelle  sorla 
fiascée  la  bénédiction  de  Dien,  de  U  Miut^  Vierge,  da 
an^,  de  tons  lee  sleus  de  g^nérAtion  en  géii^ratiDn,  \ar- 
^n^M  gnod-  pèrti,  auz  pied)'  dm\  uel  «|k  saniilotieBseuaoil- 
iée,  LaGliedlioniieiirlsrelâTeiteBruiaer  lui  mei  l«i>»in 
droile  danscelle  de  son  finncé,  leur  fjit  ccliiiiiger  leurs  air- 
neani  el.  aa  jurer  ii'éire  unis  bur  lu  terre,  conime  le  doigt 
Test  ala  bague,  alïu  de  Tètre  dans  le  ciel;  il  réciteensuiui 
haule  voiif,  le  paler,  tave,  le  ile  prvfundù.  Et  peo  â'\n- 
stanta  uprès,  lu  ñantée  para!t  sur  le  seuU  de  ta  porte, 
conduite  par  le  garcon  d'hanneur,  les  bras  entourés  d'»' 
unt  de  galons  d'argent,  qu'elle  regoit  de  miile  lima 
en'dDt,  Le  fiancé  Tiont  après  avec  h  fille  d^honneur, 
puii  les  parents  :  Le  BamleB  v«  prendre  1«  chenl 
dn  fntar,  ramèoe  au  bas  dn  perron,  M  le  -lai  tient  par 
labrida,  tandii  ^u*!!  moni^;  le  Brolaer  preud  la  fian* 
cée  dani  les  bras  et'  la  &it  ataeoir  derrière  son  mari. 
Lea  valela  amènent  ainai  ancceaÙTement  leur  <^ent 
è  chacoDe  dea  penonnea  de  la  maiaon,  pnia  ïts  onrrent 
Ira  barrifcres,  et  toDt  le  monde  part  au  galop  gonr 
r^liae  dn  bourg.  Le  premier  rendn  â  nn  lerme  fiié,  doit 
gagner  nn  mouton,  )e  aecond  d««  mbaiw. 

£n  cerLainscanioD3,quandIe  rectenr  «jnilte  ranulpear 
■ereodrealaiacrisiie,  lea  époui  ct  les  parentsrjaniraDli 
Ib  gar^on  d'honneur  porte  au  bras  un  panier,  couTert 
d'une  servietle  blanche.  Le  prétre  eii  lire  un  pain 
bianc,  sur  lequel  il  fait  le  sigoe  de  Iï  Croiï  aicf 

tage  enlre  lei  époui.  Eoiuite,  il  prend  dans  le  méuie  p>- 
nier  une  bonteille  de  liu,  «n  verse  qDelques  goutiei  la 
mari,  qui  boit  et  paue  la  conpe  ï  sa  rennoe. 
Au  sortir  de  râgliM,  lea  gena  de  la  noce  aont  «alo^  par 
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cent  Goups  de  lañi,  et  regsgnent  au  tpa  dee  bambardei, 
dea  Iñnioin  et  du  tambonnn,  la  demetire  de  Ift  mariée  où 
les  attend  le  gkle;  lea  chimbrea  wnt  paToiaées  de  drape 
blanca  om^  de  boDqaeia  et  deguirUndeitdea  tableisans 
nomhreaanidreMtean  dedana  etaudebora-LamarUeeit 
plac^  aa  bout  de  rune  d'e]|es,  aous  nne  nlcbe  de  verdnre 
et  de  flemy;  on  la  prendrait  poor  une  Hinte  duu  sei 
balñli  de  f£te.  Jkn  momeat  d»se  mettre  è  table,  nn  TÏeil- 
lard  récite  le  bentdicile ;  cbaque  service  est  précédé  d'an 
alr  de  binioa  et  suivi  de  danses.  A.a  üesiert,  les  coDvÏTes 
ne  selèvent  plus,  et  passenl  la  auitâ  table. 

On  aura  remarqué  le  rdle  que  jone  le  poete  popnlaire 
(lansla  cérémoaie  nupüale;  nous  avons  Tuqueles  anciens 
Bardes  figuraientdansles  tnariages  :  c'éuit  sansd^ute  un 
des  attribals  dfl  leururaotèie  MeerdouUi  lesloiageJloises 
lenr  donneat  une  part  double  dant  lea  présenis  ét  noces. 
Anxiv*siicle,)Isb4nissaient«icoredeanniontquipaisaient  ■ 
pour  Ugiiimei.  Dftra  ab  Gwilim  aons  apprend  c|a'il  fnt 
marié  par  «oa  ami  le  barde  Madok  Penvraz.  Ces'usages 
eont  maintenant  toinbés  en  iltisuetude,  chez  les  Gallob; 
)acéréiaoniepri|icipale,  la  lutic  i)U(;i.ique  des  bardes,  y 
■•ait  encorelten  il  y  a  centaas.  Cowine  lasuiu^dn  fiancé 
aniTait  au  galop  â  la  demeure  de  la  fntnre,  d*ns  i'iuten- 
tiaa  de  Venlever,  les  eens  de  la  maison  M  biiaient  de  fer- 
mer  la  porte;  alors  lin  barde,  se  détacbatit  da  eortége, 
improvisait  un  cbant  HnqDel  répondait  un  BOtre  barde  du 
log-is,  qui  iie  tardalt  pa*  â  dtFa  vaincu  eL  â  voir  la  porle 
forccc  par  la  puissancedes  ven  desoa  antagonisie', 

Oii  cbante,  aus  re{Ms  )1*  noMSi  tnw  daMOH  (rès  «n 

■  CmMmr*gi*ur,t.m,f.  M. 

II.  14 
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S013N  ANN  DAOL. 


'i — Itroa  Varia  a  BlériB  I 
 '  t>aigi«»nnbEbadéuzariiùitinf 

Ha  tlfeüi  ap  rrïJniifi  pa  iaTaiini 
Ctimiiial  titi  Ubb»  4  wéitmn; 

lHi^  Ühiitiltikl  nia  dfans  ktiMit 
'  Araâin-inéliMzikflboan. 
feao.âlnmonitrébétègM  di, 
O  c'lion)zbut  eur  wecb  choaz  oùt-hi.— 

Loizaik  Alan  a  gané 
..  . ; ..'Ont gand  bé  taoud  ar mialin-zé , 

'Untgand.hénaoiild  d'ann  park  aevé, 
.....  _  Loiuik  Abnganégé. 

War  ar  pazcn  é  oa  pinet 

Da  zigor  ann  gleud  d'hé  Loenned  , 

Ken  wélé  Piarik,  hé  vin,on, 

Tont  gand  ann  hent  trñek  aaa  Iraoa. 
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LA  CHANSON  DE  TABLE. 


'  ,lri»6Sl  ii'8 J  'atf  fjuoa  iKnL  Jelnoiia  c"t 
—  Nou«.I]^:«i:]Bif^tl«^«tï4FnBt^  etle 
matio  quand  je  me.li^Te,     xpif|i|»  cbwiwiÉe.de  ina 
dfluce; 

Je  voïs  ft^âerer  lq.|iHtfôe  de  ja  tiheiDinée  de  ms 
doucebeUe  qui  jgi^tBit  du  fihagriD^.Il.fwt  qae 
j^aille  jnaque  cliez  elle  pour  lui  parler  encore  une 
fois.  ~- 

Loi^aïk  AUn  cliaiitüi  en  cpBduisapt  ses  vacbes 
ce  roalin-lci ;  en  niwaDt  ses  vai^ties  *u  (^^tPf  neuf, 
Loïzalk  Alan  chantait  gaiement. 


i^e  était  monlée  aai>  IVdiBlltt'  fiOMoinrir  h  bar- 
lièrek  sesbétes, qtlai'd  <rtt  t^fnrik,  ttA  amant, 
qui  cheminail  dMs' 1«  VftlKt. 

14. 
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Ma  dousik  koant  pa  éanti  d^ho  li 
Oc'h  ho  koulenn  da  zimizi, 
Roet-hu  d*ii]-mé  eor  respoot  nâ, 
'Vel  rez  gwéchall  ho  manam  dho  ud. 

L0IZ4tK. 

RespontanDn  d'hochd'en  iaouaok, 
Pa  c^houlet  ken  sonbl  ha  ken  koanl; 
ITé  Ml  d^in  laret  gaou  é-fted',  ' 
'  A-benn  diriou  éo  ma  eurèd. 

Tro  tna  ger-ma,  war  ann  dachen, 
A  zo  gan-in  méchérourien 
Daober  soliou,  skabélloü,  ' 
Da  réi  d'am  zud  a-benn  dinou;  ' 

A^^tran  diriou  éo  tna  eured ; 
Ré  ziwéed  em  hoc^h  digwet, 
Hag  eunan  alf  ien  deuz  hadet 
'  '  £m  norz  hleon' ar  c^haranted. 

GaihU)-né,  badet  é  03  bet, 
..;  Jlst^hlñ-OC^heuz  han  displanlet; 
Ha  mar  ma  brémao  serc'hei  net, 
Ha  elulonik,  han ,  né  ma  ket. 
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PtARIK. 

Ma  douce  belle ,  je  vais  chez  vous  pour  vous  de- 
manderenmartagejraites-moi  une  reponse  FaTorable, 
comme  auirerois  votre  mère  k  volre  p>ère. 


LOIZUK. 

Je  Tous  ferai  une  réponse,  jeane  homme,  puïsque 
vousme  la  demandez  d*uDe  maoière  si  polie  etsigen- 
tille;  je  ne  veui  point  Tous  menlir  da  tout':c'est 
jeudi  le  jour  de  mes  noces. 

J'ai  Bu  vitlage ,  sur  l'esplanade,  des  ouTrïers  qui 
font  des  (ables  el  des  escabeaui  pour  donner  aux 
gens  de  la  Doce  jeudi  prochain ; 

Jeudi  est  le  jour  de  mes  noces;  yous  ètes  arriré 
irop  tard ,  et  un  autre  a  semé  dans  mon  courtil  la 
flenr  d'amour. 


PUMK. 

Cest  moi  qui  Vy  avais  semée,  et  vous  Vea  aves  ar- 
rachée,  et  si  mainleDanl  elle  est  Bétrie,  mon  coefir,  lui, 
ne  Test  pas. 
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Ho  karout  a  rann  koulskoudé , 
Enn  hoc^h  zonjann  ba  noz  ha  dé, 
Ho  henvel,  dré  douU  ann  alc'hué , 
A  zeu  d'ara  gwélet  em  gwélé. 

Anter  kanlnozTez  em  onn  bei, 
Toullig  ho  tour,  né  wiec'h  ket, 
Ann  glao,  ann  avel,  om'  filat, 
Ken  véré  'nn  dour  dcuz  ma  dilad. 

Tri  ré  bouiou  era  euz  teuzet 
Va  dous,  oc'h  bo  lararaprédet. 
Dezru  onn  gand  ar  pévaré, 
Choaz  u'ouzonn  ket  roa  zigare. 

LOIZUK. 

Mar  gout  ho  tigaré  fell  dhoch , 
Chilaouei  mad,  ni'bé  laro  d'hoch : 
Tri  vénozen  a  gas  d'ho  Li ; 
Kéinerl  unan  hcp  tiatront  mui. 


—  SI5  — 

Je  vous aime  pourUDt  toojoiirs;  ouitetjoiirjeDe 
pense  qu'b  tous;  votre  ñiMge,  par  le  trou  de  la  ser- 
nire,  vient  me  Tisiter  dans  mon  lït. 

J'ai  passé  ciiiquanle  nults  k  rotre  porte,'  et  voas 
n'eii  saviez  rien,  lelleinenl  baltu  de  la  pluie  et  du 
vent,  que  ieau  dcgouUail  de mes habiCs. 

J'ai  usé  trois  paires  de  souUers,  ma  douce,  ii  vous 
^re  la  cour;  voici  la  qiiatrième,  el  je  ii'ai  poini 
eacore  votre  dernier  mot. 


si  vous  wnieï     m^^  A^i^.  m^h^m^^l^- 

moi  bifBj,;  U  ir<ïiri,:,,lW»if(  ,ftppJ'P1s  WIWIWMD^, ,fhfit 
vous;(HteDea^im«t,D&nvwvwpltl».,- , 
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LE  JOUR  DES  PAUTRES. 


ABCDHBIIIT. 


Lc  Jour  de  la  noce,  a  minuit.  ua  déaliabille  la  mariée 
devant  lout  le  raonde  et  on  la  couche:  son  miiri  se  place 
auprès  d'elle;  on  leur  sert  une  soupe  bu  lait ,  des  noix  et 
de*  gâte*nx,  tt  quetquefois  on  reinplit  le  lit  uuplial  ds 
petitsenranUidoBz  anf;esqui  doivent  vuiler  leurs  amours. 

I-iB  lendeniain  eat  le  jour  des  paurres;  il  en  arrive  p«r 
rantaiites,  )■  coar  et  rtire  en  aom  rempliea  ;  ils  k  sont 
revéiui,  oon  pai  de  leun  beaux  babiu,  auit  de  leen  faut- 
loni  les  plus  blancs.  Ili  inan^ot  lea  restes  dn  festin  de 
la  veille;  la  nouvelle  mariée,  la' jupe  relroussée,  sert  elle- 
méme  les  reinnies,  et  son  roari  les  hommes;  au  seconif 
scrvicc,  i'clui-ci  donne  le  braa  k  la  mendiAnlc  1a  phis  rcs- 
pectable,  la  jeune  femme  le  doone  au  mendiant  le  plui 
eonaidéré  de  r*Hemblde ,  et  iU  «oot  danser  avec  etu. 

II  faut  voir  de  quel  air  le  trémoossent  cea  pan- 
vres  gena  i  les  nna  aDnt  na-piedi,  lea  merveillau 
porient  des  NboU;  il  j  en  a  nn-ié(e,  d'autrea  ont  dn 
ch*peaax  tellement  percés  â  joor,  qve  lears  chereas  s*é- 
cbappent  par  les  crBTassn;  toai  le*  haillons  vdent  au 
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vent ;  mainte  ouverture  trahil  la  misère ,  maii  laiaae  Toir 
ba  ttre  le  «Burt^les  pieds  s'agiteiit  dan*  la  laiige,  mai*  r&ma 
«at  dam  le  ciel. 

En  quittant  la  Uble ,  lea  pinvrcs  aotihaiteiit  ani  époni 
tODlea  Bortei  de  proap&itd»,  toatos  aortes  de  grAce*  do 
Dieu,  aDtaot  d'enfaDt«  que  de  grillons  dans  le  fojer  de  la 
cbeniin^,  d^uiaéei  que  les  patriarclies,  et  le  pnradis 
■prè»  lenr  mort;  puis  ili  ils  diaent  les  grices,  réi.-itent  en 
commDR  les  prtèrupoDrles  trépasséa  de  la  (amille,  qu'on 
n'onblie  jnmais  dana  les  fètes,  et  finiBnwt  par  chanter  Doe 
chanson  en  l^nnneur  de  répouBée. 

L'aTeugle  lann^^T-Gweno ,  ne  uianque  jamaii  de  dire, 
dens  ces  circonstances ,  nn  morcean  qu'il  a  compoié  poar 
u  mdtreeae,  mainteamt  la  femme,  il  y  a  bien  lângtempa; 
cette  pièce,  moyeniwnt  de  changemenls,  se  tniaTe 
«HivMir  i  mervciUe  k  la  vuaUe  M'  obtieot  ta^oDis  an 
gnnd  aaccè* ;  en  Toici  qDdqDei  stn^bet  qa'il  nont  a 
■ppriios  lni-méme> 
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SOÜN  A.m  DÜD  PAOUR- 


(I»T.4S»0 


Né  géméromp  pliji^ur  néarert  pa  zoap  guil-lu, 
O  kfittzdiit  eDQTl)é^'lHofuKjMn  dttdibag  bon  e'ltB«it, 
HoaDesei-éo  hona  faoll  «ftij,  aéoMrt  déi.ni  d'eot 
[c^hoaot. 

lïori  mestrézik  a  zo  brao,  ha  leun  a  vadclez, 
Ar  vraovan  krouadurez  a  zo  cnn  hc  parrcz, 
Hagenn  tu-hont,  ma-z-é  koant  é-z-éoivé  niinoD, 
Ha  dré  zé  éo  deut  a-benn  da  c'hoDtt  boo  c'halon ; 

Hé  drétd  a  zo  feul  haskan,  hag  hé  gorfker  garant ! 
Hé  daoulagad  tcI  glizin,  hé  zremm  ken  dréo  ken 
[drant; 

Pa  zimp  muian  birroudet,  siouaz,  pé  chommel  klaon, 
'Vel  m'hé  c^hlévomp  o  komzout,  ten  joa  ena  hon 
[c'baIoD. 
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CHAHT   DES  PAUVRES. 

[INdnta  Tttgtlat.) 


Nous  avons  choisi  une  maïiresse,  noiis  n'aiinODB 
qii'elle ;  nous  ne  irouvons  de  plaisir  que  quand  nous 
■ORiMt  awe  ■tH»;  parisr  prèe  tl'eUe  e*t  aotr«  ban> 
hcnrat  notre  déBV;  enelle  eal  toutenettnpenBée, 
nousnenous  soncions  qu«  (fctle. 

Ifolre  maïlresse  est  belle  et  pleine  de  bonté ;  c'est 
la  plus  telle  créature  qu'il  y  ail  en  sa  parolsse ;  ei 
romme  ellc  est  jolie,  etleest  aioiable  aussi,  eL  c'esl 
par  qu'elle  est  veuue  k  bout  de  gagner  notre 
cceur; 

Ses  pieds  sonL  vifs  e.l  lcgei  s ,  sa  persoiinc  si  cliar- 
maDte!  ses  jeiis  cünime  des  goutles  derosée,  sa 
{iliysioDpaiie  j>i  gaie ,  si  éveiHéc  !  quand  nous  somiues 
irisies  &  cliBgrios .  bfllas !  «V  m^tât^  i  «ussitôt  que 
Rous  entendons  m  Taix ,  la  joie  renait  ttaas  noa 
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LA  FÊtfi  m  L  ARMOIRE. 


ARGUHBNT. 


Lea  eMmoiùca  ies  noces  Bont  it  pen  près  les  mèmes  ca 
Tréguier  qa'en  CornoaRille.  Les  raceiirs  sont  plus  gntta 
«a  Léon ;  ici ,  le  jour  le  plus  gBi  lies  noces ,  est  le 
troisiÈme  ,  où  Ton  porte  chez  le  mari  rarmoire  de  la 
jeune  femme;  cette  ■rmcHre  ett  en  noyer;  elle  est  luisanic 
â  s';  mirer,  les  ferrurei  Bont  de  coivre  et  brillent  coume 
de  Tor,  quDtre  bouqueta  en  relèTent  les  qiiatre  coins;  elle 
est  porlée  snr  une  charrelte,  tratn^  par  lies  cheTaui 
dont  ka  criniÈre  est  tressée  et  omée  de  rubang. 

U>islor*queles  parenta  dela  niariée  veuleat  faire  enirtf 
le  meuble  dans  la  demeure  du  mari ,  les  gens  de  la 
maiaon  le  repoussem,  et  uoe  longue  lutte  s'cL«blit  entre 
Gux.  Enfin  on  se  raccommode ;  la  maltrease  du  logis  coa- 
vre  1'armoire  d'une  nappe  blanche,  y  pose  deuz  piles  de 
crâpea,  one  bouteille  de  vin  et  un  lianap.  Le  plu  fâtj- 
rable  des  psrmta  du^mari  remptit  U  coupe,  b  préMoM 
aa  plas  igé  des  pareais  de  Tépausée,  paii  rinTÏte  â  am^ 
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gar;  rantre  trcmpe  ks  lèvres  dana  la  coupe.la  lui  repUM 
eo  Im  offnot  panillaiient  des  erépM;  chtcon  des  parent* 
itÊ  denx  cAtés  les  ùnite,  ei  ruinobe  est  placée,  an  inilien 
dtt  brtrof,  dHH  le  lien  le  plni  apparent  de  la  denienre. 

On  cbante  pea  en  Léon;  U  Hte  de  l'ann«re  aoufira 
cependant  esception;  il  y  a  nne  chtnson  qDe  nona 
avona  eiilendn  chanter  an  banquet  qut  ank  la  cé- 
rùnonie  qae  oon*  Tenon*  d«  décrire  :  c'eat  nn  dJalo- 
gne  entre  une  veoye  et  nn  jeune  homrae  qui  Tient  la 
demander  en  mariage.  Pourqaoi  cette  veiiïe?  Aurait- 
ou  ïoulu  faire  songer  k  la  nooTelle  mariée  qu'elle 
poarra  bien  nn  jour  porter  le  mantelet  noir  et  la  coifFe 
paaaée  aa  wfran?  Art-oa  en  lidée  d'inapirer  auépoos 
de  gmtm  et  MÏnte*  réfleiioni  an  momeat  où  ik  enirent 
en  méoage ,  de  lenr  montnr  qae  la  Tia  de  Vbonuna, 
comme  Ta  dit  un  BamUn  j  ■  «m  lonjonra  «ntnsrfUe  de 

•  joies  et  de  peinei ;  qne  1«  mariago  tat  m  vaiaceaa  qi|i 

•  Togue,  eipos^  a  toutes  aorics  de  tempStes,  bïea  qa'an 

•  sonir  du  porC  la  mer  aoit  cahne  et  belle;  ■  n'est-ce  pM 
une  scène  perdue  des  anciens  jeux  poctiques  des  nocM , 
la  auile  de  ceuK  qui  sc  jouent  Bllleurs  le  maiin  du  prenñer 
jour?  Kons  «ommes  port^  i  le  croire ;  et  c'eat  panrqaoi 
nona  inaérona  c«Ua  pitee  dana  notreracneil,  qneh[ne  peu 
remar^nable  qu'elle  atñt,  et  qaoiqaa  noaan'en  poaaédiona 
ptut  Mns  donte  qa'an  fragDKnt. 
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AHtt  bkit  iaodanE. 

SolaOuit,  va  dotis  iotODTeE, 
DeMt^oana    b«  ti  ob«r  at  téÉ; 
BféAffl  dtg«éB«  nilMlWr 

*VÜ    Uovin  ofe  ijoMDnit' 
Nfl  bikm  m  «Imtv  ita  dntiM , 
iy«^e«««M  éarai  d'itt  mintt 

Leac'h  oudo  gand  Dttn£  gttttUteil. 

AHlt  DUI  IIOUAHK. 

D'ar  govent  G'houi  na  iélo  ket, 
D*am  ger-man  né  lavarann  kel; 
Ar  rozen  hag  allouzou  6n 
Zo  mad  da  lakat  er  jardin. 
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GUÂNT  D£  LÂ  FÊTE  ïm  L'A6M01R£. 


LE  jEÜNÈ  IIOHUE. 

Écoutez,  nia  douce  veuve,  je  viens  rous  faire  ma 
cour ;  TOici  le  lemps  de  preiidré  Un  pattlj 


LA  VEUVE. 

Pour  cette  ainiée,  Je  ne  me  marierai  poiot,  ui  ne 
romprai  jamais  mon  deml  g  il  fant  ^ue  je  |>arte  pourle 
cloiü«  où  Dieu  m'altend. 


^     LE  jeUNE  aOMME. 

Pour  le  cloilre ,  vous  ne  parlim  point,  en  Térilé ; 
roais  pour  mon  Tillage,  je  nè  dis  pas ;  ta  rosé  et  les 
fines  lierbes  sont  nèes  ponr  les  jardins. 
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J»N  INTAnTEZ. 

Ar  rozen  zo  inad  d'ar  jardin, 
D'ar  véred  ar  wézen  iTin} 
DilenDet  am  euz  da  bried 
Ann-hini  deoz  krouet  ar  bed.  . 

AKR  BKH  UODim. 

Dalit,  Dalit,  ndousifc  kauit, 
Dalit ,  n  gwalenig  arc'faant; 
Likit  hi  war  ho  loura  bréinaD, 
Pé  m'hé  iakai  d^hoc^h  va  eanan. 

ANN  IHTUITEZ. 

Biken  gwalen  na  gemérino, , 
Na  biken  d'ani  biz  na  lakinn 
Némed  gwalen  dioaz  dora  Doué 
PéhiDi  en  deuz  bet  va  /é. 

ANN  DEH  UOUANK. 

Choant  hoc'h  euz  éta  d'am  lakat 
D'am  lakat  da  Terrei  tiniad ; 

Amf  INTARTRZ. 

Den  iaouank  in'ho  lichaouo 
Diouz^nnamzergoUetwar  mano, 

Diouz  anii  amzer  hoc'h  euz  kollet,  ' 
£nn  eur  ged  gwalen  ann  eured , 
Mé  bédo  Doué  rieiz  ha  noz, 
'Vit  'nem  gerTemper  Baradoz. 
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Li  rtasn. 

La  rose  est  née  pour  le  jardin  et  l^if  pour  le  dma- 
tiire  i  cluùi  pour  époiuc  celui  qui  a  aéé  )e  moDde. 


U  JKDn  HOMin. 

Tenez ,  tenez ,  ma  douce  belte ,  tenez  moa  annean 
d'ai^nt ,  pasaez-ie  k  votre  doigt,  ou  je  tous  l'y  paa- 
serai  moi-inème. 

LA  veuvE, 

A  mon  doigt,  jamais je  ne  passerai  d'auu-e  atineau 
quc  celui  de  Dieu  qui  a  re^u  ma  foi. 


LB  JSDME  HOMMB. 

Voua  Toulez  dooc  me  faire  mouiir? 

Lk  V£UVE. 

Jeune  hommB,  je  vous  liendraï  compte  du  temps 
que  vous  avez  perdu  k  me  faire  la  cour , 

Du  temps  que  vons  aves  perdu  dans  Tespoir  de 
ranneau  des  noces ; 

Je  prierai  Dien,  nuit  et  jom*,  pour  que  nous  dous 
retrouvions  réunis  dans  le  poradis. 
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LA  FÊTE  DE  JtlN- 


AKGVHEnT. 


La  fétedumois  (l«  jninesl  une  des  feiesles  plusancieDntï 
ile  la  Breisgnei  initliieorMWnMni  elle  ne  se  célfebre  pliu 
gaère  qae  iltM  quelqtwi  camDnl  <ln  pBTB  ile  Vaimei'  et 
qi»elqu»  hnoeiun  dM  moDUgDe*  de  N  C6nKibaiHé,  o& 
chaque  année  elle  r«ieh  avee  lei  feuilla.  0%t  ptèa  (Tüit 
(lolmen  que  ron  se  réunit  <t  (]n'oa  d«iMl  BVideUnldbt 
elle  a  une  orlf^ine  draidique,  etdoii  étn  undébri*  dcs  té^ 
rémonies  relijrieunes ,  qui  se  cél^hrilcnt  cbet  lo  aoeiai>k 
Brelons,  eu  soUlice  d'clé.  ' 

Des  viMllards  uous  unt  appris  qüe  de  leur  lemps  i>n 
n'était  admia  •  U  léle  qu'i  l'age  de  seize  Bns ;  una  fuis 
marié,  on  perdait  le  droit  asiister;  les  gar^om  aTBknt 
contume  de  porter  il  leurs  chapeeai  dea  épii  vcru,  et 
lea  jeunes  filleai  dans  leur  sein,  des  bouqaels  de  fieura 
lin,  qn'eUas  lUpaaaient,  en  arriTsnt,  sur  la  pferre  'dn 
dolmen.  Cea  boiKfiMU  y  reataient  dea  temainea  etitières 
anssi  frats  qiie  le  nuiin  où  ib  avaient  él6  cneilüs,  â  les 
amanls  étaient  fidèles,  mais  se  flétrissaient  dis  1'iauint 
où  ili  ceuaient  de  l'étre. 

15. 
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Oa  se  souTient  qae  lea  monanients  draidiqaes  wr- 
vaieat  de  moyen  d'épreiiTe,  et  qa'on  les  ippdle  ■  piema 
de  la  v^rité  >.  Un  concile  tenn  h  Nantea,  en  C58 ,  âi- 
ténd  d'j  dépoier  aopunf  offrip4e,«t  or<l<>qne  ■dk  ^véi{tiee 
de  les  détruire  de  fbnd  en  combte  ^ . 

La  fiète  de  jnin  a  lien  chK]ae  saroedi  de  ce  mois, 
«  i{aatre  henres  de  raprès-miiii-  arriTani  »a  lien 
de  la  réonion,  on  voit  circnler,  dans  la  foule,  an  jeane 
homme,  plus  beau,  ploa  grand,  plus  endimanché  que 
les  autrcs,  qui  porie  un  noeud  de  rubaos  bleu,  vert  et 
blanc  k  la  buutonnière :  c'«st  la  patron  de  la  féte ;  lea 
couleurs  (le  ses  rubans,  choso  très  remarqaable ,  élalent 
celles  iles  druides ,  dea  bardes  et  dea  augurea  poor  1^8- 
qucU  elles  ctaieat «»ffW  dNU  U  püoe  qa'an  *a  lire  , 
Temblènie  dela  pñf,  4»UmiKiri)A,  M  do  !■  candeor. 
C;elniquipr*^d*Kl<(CHpprw)édHite,atnM>nùiw«  litn 
fif.  sa  fltargf  .«■*  pf<i(nn4«  1«  ftU  mardln ,  «o  In  «oaro- 
f^t,,p>HHirpnM  ii  to  baBtoanito»,  l»<iMBndda  n^MM 
qo'il  portait,  LenouTeau  patron  Mppocarera  de  iaméme 
roaDiâra  un  suuceasenr.  £n  atlendant,  il  choisit  une  com- 
roère,  au  doigt  dc  laquelle  il  paise  nne  bague  d'arg«nl, 
puis  ils  oavrent  lous  deoi  la  danse,  aui  ■pplandiase- 
menlsde  lafoi)le. 

Ca»  danacs  iroiïmt  pios  ri«M  da  particulier  qne  li 
r«iidafiwil«aMaHtf  dndofaaim.  Lai  parâtaiet  rairdacette 
roiidfi  >•  Mipt  aoBieeTd*.  Cert  nne  ^logne  ,  un  débat 

'  I.ipid«s4Ma  in  riMMia  Iom  et  ékmtrHm  daBeoan  IndiBet- 
tionibas  ilecepii  TciKnntar  ulii  el  a  * ata  votait  et  idmtt,  ■  tm- 

diluiefradiaalur(CoDci].  KanDcl.,  ag.  D.  Uùtiet.  Prmteui*rBiiL 
4tBr«tvgtu,l.  i,  col.  a»). 
•Wnillin  owcn'9,  tardttm.,  p.  3T,  )),  4^. 
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HBoareni  «ntre  1e  pstroii  et  le  patronne  de  1a  tternière 
féte,  qu'inteiTOiiipt  tout  â  coup,  gaiement ,  1e  patron  ân 
h  fète  nouTelle. 

Au  concher  du  soleil,  les  jeunes  fiHes  et  les  gar^ns 
iwiennent  par  les  bota  et  le«  prés,  en  se  toiBnt  par  le 
petït  doigt,  selon  une  and^iifl  contume,  et  Tan  répile  en 
cbaear  lcs  dcfnUreB  slropbts  de  1*  diuuoD, 
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SOUIH  FEST  AR  MIZ  ÉTEN- 


ÂHH  UD-PlkKOR  tm. 

Earrad  d'hach-hui,  kéméret,  eor-Tad  d'faach  a 
Dré  génienD  ar  garantest  em  onn  deuet  aman. 

Na  Tennet  ked  den  iaouanl ,  em  onn  dimézet  d^hac^fa, 

Evïd  eur  walen  argand  am  euz  bet  dig3n-hac'h. 

Dalet  ho  kwalen  argant  ha  g3n-hac'h  kuscL-hi , 
N'eiD  eas  mui  a  garantez  na  'vid  hac'h  na'  vit  hi. 

Bet  eni  eus  bet  ana  amzer  a  zo  d'in  tréménet , 
Meh  a  mousc^hoarzé  d'in-mé  méhé  garé  meuihed . 

Hogen  deut  éo  ann  amzer  rendaéla  ouz-in, 
C'l)oar20  d'in  neb  a  garo,  érid-oun  na  c^boanimi. 
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GHANT  DE  LA  FÊTE  D£  JUlK. 


l'â]ICI1K  mirok.  > 

Bonheur  k  tohs,  raa  belle  coininère,  bonheur  & 
voas;  (^est  hnnoar      mWéDe  id. 

'  L'AHCtIHin.riTR01fHI. 

Ne  peiuez  pas ,  jeuoe  homioe ,  qoe  je  sois  votre 
femme,  pour  nne  bague  d'«rgrat  que  j'ai  refue  deTous. 

Reprenez  votre  bagne  d'ai^eDt;  je  D*ai  plus  d*a- 
monroipsartoasBi  poureUe.  '  i  - 

II  a  élé  nn  lemps,  mais  ce  temps  esl  passé  pour 
moi,  où,  pour  ud  sonñre,  je  doDBais  mon  coear. 

Mais  void  Tenues  les  aBnées ;  aie  sourira  qui  tou- 
dra ;  quaDt  ï  moi,  je  ne  riraï  plus. 
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AKN  TAD-PAÉRON  KOZ. 

Gwech-all  pé  oann  den  iaouank  me  zougé  ter  lùea , 
Vaaa  werhag  uDan  glaz  ha{j  é-benti  a  oa  gwenn. 

Ann  hini  wm"  a  zougenn  inor  va  (;émérez, 

Oc'b  hé  c^haroul  em  e^halbn ,  hag  enn  gwir  wirionaz. 

Ann  hini  wenn  azougenn  ra^  héol  lia  ^joulou-dé, 
£nn  arouez  glan  garantcz  a  oa  iré  hi  lia  mé. 

Ann  hini  glaz  a  zougena,  da  gahout  peuG'h  ataou; 
Ha  pa  zellann  diout^hi-leaaUB  hn^adeDnaou. 

Dilézti  em  onn,  «ou^f,!  «iwn^J  bréouB  gSBl-hï, 
*Vel  gand  ar  goulmik  skanpenn  é  nia  ar  c^bot 
[kouldri. 

AHN  TAD-PiiBOH  ALL  D^AK  VAMK-BAÉROn  ALL. 

ErHÏ  Erfiit  aihzi  tiéTi  ümi  érH;-  ^tad  rtih  éten  i 
A  iftt  jlDnh6lldtid  ïatiiiank  da  i-alé,  pcb  tanhen. 

Ar  blenDion  harz  ar  prajou  hizio  zo  digorei , 

Ha  kalounou  'nn  dud  iouank  ivé  Isep  korn  av  bed. 

Sétii  ar  hleün  e  spern-gwefih,  lia  gant  han  eurc')iouez- 
Hag  al  labouzed  miuMd  azeu  d*CDBnbant. 


Digitized  by  GoOgle 


—  233  — 

l."*NCIEB  PATRON. 

Aiitrefois ,  quand  i'étais  jennc  boDiiu,  ja  poitais 
troÏH  nibans,  un  vert,  un  bleu,  et  un  IroUiéme,  qai 
éiait  blanc. 

Lé  Tert,  je  le  portais  eii  Pfaonneur  ilè  dia  commère ; 
car  je  raimais  dans  mon  coeur,  et  bien  siacèrement. 

Le  blanc,  je  k  porlais  i  la  iaée  tla  soleil  ct  de  Vaa- 
rore ;  en  signe  de  l'amour  pur  qui  était  entre  elle  et 

Le  bleu,  je  ie  portais,  car  je  voulais  toajonrs 
vivre  en  paix  arec  elte ;  et  quand  je  le  regarde,  je 
pousse  des  soopirs. 

Hétas  I  bélaa  1  Je  suis  abandonné  maintenant  par 
elle,  comme  le  Tieuz  colombicr  par  la  petite  colombe 
volage  I 

LE  NOUTE&D  FATRON  A  LA  nOUTELLE  PATRONHE. 

Voici  le  temps  nouTeau  de  retour  avec  le  mois  de 
jnin,  le  temps  où  les  jeunes  gar^ons  et  les  jeunes  BUes 
a'en  Tont  partout  se  promener  ensemble. 

Les  flenrs  se  sont  oaTcrtes  aujourdliui  dans  les 
prés ,  et  les  coeurs  des  jeunes  gens  angsi ,  en  toos 
les  coins  du  monde. 

Voici  que  les  aubépines  flenrissent  et  répandent 
une  agréable  odeur,  ei  que  les  petils  <Hseaux  s'ac- 
coupleoi. 
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Deat-hui  gan-ïD,  dousik-^oant ,  da  Talé  d'ar  c*boa- 
jott, 

Ni  a  gléro  ann  avel  kréno  'louez  aon  déliou ; 

Ni  a  glévo  ana  avel  kréno  Louez  ann  délio 

Hag  ann  hoU  dned  ken  kaer      bdd  gwé  o  luno; 

Peb  hini  enn  hé  zonik,  peb  hinï-enn  hé  don : 
A  ret  fréalz  d^hon  'spé:èd,  lévéoez  dlwn  c^halon. 
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Veoez  avec  moi,  donce  belle,  Tons  promener  dans 

les  bois;  nous  entendrons  le  vent  frémir  dans  les 
teiiilles ; 

Nous  entendrons  le  vent  frémir  dans  les  feuilles  el 
les  oiseaux  chanter  gaieroent  k  la  cime  des  arbres ; 

Cfaanier  chacun  sa  chansonnelte ,  chacan  k  sa 
inaniére ;  ils  charmeront  notre  esprit  el  réjoniront 
nolre  ccenr. 
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Ij*AIRE-NEUTE. 


AHGIFHEKT. 

L'Aire-Neuve  cgi  par  eicellence  la  féte  de  l'Bgriculture. 
Lorsque  la  inrface  da  ]'aiTe  ii'«st  plns  unte,  et  qtie  ies 
cailloüs  ou  les  cravosaes  d^fendent  au  rouleaii  qui  doit 
y  recueilltr  le  iAé,  de  gliMer  aisémeDt;  le  laboureur  fait 
publtep  une  Mre-nenve.  La  T«lle  da  ]our  indi^ué,  quel- 
tfom  UtBrei  annt  mii^iit,  oa  voit  dee  charretis  char- 
g4eeds  Iwra  glaiHet  de  kaiTli]ttea  d'mii,  ae  dBriger  en 
«lenc*  ws  tm  hriHMioD ,  et  durdier  dorrière  les 
•rbn*  Boc  pooiliaD  uUe  ^«'eUai  pniMeñt,  bd  conp  de 
•upHÏfi  «'élanMT  dane  l'aïre  et  gsgiMT  «iea  nib«m  qtñ 
Mnt  cteMin^  >BX  premien  imdos. 

Di»  qtMi  rmroreae  !ô»c,  cha^ae  enl  t)rat«nr  TÏent  b  tonr 
(le  rdie  déposer,  aur  l'aire,  la  terre  dont  sa  cfaarrette  est 
pleine;  puis  on  y  verse  de  Teau,  et  ron  faït  (^alDpper  en 
cercie,  parmi  le  tnortier  que  prodait  ce  mélange,  des 
chevaui  aui  crins  orncs  de  rubans  bui  conleurs  éclatao- 
tcs;  il  est  dcs  cantons  üii  Ton  dre»»e  une  table  au  centre 
de  l'3ire;  sur  cette  l«ble  on  plaoe  uu  fai^ewl,  un  «DÜve 
la  pluf  batle  iewe  BWo  4«  ranevblw.  no  l'j  ùit  mntir, 
et  «u  ne  Ir  d^rr^  gtw  aiir  bi  proBWMP  de  qnelqve  gr«- 
cietne  ran^on, 

Huit  jounaprèi,  <]Wiul  l'ave,  B^fiaamnient  fonl^  per 
lei  pi«d*  dea  chevaui,  Mt  aich^t  on  7  danie  po w  fi^la- 
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nir  «t  la  féte  reconiinence  ;  qiielqiiBfbis  dea  jeoiMe  fiUet, 
portant  snr  )a  tèta  des  vatas  m^ii  de  fleurs,  ouTrent 
ces  danses  par  une  roode ;  puis  le  biiiiou  sonne,  U 
bombarde  y  méle  ses  notes  plas  sonores,  et  les  cliaines 
des  danseurs  ne  tardent  pas  â  se  mouvuir.  Ces  chaliMa 
s'a11ongenr:  insenhiblement ,  se  déplojent,  se  croisent 
au  gré  ileü  instrumenU  et  s'eulacent,  se  replient  aordlc^ 
mSmes,  comme  des  serpeats ;  se  fuient,  reTironent,  se 
f aient  encore,  se  déroalent  et  s'éIanGent  ayec  une  mesm 
parfaite. 

Versle  soir,  on  •eraitd,  ati  son  da  l»niaaiqae,  dat 
1b  verger  voisia,  pow  Maister  miz  hitus.  Le  fib 
da  pajFsan  qiii  donne  raire-iMiiTe  marcbe  «n  tiu  tù 
élerant  trionoplMlentaot  aae  crois  qee-diMnina  aa  d»- 
peaa  neuf  graé  da  vetoan ,  de  brillaMs  «t  de  cbemHB, 
et  d'oâ  flottent  au  vent  des  rubans  et  des  catntivei  di 
laine  de  milla  coulwrs;  ca  aont  les  prit;  muanmi  m 
j  ajonte  nn  mouton.  La  croii  est  [dant^  ait  miKca  di 
verger,  le  roouton  est  couché  a  ses  pieds;  on  fonneM 
enceinte  au  mojen  de  pieux.  et  de  cordes;  lcs  ji^aa^ 
eombat  tfj  placeut,  lafouleresteB  reztérienr;  lea  fnaH 
etlfls jeunes  filles  appaniasentfiet  lâsur  les  arbresdV 
lentour,  i  demi  cacbées  dans  le  fenillage. 

Un  premier  champion  se  présente,  il  a  les  cbeveiu  noeéi 
sur  le  derricre  de  la  téte,  ua  simple  cale^on  et  les  pieA 
nus;  lcs  enfants  de  douze  â  quinEe  «ns  luttent  d'ab<ird, 
pnis  les  jeunes  gens,  et  enfin  lea  hommoi.  Le  latimra 
enirant  en  lice  s^empara  de  rnn  dei  priz,  fah  le  to« 
de  renceinte  en  le  tenant  éleré,  et  ai  personne  ne  a'cffit 
poor  le  Inl  dbpnter,  il  lui  sppartient.  Hats  on  ne  lafdi 
pa>  h  répondre  au  défii  lea  luttenra  s'approdMat,  coh- 
moicent  par  se  frapper  daiis  la  main  en  aigne  de  bcnot 
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ainitié,  s'adresseDt  qiielqaes  inoU  a  voix  bas«e,  puis  ib  - 
Ee  aaisissent  mntiiellemeiit,  iU  se  pressent,  ils  s'épieDt,  ils 
essaient  de  se  dormer  le  croc  en  jambe,  ils  s'ealacent  par- 
(oia  et  tombent  ensemble;  maïs  pour  qu'il  y  ait  Tictoire 
proclamée,  il  faut  quB  1'un  des  dem  champioDS  renvtfM 
l'antre  soe  le  do*.  Alors  on  dei  jnges  •'éUnce,  prend 
le  Tainqnaitr  dun  sei  bru  et  le  inonire  k  la  fonle  qni  ie 
BÜne  de  soi  braToi. 

Les  lutlears  de  Bretagne  ont  loujours  élé  célèbres; 
Scalicer  appelle  lcs  Bretons  «  une  race  intrépide,  habile 
dans  Tart  de  la  palestre  grecque.  •  Nos  lutleurs  étaieut 
autrefois  entretenus  aui  fraii  de  1'^tat;  1«  cranétable  de 
Richemnnt,  doo  de  Breugne,  en  menait  i  s»  snite  lors 
de  son  voyage  ii  Tonra,  et  lea  fit  Intter  derant  la  conr  de 
CberlesVU. 

A  1'entreTOe  du  camp  du  drap  d'or,  il  j  ent  des  lnttes 
où  les  Angbb  forant  Tain^oenrs  des  luttenrs  fiTan^ii , 
mus  ils  n'atusient  pat  de  force,  disent  les  tùitvriens, 
k  le  diiputer  «nx  Bretons. 

Les  lotte*  terminées ,  an  reTient  dsnser  et  Ton  ne  sb 
retira  qa'Bn  covcher  du  soldl. 

II  est  rare  quo  chaqDe  aire-necTe  ne  foomiise  pas  a 
nos  poétes  le  sujet  d' iine  chanson  uouTelle;  nouaeu  aTons 
Tu  un  exemple  dans  la  ballade  du  marquis  de  Gwernnd. 
Nous  alions  en  donner  une  antre,  mais  d'une  nalure  moins 
tnpque;  clle  se  chante  ta  Baise-Comonaille. 
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Ma  zi)d  1)0,  (1'^  Iw?  w>f . 
Hq  fné  A  ho  heul  <ta  £nt  tT«  1 

D'al  leur-né  oant  oet  (l'ar  iuaneri 
Fé  vié     gao  in  chomni  d'aiiit  gf  r  I 

Potred  éno  na  Tanké  ket , 

Na  tDerc'bed  koant ,  ho !  ken-n^^bod  j 

Sirinko  a  réé  uia  c^halon 
Kléout  ar  zonérien  o  aoo. 

Ken  wélli  «ui>plBc'h  otaosa), 
Hï  ken  drant  Vel  eunn  durzuoal  j 

Hé  daoulagad  évet  glizÏD 

War  euon  bleuu  spenhgveon  d'ar  vintiD  f 

Hag  hé  ken  glaz  'vé  bleun-  al-lin. 
Hé  dent  ken  kaer  ével  mein-GD ; 
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VII 


CHAHSON  DAIRÊ-HEÜVE. 


Les  miens  étaient  allés  k  i*aire-neuTe,  et  moi  (l'aller 
aussi  avec  euz,  i  la  fêle. 

IIs  étaient  allés  è  une  atre-nraTe,  aa  manoir  j  ce 
ii'e8t  pas  moi  qui  serais  resté  k  ]*  mùson  I 

Les  jeunes  gar^ns  n'y  inanquaïeDt  point,  croyee- 
le,  ni  les jolies  fiUea  non  fias, 

Kon  cceur  bondissait  d'enlendre  les  sonneurs  son- 
ner, 

Quand je vis  danserunejcune  nUc.  £IIc etait  aussi 
éveillée  qu'uRe  tourterellc ; 

Ses  yeüx  brillaieni  coiiime  des  goottes  de  rosée  sur 
iiiic  tlcur  cl'éiii!jc  blauclic  ,  ii  raurore  , 

ül  etaieiit  bleua  comme  la  fleur  du  lin  ;  ses  denls 
«ussi  belles  que  des  pierres  fines; 

II.  16 
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Hé  zremio  ken  drant  ha  ken  laouen. 
Ha  hi  mont  da  zeltet  ouz^ , 

Ha  mé  mont  da  zellet  out-hi, 
Ha  mé  mont  goudé  dTii  bédi , 

D'hibédi  'vid  eurjabadaou 

Ha  ni  war  ann  dachen  hon  daou ! 

Tremé  oamp  gand  ann  abaden, 
Mé  waské  ar  hi  domik  weon ; 

Hi  da  clioai  zin  ,  c'hoarzin  ken  dour, 
*Wit  d'eunn  el  deuz  ar  baradouzi 

Ha  mé  m<mt  da  c'hoarzin  onl-hi, 
Ha  né  garann  mui  némel-hL, 

Méiélo  d'lii  gxvckL,lieimo;i/., 
Eurvoulouz  gan-in,  hag  eunn  groaz, 

Eur  voulouzen  du  hag  hé  groaz, 
Prennet  é  foar  Sanl-NikolSz , 

Sant-lNikolaz,  hon  paéron  braz, 
A  vo  brao  ar  hikougik  noaz ; 

Hag  ouspenn,  eur  walen  argant 
Da  vonUd  ar  hi  bézik  koant , 
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SoBairTifetJoyeux;«t  eU«  da  me  nfardcr, 


£t  moi  de  la  regarder,  et  moi  d'aljer,  ua  jpea  après, 
1'iDviter, 

L'inTiter  poar  aa  jaba<iao,       nouf  Tfjl^  en 

danse I 

Cofflme  noiu  daasions ,  je  pressai  sa  petite  main 

blanche ; 

Et  clle  de  sourire,  de  aourire  aussi  douceDumt 
qu'uD  ange  du  paradis; 

Et  moi  de  lui  sourire,  et  je  D'aime  ptus  qu'elle. 

J'irai  la  Toir,  ce  soir,  et  lui  porterai  un  Telours  et 
unecroiz, 

UDTeloursaoiraTecsacioix,quej'aiaclietés  kh 
foirede  Saint-rficolas, 

De  Saint-Nicolas,  notre  grand  patron  >;  cela  fera 
biea  sur  son  petit  cou  nu ; 

Et  de  plus  une  bague  d'ai^t,  pour  metlre  k  son 
jali  petït  doigt , 

'  Cwt  mlui  dw  ubdutni. 

16. 
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Da  lakat  out-han  da  Tijou, 
Ma  zoDjo  d'imé  wéc^higou. 

O  tont  enndro  a  di  ma  dous , 
Digont  gan-in  'r  c'hïmiDer  kouz ; 


'Rcliimlner  kouz  é  meuz  kaet , 
Hag  ar  zon  man  en  deuz  saet. 


_  24fi  ~ 

Pour  passer  k  aon  doigt ,  afin  qu'elle  pense  iimoi 
qucIquefois. 

Eq  m'en  revenant  de  cliez  ma  douce,  ie  Tieui 
lailleur  me  rencontra ; 

J'ai  rencouiré  le  fieuz  taiUeur,  et  il  a  fatt  cette 
chanson. 
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LA  FÊTE  DES  PATRES. 


ABGDHEIÏT. 

Corame  Vhge  inur  et  la  'jemiesM,  renfuiGe  a  sa  féle 
particulière  dsus  plusienra  cantom  de  Is  Bretag^ne;  eOe  se 
célèbre  â  la  £n  de  1'automiie,  et  poric  lc  num  Féic  des 
P&lres. 

Les  parenls'  aminent  leurs  cnraiits  ilc;  iteuiL  sc^cs,  dc 
neuf  â  dou/B  ans,  au  lieu  Ju  reiniei-vdiu'  cst  en 
géiicral  h  lanJe  la  plu»  vaste  de  la  ijaniissc,  cclle  üù  lea 
peLiLs  p^itt-es  luèneat  (1'ordinairc  lcur^  iri)upcnii\  ;  cliaiun 
porte  avec  soi  du  beurre,  des  vascs  reitiplia  de  lait,  des 
frniis,  dee  crépei,  tout  ce  qui  pout  flatter  davantsge  le 
gott  des  enfants.  On  leur  sert  une  belle  coUaiion,  aprt* 
]aquelle  ils  dausent  sons  les  yeui  de  leura  parents,  jas4]u'li 
la  chüte  du  jonr.  En  rcvenant,  1e  soir,  ils  répÈleni  cn 
choeur  le  tIbui  chanl  dcs  pâlres.  Que  de  foia  ne  Tavons- 
nons  pu  chanté  nous-méme  dans  notre  enfance ,  alora 
qne  nous  ne  parlions  d*antre  langue  qiM  )«  Breton!  Lo 
Toici,  maisféchodesBiOBtagiMt  loi  mtm^na. 
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SOUN  POTRED-ANN-DENVED. 

Ha  disul  TiDtia      zaviz  tnDnt  da  gas  tua  zaoiid  cr 

Mé  jjlevé  va  dousik  kana  ha^  Iié  anai/  dious  hc  moez, 
Mi;  glévc  va  dousÜt  kana,  kana  gé,  war  ar  incnez, 
Ha  mé  monl  da  zévei  eur  zon  o  kana  gant-hi  ivez. 

— Arc'lieDlagwec'hemeuzgwéIel,  NFac^aidtk-koant- 

[  va  mestrez, 
Oa  oc'h  ol>er  hé  fask  kenta  ébarz  iliz  ar  parrez, 
Ekreiz  tré  barz  iliz  Fouesnant  élouez  ar  vugalé , 
D'anDpred-zé  é  doa  daouzek  bloaz,  anibao  daouzek 
[  bloaz  ive, 

Evel  ar  bleuD  mélen  balan,  pé  vel  eur  ro^^ennik-gwez, 
'Vei  eur  rozen-gweK  'toue/,  at  lann  ,  oaé-Lrc  zho  , 
[va  inestrez, 

Tré  oann  bet  gand  ann  oféren  nemet  sellt  out-hi 

Seol  Tuioc*h  Tui  oat-hi  seUÏDD  senl  vuioc'h  vui 
[  biijé  d'iD. 
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VIII 


CHANT  DES  PATKES. 

(BialHta  d*  aanDiunlls.) 

Dimanche  matin,  ea  me  levant,  én  allant  eon- 
duïre  mes  vaches  dans  les  champs ,  j^entendis  ma 
douce  chanter  et  la  reconnus  k  sa  toïs  ;  j'entendis 
ma  douce  chanler,  chanter  gaiemenl  sur  lamontagne, 

el  moi  âe  falre  une  chanson  pour  chaDler  avec  elie 

— La  première  fois  que  j'ai  vii  la  peiiie  Maliaïte,  ma 
belle  miiiiressc,  cile  luisuii  se^  iiremières  pâ^ucs,  (ians 
I  éylise  (le  la  paroisse ,  dans  réglise  de  Fouesnant, 
avec  les  cnfants  de  son  âge.  Elle  avait  douze  ans 
alors,  et  j^arais  douze  ans  aussi. 

Comme  la  fleur  jaune  du  genét,  ou  comme  une 
petite  églaDtÏDe,  comme  une  ^lantine  au  milien  d'un 
buissoD  de  lande ,  ma  maitresse  brillait  parmi  eux ; 
pendant  tout  le  temps  de  la  messe  je  ne  fis  que  la  re- 
garder ;  lant  plus  je  la  r^rdais ,  tant  plus  elle  me 
plaisait  I 
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Mé  'm  euz  cur  wéen  'I  liorz      mamm  d  zo  karget 
[aTalou , 

HageuDndacheimikglaz  diodan^hag  eur  voden  tro- 
[war-drou , 

Pa  zeuio  va dousik-koanlik,  \a  muia  Varet  d'amïi, 
Pji  aiélo  da  zishéolia,  va  «Joiis  ha  mé,  dindan  Iii. 

Ann  aval  rua  ha  dapinn  ha  riDu  eur  bokcd  'vïl-bi, 
Hag  eur  rozinil  a  garann  a  likiinn-mé  enn  hi, 
Eur  rozinilik  gnull  goenvet,  abalamour  d'am  eufcrei, 
Rag  D'em  euz  ket  bet  choaz  gant-bi  eur  bonch  i  wir 
[garantet. 

—  Tfttit  gand  ho  sott,  va  mfaioD,  lavit  trulBm,  g»bi 
[hekomzaod, 
,  Ann  dud  a  font  d'aiiD  oféren  zo  eon  u-aon  ous  hor 
[sélaon, 

£ur  wecb-all  pa  ^iïn)|>  dU  lann ,  ina  emp  hco 
[uDan  hon  daon , 

Eur  boucbig  a  wir  garvntez  d^hoc^h  a  roinn,  unan, 

[pé  ZBOU — 
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Tm  daas  le  courtil  de  ma  mère,  un  pommier 
chargé  de  fruils,  &  ses  piedsuu  gazon  vert  et  un 
bosquet  alentour,  quand  Tiendra  ma  doucebelle, 
ma  plusaimée  me  T<»r,  nous  irons,  ma  douGeetmoi, 
noQs  mettre  k  rombre  dessous. 

La  pomme  la  plus  rouge,  je  la  cueillerai  pour  elle, 
el  lui  ferai  un  bouquet  où  je  meLtrai  ud  souci ; 
(celtefleurme  plait];  un  souci  loul  flétri,  car  je  suis 
bicD  afiligè ,  car  je  n'ai  point  encore  eu  d'elle  un  seul 
baiser  damour  pur. 

—  Taisez-vous,  ne  chantez  plus,  mon  ami,  laisez- 
vous  bien  vite.  Les  gens  qui  voni  k  la  messe  nous 
écoutentdans  la  vallée.  UneauCre  fois,  quand  nous 
TiendrDns  k  la  lande ,  et  que  nous  serons  tous  deux 
seuls ,  un  petit  baiser  d^amour  pur  je  vous  donDerai, 
et  peul-âtre  deux.  — 
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LE  LÉPREUX. 


AIUIUMENT. 

La  lèpre  paruL  en  Brctagae  vers  ta  fin  du  xii*  siècle  ; 
toiu  ceoi  qii'elle  fnippait  éuti&it  retrHDchéa  de  la  com- 
pBgnïe  des  hommes ;  oo  les  reDfermùi  dans  des  TÏlles 
parüculibrest  ils  svaient  leors  prétres,  leurs  églises,  lcur  â- 
metiftre,  et  farmaientsumilieii  dela  sociéié,  unesoctété 
i  part  dont  la  douleur  éiait  le  partage,  et  rhorreur  la 
sanTfl-gardc.  Plus  tard,  quand  le  mal  devintmoinscom- 
mua  ,  on  perioit  aui  malades  d'habiter  â  la  porte  des 
villes ,  d'y  faire  le  commerce  de  fil  et  de  chanvre  et  le 
niéticr  de  cordier ,  et  on  leur  assigna  des  demenres  â 

Oès  que  les  premiers  symptAmes  dn  mal  se  manifes- 
taientt  on  serendaitprocessionneUement  chez  lelépreux 
comroe  s'ileftt  été  réellementmort.  tln  ecclésiastique,  en 
surplis  et  en  étole  ,  lui  adressait  quelqnes  paroles  de  con- 
solation,  reifaortait  k  se  résigner  i  la  Tolonté  de  Dieu,  le 
dépodillait  de  ses  Téteroenls  pour  le  revSlir  d'nne  casaqne 
noire,  rasper{jeait  d'caü  bénite  et  le  condaisait  â  I'églKe. 

Le  chfBur  était  tenJu  de  noir  comme  pour  les  enterre- 
nienta;  leprèirc,  revéiu  d'ornement9 analogues,  montaiiâ 
raatel;  le  malade  enteDdait  la  messe  a  genoax  enire  deas 
trétaus,  coovert  dn  drap  mortuaire,  â  la  lueurdes  rierges 
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funèbres;  après  lulGce,  le  prétre  raspergeait  de  nouTcau 
i'eaa  b&iite,  chanlait  le  libera,  el  le  menait  k  la  demeDre 
qii'on  Ini  destinait,  qui  anit  pour  meubles  un  lit,  aa 
babul,  une  table,  nne  chaise,  une  cruche,  et  une  peiite 
lanipe.  On  donnait  en  outra  au  niBlade  un  capuchon, 
nne  robe,  nne  housse,  un  baritlet,  un  entonnoir,  d«a 
cliquctte3  ,  vne  ceinture  de  cuir  et  une  baguelle  de 
bouleau. 

ArriTé  au  seuil  dela  parts,  le  prétre,  en  préseucB 
du  peuple ,  re\liortail  encore  â  la  patiEnce,  le  con- 
solait  de  nouveau,  rengageait  â  ne  janiais  surtir  sam 
mToir  ton  capucbon  poir  sur  1b  Uiie  et  sa  crois  ronge 
■ur  Tép^ule,  b  n'eatrer  ni  dw  Ifd  égliHa)  ni  ^WW  Wmt- 
«nu  particuIiÈres,  ni  daus  le»  t«v^«f  penr  tpb^Ur 
Tin,  â  n'aller  ni  an  moulin  ni  an  fonr,  â  ne  laver  ni  Mi 
maina  ni  ua  Tâtemenls  daos  les  fontaines  ou  dans  le  coo- 
rant  dea  ruiweaui,  k  ae  pBraltre  ni  bux  fêl£s  ni  aui  pgr- 
dons  ni  auf  autrea  assemblées  publiques,  ii  ne  toucber 
aus  denrèes  dans  les  marchcs  qu'aTec  le  bout  de  sa 
baguette  et  aansparler,  a  ne  répondre  qne  sous  le  voit, 
b  ne  point  errer  le  soir  dans  les  chemins  creui,  a  ne  poinï 
caressfr  |ea  «nfioüs,  Â  n^  teMr  ri^  fifljVilUliis  Ü  Jiùjauit 
snr  lespieds  unepelletée  de  lerre,  le  b^uii^ut  apn^^idB 
Père,  du  Fibetdu  Saint-Esprit,  etreTisBBilaTeclafonlE. 

Si  le  malade  »e  matiait  at  sTait  des  enfuns,.i)s  u'éUMat 
pointbBpüsèsaur  lea  foats  sacrés,  ctVeau  qoi  aTaitoodaU 
sur  leur  téle ,  était  j.etée  cogime  iiopurei  E'il  mouriit, 
on  renterrait  dans  sa  demeure  '. 

1^11  Bretagne,  on  donnait  3  ces  malhnar^llK  ie  D0« 

'  Voyp/,  .Sauïageau,  fHuIiim«fl  </f  irrelu^,  t  i|.KT|e&dMp.'*t 
«t  Ogéc,  J)id.  géegToph.  dc  Erctagiw.  Xotü*  I  iidraduclloB. 
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de  Kakous,  qii'y  porteni  encore  aujourJ'hui  les  cordïers 
et  tes  lounelien,  geni  pour  lesqueU  1e  pcuplc  a  cnoserTé 
ane  sorte  d'aTêrsion  et  de  mépris  béréUitaires. 

Les  kakuua  aoat  le  anjet  de  plnsieurs  ciiansuns  popu- 
latres:  il  en  cst  une  qm  doii  Atre  ■nierieure  au  xv''  siècle, 
époque  ait  le  fléau  ce»a  de  r%Der  en  Bretagne;  elle  nouB 
a  conserré  les  touchantea  et  poétiques  doléances  d'nn 
ïetine  clerc  aiieiot  de  ta  tèprei  et  qui  se  voit  délaiué  par 
la  jeune  fille  qu'il  aime. 
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AR  C  HAROüS. 


ANN  DEK  IlODAIiK. 

Krouer  ann  env  bog  aim  douar ; 
Montret  va  c'halon  gant  glac'bar, 

Koiinan  lied  ann  noz  liag  ann  dé 
D'ain  tlouslk  koant ,  d'am  c'haranté. 

Mézo  war  va  gwélé  chommet, 
D'alcliet,  sioaz!  gandar  c'hleDTed', 
Mar  vé  va  dousik  a  zeuré, 
E  berr-amzer  am  l^réalzfé. 

Evel  gand  ar  gwérélaouen , 
Goudé  eunn  nozvez  a  anken ; 
Mar  zeufé  ma  dous  d'am  gwélet , 
E  venn  gant  hï  dizoaniet. 

Mar  lakafé  beg  bé  géno 
Warbordik  hauafva  louzo, 
Da  évan  goudé  p'az  affenn  , 
Gwéléet  raktal  é  vizenn. 
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IX 

LE  L£FR£UX! 


u  ann  bimub. 

CrâAenr  dn  (ñd  ct  de  la  tvre,  idmi  ccear  eat  tee»-- 
blé  de  doi^ear;  js  pasM  mei  Jeon  et  iUMS  nuiu  k 
«mger  ii  n  doooe  belle,  ti  niott  amtnr.  ' 


'  La  iBBkdie,  IiAh,  ns  UsBt  elonéci»  mfD  gnH 
bat;  si  ma  ^ÊnmfuliÊB-  TtfHit,  «U»  ae«OBKilerait 
bientdt. 

Comme  réloUedumuiii,  aprâamienuitd^aiijoisse, 
ei  ma  douce  me  T«i)(ùt  Toir,  dle.iae  swil^flerait. 


Si  elle  toucbait  du  bout.des  lèrres  les  bords  dn 

Ttse  dema  tiaaiWi  en  buTant  apr^  elle  je  aerai^ 
gnéri  k  l^nataBi. 

H.  "ft 
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Ar  gulon  a  poa  d'iii  ri^t , 
Vamuia  karet,  da  riret, 
N'emei]z  kollet  na  distroet, 
Ka  kltet  da  fall  uz  é-bed  j 

Ar  gBlon  a  poa  din  roet, 
O  va  donsik  Jraant,  da  nrat , . 
Eta  euE  mesket  gand  va  lüni , 
Pini  da  hini ,  va  hini  ? 

iB  puc'h.. 
Ha  mékea  du  Wg.  e)ir  brafl  tt,.  „ 

INH  DER  lAOClHK. 

.  Pa  «ee^bkflBdu^vel  eUF^inotMr, 

A»  PUC'b. 

Den  iaonank,  eur  gaou  a  léret , 
TTa  c'(ialon  (l'hoc'h,  n'em  eui  rtteÉS  ■ 
Hém  eur  ker  mui  ac'hanoc'h-,  - 
EnrC^bakous  a  ouzonn-mé  ho<^h  1 

UtM  DIK  UOOÂHK. 

' '  EvdéilnDatâltK^arw^n' 
t  ma  iâlon  ar  feméTéh ; '  ' 
Kmt     aon  aval  da  w^let , 
eur  prenv  é  c'hraz  xe  koM. 
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Le  ccBur  qiie  la  Aènttéi  i  m  biea- 

aimée,  è  gtfrder,  j«  tw  l'ai  petrfa,  la  «Mfvtt,  nt  miB  k 
EUUTais  us^; 


Le  coeur  (]ue  lu  m^avais  donné,  6  ma  douce  belle, 
a  garder,  je  Tai  mèlé  avec  le  mien ;  qttel  est  le  üen , 
qnel  eat  le  mien  ? 


LA  JEUME  FlLLr. 

Qui  esl-ce  qui  me  parle  dc  la  fioite,  k  moi,  qai 
suis  aussi  naire  qu'ua  corbeau  ? 

LE  JEUNI  KOHIU. 

Quaod  vous  senei  plus  oeirc  ^'ane  mükre, 
Tous  serieE  blanche  p«ur  qot  vbns  tims  1 

LA  JEUHE  FILLE. 

Jeunc  homme,  tous  en  avez  mèlllil  je  1)6  tous 
ai  point  donné  nion  ctcur;  jc  ne  Teui  plos  'de  tous  , 
vous  éles  lépreui ,  je  le  sais  bien ! 


LE  JBinn  ROHHI, 

A  une  pomme  â  la  cime  de  Tarbre  ressemble  le 
cceur  de  la  femme;  la  pomme  est  belle  b,  voir,  mals 
elle  cacbe  un  ver  daos  son  sein. 

17. 
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£vel  eunn  délien  war  ar  braak  i 
E  noa  kéued  ar  plic'h  iaoaaok; 
Add  délien  gooeT  war  ann  douar , 
Ar  cliéned  iwé  a  uskar. 

'V^  ar  bleun  glaz  dionz     ar  sluk  r 
Ha  garanté  ar  plac^h  isooank ; 
Ar  bleunik  a  dro  wécbigo, 
Ar  bleunik  a  dro  a  zistro; 

Ar  bleuoik  a  dro  wécbtgo , 
Karanté  ar  pWh  tro  ato. 
Ar  bleun  a  iélo  gand  ano  door, 
Ha  gand  ano  ankoun  ann  traitonr.  ' 

Hé  a  zo  eur  c'hloarégik  paour, 
.Uéa.zo  mab.da  lana  kaour ; 
Béan  ooa  bet  tri  bloa  o  studt, 
Hogen  bréman  na  inD  ket  mui. 

Beoneinuinébead  me  iel  enn  dpo» 
MéieleDn  dro  kuil  dious  ar  Tro^ 
Benn  eunn  nébeudik  tïod  maro, 
Ha  d*ar  purkatôr  mé  iélo. 


Digitized  by  GoOgle 


261  — 

A  une  feuille  aur  1a  branche ,  ressemble  la  bpaulé 
de  la  jeune  fille ;  la  renilie  tombe  &  lerre  :  ainsi  Aé- 
choit  la  beauté. 

A  Ja  lleur  bleue  du  bard  de  l'étang,  ressemble 
l'amour  de  la  jeune  Tdle; 

La  peiitefleurlourne  parfois;lapeUte  Seurtourne 
etretounie; 

La  petite  fleur  tourne  parfois ,  Painour  de  la  jeune 
fille  tourne  Loujours. 

L'eau  entralDera  la  Qeur,  et  roublï  la  inéaKnre  des 
trompeurs. 

Je  suis  un  pauvrejeuna  clerc;  jesuis  fils  de  lann 
Kaoar;j'ai  passé  troisansb  Técole,  mais  mainteDant 

je  n'y  peiournerai  plus, 

Dans  un  peu  de  temps  je  m'eD  irai  eocore ,  je  m'en 
iraiencore  loindupays;  dansunpeadetempsjesmi 
mort ,  et  m'en  irai  en  purgaloire. 
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LA  MEÜNIÈRE  DE  PONTARO. 


ABGUMENT. 

Ik-vin,  baron  de  Kymerc'h,  était,  en  Tannée  1430, 
seigneur  du  cbâieau'dec()nbni  efpropjrNtaire^inauliii 
de  PontRro,  «tMriÉniU*  :diMnsfièn'6-^sni  ftriaA  daiu 
iinbouquet  dfauneaetdeaavk»,  ^i4lTallon,aur 
l«a  timites  de  1a  paroïsse  de 'Bannnlek,  «i  Bass&Oir- 
nonaille.  La  chanson  qu'on  va  lire  et  ijui  eat,  de  toutes 
nos  chflDsons  (l'anioui-  uti  pvu  :incicDiies,  prc3que  la  seule 
i]ont  on  puisse  assijjiicr  la  daie,  parte  c\presscment  de 
ce  barun.  Elle  a  rapport  a  un  meunier  de  Poniaro ,  qui 
cnleva  la  belle  d'un  perit  t^iH^dcMM&R?  H^Miduisit 
dans  le  moulin,  et4<^'VfltiiM%Mb  hf^uMtlMtiile  soo 
seigneur. 

Les  mcuniera  et  ks  laillizui'^  ^oht  ennemis  tKMaréa ; 
doucs  les  uns  et  les  autrcs  (fe  la  fiicirit(é'|W)»tlt^'ils  en 
usent  pour  se  faire  la  gucrre.  La  chanson  qui  atiit  doit 
*trei'<jeu»redesiittaüêft:  ''  "<^- 
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X 

gMILH^REZ  POHTAHO. 


-£  Vaniialek  zo'r  pardon  kaer 
'  Lcdi  iitinero'hedkoaDtgadalUer. 
H«Kiatnel'«4ra  e   '     '  '  ' 

D%ii-âigft-âi,'  '1 
'Haniain^aia, 
'  Diga-dlga-da.  ' 

£ooa  vé  gwélet  ar  botred , 
Gaod  bé  kézek  bm  ba  steroet ,  . 

Ha^  hp.  sakou  a,zo  blunied 
Erit  dirollo  ar  merc'hed. 

Guillaouik  kromm,  zo  glac'haret , 
Hi  Fantik  koaot  en  deuz  kolet. 

-—  Kéfflâiérik  D'em  fréalhet . 
HoFantik  koaot  é  to  kaet. 
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LA  METJNIÈRE  DE  POTfTARO. 


A  Bamialek  il  y  a  ud'  bèau  pardon ,  où  I'o1i  rote  let 
joUes  fiiles. 

£t  moo  moulia  loarne  : . 

Diga-diga^-di. 
Et  moD  nMiüa  Ta, 
Digal-digâ-da:  ' 

C*est  1r  qu'oD  Voit'  leS  Jâlnea  g^s  sur  dé  grauds 
cheraas  enharliachés , 

Avecdes  plumes  ï  leurS  chapeaux,  pour  séduire  les 
jeunes  filles. 

Guiüaouik  le  petil  bossu  est  bten  afSigé,  sa  joLe 
Fantik ,  il  l'a  perdue. 

—  Pait  taillear,  consolez-TOus,  voire  jolie  Faniik 
n*e8t  poiot  perdue: 


DigitizBd  by  GoOgle 


-  266  - 
Hla  <lu-/.il  c  niel  Pontai  o 
Ar  baron  iaouank  ar  hi  zro. 

—  Tok ,  tok ,  tok !  0  mélin»-, 
D^s,  ma  dous  Fanük  d'ar  gerl 

némétï^eur  wccbmelanD  baron; 

Hed  eur  w,ech  a^an  lal  ann  pont, 
£ur  rozennik  ar  bé  c'halon, 

Gat  ti  eur  choef  ken  gnenn  hag  erch 
Ha,n'hifakct  bet  dig.in-hec'h, 

Enr  c^horf  voulouz  du  'nn  hi  herc'heD, 
Ha  han  bordet  gad  argant  gwenn;  ' 

Gat  hi  enn  hi  Trec^hvcr  inDDen, 

Frezou  ken  mélen  ha  kén  kaert  , 

frézoi)  daosjardin  ar  maner, 
Bleuniou  fiii  ar'nn  hé,  kéméner, 

,'Kem  aellt  a  é^barz  ar  ster  ; 
ISé  oa  \i\ ,  enn  dail,  na  liisler  I 

Haga^é|k|^iva).i«: 
' —      garle  bud  ibilinérez , 

Sfégarfébud  a  grcizkalon, 
Mifincrez  mel  ann  baron.'  — 
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—  S67  — 

Elle  est  lè-bas  au  mou]jn  de  Vaottfo ,  qa  compa- 

gnie  âa  jeune  baron. 

—  Tok ,  tok ,  .lok  I  A  meooter,  j-^ène-BMii  ma 

douce  Faiitlk ! 

—  Je  n'ai  va  Totre  doDCtt  Pflnohon ,  qa'pne  seate 
fois,  au  moulia  d,a  bafon ; 

Qu'Dne  fois,  ici  prisdapont;  eHe  pDmituoepe- 
tiie  rose  sur  le  cceur , 

£t  one  coffTe  plus  blandie  que  nage,  q(ie  tous  ne 
Ini  flTei  pas  donnée, 

£t  un  corset .  de  .velouia  noir,  gatonné  d'ju^ent 
blanc;  .       i.     ■  . 

£1le  avait  au  bras  ||ne  corb.eill^ ,.  pt<we  ^jejrails , 
si  dorés  ét  si  lieauz  I 

De  fruils  dujaril^  t)|i,,i^|)c4ra.d,(^|l^!,t[X^  de 
fines  fleurs  pardesstts , 

£t  elle  se  mirait  dans  la.riTière,M  Tnaiofoit  elle 

n'était  pas  iaide ! 

Et  elle  ne  faisait  que  chanter : 

—  Jè  Toudrais  bi^  Âtre  meunière ,  meunièrc  âu 
jeunebaron. — 
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—  H»  — 

—  Miliner  rfem  godiset  ket : 
Ma  Fanltk  koant  d'in  daskoret. 

—  Hapa  réfec'hd'in  pemp  kaot  skoed, 
Ho  tous  FaDtik  na  pézo  ket, 

Ifa  pézo  fcei  hatôiifl  Faochon, 
Chomm  rei  é  métlD  am  baron; 

Hd  tou8  Enrtik  n'a  péto  ket , 
Rag  é  ma  gan4n  gwalennet ; 

.Cbon^a  a.m.gaQ4*>»t<otrsu  Iweon.. 
A  zo  eur  c'hiBteD  mad  a  zea.  — 

Mtlinéñep  zo  potred  gé , 

Né  réint  mui  némed  kana  'nn-hé; 

Hé  a  leré  'nn  eur  c'huitatat : 

—  Krampouez  kag  aman  a  lo  mad  1 

Krampouez  hag  aman  a  zo  mad  I 
Ha  n^eudik  euz  peb  sac'had , 

Ha  nebendik  eur  peb  sac'had, 
tfag  ar  ttierc'hed  kempeu  effad. 
Ha  ma  mel  a  drei, 
Diga-diga-di , 
Ha  ma  mel  a  ia , 
Diga-diga-da.  — 
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—  SflB  — 

—  HeDnier,  ne  vous  n)oquee  pas  de  moï ;  rendez- 

moi  ma  jolie  Fantik. 

— Quand  vous  me  donneriez  cinq  cents  écus,vous 
n'auriez  point  Totre  Fantilc , 

Vous  n'aurez  point  votre  Fanchon,  dle  restera 
dans  le  moHlin  du  baron ; 

Votre  Fantik  point  vous  n'aiires,  car  je  lni  ai 
passé  mon  annean  aa  doigt; 

Elle  restera  dans  le  monlin  de  monsiear  H^vin  qui 
est  un  parfut  chr^tien  dluHnme  I  — 

Les  gar^ns  meuniers  soaÜbrtgaÏB,  ds  ne  faisaient 
plus  que  chanter ;  , 

lls  chaDtaieDt  et  Eifflaient  toujours  : 

—  Des  crèpes  et  du  beurre,  c'est  bon  ! 

Des  crépes  et  du  beurre  c^est  bon,  et  un  peu  du  sac 
de  diacnn', 

Et  OD  peu  da  sac  de  chacon  1  et  les  joUes  filles 
aussi. 

£t  mon  mouUo  loume , 

D^-diga-di, 
£t  mon  monlin  va , 

Diga-diga-da.  — 

•  Alluium  I  rhtbitada  dM  mmiim  ds  mrélifir  im  dmil  fur  tt 
t4é  qAa  Inr  doBM  k  ■RMiln. 
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LE  MAL  DU  PAYS. 


AilGÏlHÈNT. 

Ud  jeon^  mjMn  dea  joonta^es  d'Ar6a,  embar^a^ 
comme  matelÂt,  ft  liord  d^na  tâtlinent  de  ^ueirt,  tnt 
atteint  ia  inal  do  paj^,  et  t'on  fnt  contraint  de  le  kÜMè  i 
qiielc|ues  liettes  de  Bordeaiu  ,  üù  i1  mourut  âe  Aagtm 
et  d«  mùèré,  sur  h  piille,  dans  une  étable. 

Cet  amour  pour  lc  lieu  naul  eat  uu  des  seuuments 
qui  iDspirciil  le  plus,  chacjue  jaur,  noa  ]>oetes  populaires. 
II  n'est  pas  de  conscrit  qui  ne  fasse  coniposer  aa  cliansoii 
d  adieu  â  sa  maitresMi  et  â  ïa  famitie,  en  quitlant  la  Bra> 
[a(;iie  :  il  y  en  a  dea  milUers  aar  ce  Bujet;  toulM  mbI 
pleiiie»  de  cceur  mais  non  de  poésie :  le  malelot  de>  mon- 
tagnes  fit  laMBéme  la  sienne ;  c^est  aa  de  aes  cainarftdês 
d«bord  qmYA  cMnervée  MrépandiMdimitepayB.' 

Nou*  tenoiu  Aiuah  d'nD  p«y«ui  de  la  paKUisB  dê ' 
la  Feoillée,  MnB  dioi^  dnqMl  •am  ïiiwtm  dcritei  il 
ravait  apprise  lui-méme  d*un  Tiéus  gar^on  mennier,  ami 
d'enbiice  da  Bwtelot,  ^i,s'il  .-ñmt  waoan,  ennlt  pku 
de ceni dD^Me am iM}Mi)l')bM4  .■.•■i/; 

:   .  ■      'SuT  I  bnnj.^-j  . 
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ARN  DROHG-HIRNEZ. 


SaTCt  prim  aBn  snkrou,  Aita  «im  fl&-bb-6cik; 
Knomd  ra  anii-eTd  mfnt «  féomp  kav  a-rofl^, 
Stïna  rant  anii  gwélioai  aim  douar  a  bella, 
Va  c^balon,  aiouaz  d'iu,  né  ra  med  hoanada. 

Kéuavo  neb  a  m'c'har  em  'parrez  tro  war-dro, 
KénaTO,  douaik  paour,  LiDaik,  kénaTO, 
Ar  c'himiad  ma  rann  d'id,  ken  évid  da  kuitat , 
liartéié,  aioiiH-d^,  da  vtken,  évU  mad. 

'Vd  d^enbn  «Emk  mpst  gand  laiir  q>arliel>.er.c'boMl 
Uédieuz  kic^benhA&i-pé.ouitMi  onbarat, 
Hena  kot  kdz  a  amzo'  da  zonjal  d'am  c^hlaa'bar 
K«r  bobsB  na  lamer  d%and  éneb  am'  c^har. 

Evel  â'ennnoan  a  zen  pelléetdeuz  hé  vamm, 
Ifazéann  oc'h  wélo,  loakat  klemmou  eailamm, 
Ha  zaou-lagad  b^pred  troet  irések  ar  plas 
Elecli  eoâ-d-é  ÂonuM,  va  nHMnâôk  brai. 
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,LE.  MAjt'  nü  PAYS. 

'  (BialHtadaOmMuina.) 


les  ancres  sont  levées;  void  le  Jlik-ha^Jlok 
1e  vent- Hevient  pltis  forf.  nous  fllons  rapidement- 
le»  ^lflft  »*fq{len(f  U  tenrei  sfelaigne;  liéla«!  mon 

,,  rf*'^^'"^^  ^/^piffSi.ïiVff^^i*!?!*?  mffifflcoisse  et 
auienVlrons;  aaieu,  pauvre  chere  pettie,  Linalk. 
adieu!  je  tttJabicesIbdieiisiedM^^iHtutot:  peat-^ttiv; 
hâasl  Mt^èc^riwntoujMtftrïl  iir.nrrjl  TM  .  '  yn-y  J 

Comme  un  peiit  oiseia  enlèTédans  le  bois  par  un 
épervier  <J'auprès  de  sa  compagne,  dans  la  saison  oâ 
ili  ^'accouplaieat,  je  n'ai  guère  le  teiops  de  songer  k 
rélendue  de  mon  malheur,  si  vite  Ton  m'enlève  â  qui 
m'aime. 

Corome  un  mouton  qui  tèie  élcñgné  âe  sa  mère, 
je  ne  cesse  de  pleurer  et  de  pousser  des  gémis- 
semenls ,  les  yeux  toujours  toumés  vers  le  lieu  où  tu 
es  restée,  t>  ma  douce  amie  I 

II.  18 
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PeIloc'h  Ta  zaou-lagad  na  weljont  n^el  mor, 
A  grén  adindan  onn,  a  lamiji  hag  a  ligor  , 
Ha  paz-éann  da  zonjal,  ma  acbuet  gaa-é, 
Ha  mé  enn  déon  a  mor,  em  strinka  ra  d^aon  é. 

Fa  z^iz  tré  el  lestr  va  estlamm  a  oa  bray 
Gwétet  cur  sort  kastel  0  TraUft-wtf r  mor  glaz ; 
Péwar-ugent  kanon,  daou-ugeut  a  bep  tu 

Ho  c'horf  briziet  eun  gwenn  pintetgand  liwach  da; 

Ann  od  ével  eur  c'lielc'h,  enn  rtro  pell  diouz  é, 
O  ranna  enn  daou  du,  ar  mor  braz  hag  ann  é. 
Ma  begik  ann  gwernou,,  bvelloc'^  deuz  ann  donr 
Ha  n'  d-éo  deuz  Zf  Téce^dpégfiD  hw^  'u3n  tour. 
Gwelt  hoc'beuz  wir  ar  tm  enn  dro  d^r  raden  glu, 
O  deuz  skloumraed  awaicTi  koalza  ed,  'Veteo^grou , 
Enn  dro  d'eunn  gwem  a  zo  aIiésoc'h  a  gorden 
Ewid  a  neuden  zo  enn-dro  d'ar  radenen. 

Allaz !  ar  Vréioned  zo  leun  a  velkoni !  — 
Mévélet  ra  ma  fenn,  né  ballâiiB  soDjal  miù' 
Va  c'halon  a  ugor;  *nn-aner  rann  ar  zon-ma, 
JHart^,  siouazHi^iD,  n'Bm  c^Uéftei  bs  kana ! 
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Bientât  mes  yeux  ne  verront  plus  que  la  mer,  qui 
tremble  sous  moi,  qui  bondit  et  qul  s'ouvre,  qai, 
lorsque  je  pense  que  toul  cst  fmi  pour  moi ,  et  que  je 

suis  au  fond  de  rablme,  me  l  elance  au  ciel. 

Quan(l  j'entrai  dans  levaisseau,  mon  étonnement 
fui  grand  de  voir  une  espèce  de  cbâleau  balancé  sur 
la  mer  bleue ;  quatre-vin[>;ls  canons ,  quaranlc  sur 
chaque  bord,  tachetés  de  bianc  ei  peints  en  noir; 

Le  rivage  comme  un  cercle  alentour,  loin  de  moi, 
séparant  en  deux  la  grande^mer  et  ie  cicl ;  cl  l'extré- 
mité  des  mâls,  plus  éleVée  au-dessus  de  Teau  que  ne 
l'est  notre  tour,  si  haute  qu'eUe  soit,  du  sol  du 
cimetière.  . 

Vous  avez  vu  sur  la  colline,  autour  de  la  fougère 
Terie,  des  Bls  sans  nombre  croisés  eo  iong  et  en  ira- 
vers ;  il  y  a  plus  de  cordages  autour  d'un  mât  qu'ii  n'y 
a  de  fils  autour  d'un  pied  de  fougère. 

Hélas!  les  Bretons  sont  pleins  de  trislesse! — Ma 
lête  lourne ;  je  ne  puis  songer  plus  longtemps ;  mon 
ccEurs'ouvre;  c'est  en  vain  que  je  fais  cettc  cbanson  ; 
peut-ètre ,  hélas  mon  Dieu !  ne  me  l'entendrez-Tons 
jamats  chantèr ! 
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Le«  quatre  chai)sonDetle«  qu'ot)  *a  lire  soot  de«  mo~ 
dèlec  cfungenre  où  eicellent  les  kloer  Brelans ;  nom  lei 
iTOns  choisies  dans  les  qua(re  dialectes,  de  Tréj^uier,  de 
Vannes,  dcCnrnouaille  et  dc  Léon ,  aün  de  mcure  lelec- 
leur  3  m^raK  de  comparer  enlre  elloa  le?  pocsies  éroli^ues 
de  cbacoa  de  ces  pays.  La  troisième  est  antérieure  ■  la 
fin  da  dernier  aiècle,  car  elle  tùt  meotinn  dea  aeigneun 
dePonkalek,  fiiuilleqm,  depniicette  jpoqne,«qoiuél« 
BasM-CorBOW(iHa ;  lee  anUes  doiv«nt  rét» .  ^lement , 
noDB  ayant  ilé  churtéea  dans  notro  enfMioe  par  dcp  pen- 
•onnea  d'un  Age  avancé;  mait  il  non>«erait  impowibh  cht 
djtemiinerd'uneq»aière|iréñwIadated'ftucaseâ'eUM. 
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Va  bolo-koad  m'cui  kollet,  rogei  ra  zr^iKge, 
O  vonl  (la  heiil  va  dousik  d'ann  parko  d'ar  c^hoajo; 
Pa  vé  ann  f^ho,  ann  gri^^il,  ann  Grc'li  war  ann  (louiT, 
Kémenl-zé  nc  kcl  cunn  harz,  <la  zaou  zen  a  'nemgar, 

Va  dousik  a  zo  eur  plac'h  iaouank-flamm  ével  d-eo, 
Hé  dcuï  ket  c'hoaz  seiztek  bloa,  eur  plach  koant b" 
[ru-bao; 

Gant  hé  scllo  leun  a  dan,  hé  gomzo ken  minon, 
'Meuz  kémérel  eur  priïon  da  lakat  va  c'halon. 

Né  ouffenn-mé  da  bétra  hé  hévélébéket, 
Mar  d-é  d'ar  rozennig-wenn  zo  roz-Mari  hanvei? 
Perlézénik  ar  merc'he(l,  bleunik  liz  ar  bleunio 
Hirio  ma  o  tigori  ha  war  c'hoaz  é  serro. 
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J^i  fetia  mes  sabots  et  déchiré  mes  pauvres  pieds 
Bnivre  ma  ddbce  dans  leschamps,  daas  lesbois;  la 
pluie,  le  grégll  et  la  gUce  ne  sout  'poinl  un  obsucle 
â  ramoutr. 

Ma  douce  est  jeune  coiorae  moi;  elle  n'a  pas  en- 
core  dix-Bept  ans ;  elie  esl  rraiciie  et  jolie;  ses  regards 
sont  pleins  de  feu,  aes  paroles  charmaDles ;  G'est  une 
prison  oâ  i'ai  enfermé  mon  cceur. 

Je  ne  saurais!iquoilacomparer;sera-Ge  ^la  petile 
rose  blaucbe,  qu'on  appelle  lose  MarieF  pctite  perle 
des  jeunes  Blles;  Oeur  de  lis  enlre  les  fleurs ,  qui 
s'ouTrent  a^jourd*Iiui  et  qui  se  fermeront  demain. 
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Mi;  a  ïo  l)Li,  va  diiiisik,  hoc'h  ho  (araniprfjdei, 
Kéil  y  ma  vé  ann  (iosLik,  ki'L'i/,  ar  spein-gwenn 
[kousket  i 

Pa  fell  d  ean  paoiiéan  leii  ünn  dréin  d'lié  bik;iii, 
Neuzc  zav  war  beg  ann  brank  hag  é  lea  da  ganaD. 

Mé  a  zo  vel  ann  estik;  pé  vel  ann  anaoo 
Ê  kréiz  tan  ar  purkaior  o  c'horloz  hé  lévon, 
Achuet  éo  ann  termen  ha  ann  dévez  deuet, 
Ma  ieffenn  'tré  barz  ho  li,  gnnd  ar  VazraUned, 

Va  stéréden  zo  kaled,  va  stad  zo  dinalur, 
Kémeuz  bet  barz  ar  bed-ma  némed  displijadür, 

meuz  na  kar  na  minon,  sioa^,  na  inaiTim  na  tad, 
Ha  kristen  war  ann  douar  ha^  a  garfc  va  niad  ; 

Né  deuf  deu  barz  ar  bed-ma  aboé  mé  d-onn  deuet, 
A  zo  bet  diwar  ho  penn,  kémcot  gwec'b  tamalIeL} 
Rak-sé  war  beuD  va  daou-liD,  bag  ean  hano  Doué> 
Ho  pédanD-mé  da  gahouL  ouz-bo  kloarek  trai ! 
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J  u  sub  vcnu  vous  visiler,  ma  douce ,  h  Theure  où 
le  rossignol  repose  au  milieu  du  buisson  d'aubépmej 
quand  il  veut  a^endoraiir,  les  épines  le  piquent ,  alors 
il  s'élève  k  la  cïoie  de  I'arbr9  et  se  met  k  chanter. 

Je  suis  comnie  ie  rossignol;  ou  comme  une  Ame 
dans  lea fiammes  du  puigaloire,  qui  altend  sa  déli- 
Traoce;  le  lermecstdcliu,  et  le  jour  venuoù  j'entrerai 
dans  votre  maison,  en  compagnie  des  Bazvalan. 

Alon  étoileest  faiale,  mou  état  esi  conlre  nature; 
je  n'ai  eii  dans  ce  monde  que  des  peines  i  endurer; 
jc  n'ai  ni  pareots,  ni  amïs,  helas!  ni  pêre,  ni  mère; 
nul  chrélien  sur  la  lerre  qui  me  veuille  du  bien ; 

11  n'y  a  personno  qui  ait  eu  autant  ù  soufTrir  k 
Totre  sujei  que  moi  depuis  ma  naisaance;  aussi,  je 
Tous  supplie  k  deuz  ^MUz ,  et  «n  nam  dn  Dieu, 
d'avoir  pitié  de  votre  clerc ! 


Digitized  by  GoOgle 


MELLÉZOÜROU  ARCHANT. 


Cbiieuei  holl,  o  chileuet, 

Ur  zonik  néué  xo  sauet. 

Ar  Varc^faait  doc'h  Gei^jar, 
Pnd>iina  pbrc^h  a  m  «ttn  douar. 

Hag  hé  mamm  a  laré  d'4hi : 

—  lUac^bait  keh,  koantïk  hocli-huit 

— Pétra  vera  d'eiDg  bud  é^en  brao,. 
Pa  n^am  ziméiet  ked  atao? 

Pa  vé  ann  aralen  é  ru, 
Red  eu  hé  gutul,  ha  douslu  I 

Koéi  ra  dDc'h  ar  wen  ann  anl,, 
Ha  na  gutuler  ia  da  falL 
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XIII 


LES  MIROIRS  D  ARGENT. 


EcouLez  lous,  écoutez!  Voici  une  cfaa&MBl  noii- 
velle. 

EUe  a  été  faite  sur,  Marliaït  de  &eir^j  ,  k  plus 
geDtilleJeuDe  fiUe  qui  Sùl  au  mândie. 

£t  sa  mère  lui  tUaait : 

—  Ma  chère  pettba  MarluU,  comate  tou  étes 

joliel 

— Eb  l^q4e  flert  d'èlre  si  jolie,  piiisque  tous  ne 
me  niarieK  pas? 

QuaQd  la  pomnie  est  rouge,  ü  faut  qu'oD  la  cueille, 
et  biea  TÏle  I 

La  pomme  tombe  de  rarbre  et  se  gâte,  si  on  ne  la 
cueille  pss. 
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—  Me  merc'hik  koant,  n'ein  fréaHiet, 
AbeDn  ur  bloé  é  vec'h  dimet. 

—  Ha  mar  Taryann  arog  ur  bloéF... 
Hui  po  glacTiar  braz  goudé-zé  I 

Mar  varTanD-mé  arog  ur  bloé 
Mé  leket  eno  euno  bé  uéaé. 

Laket  tri  boked  ar  me  bé 
Unaa  a  roz  ba  diou  ioré, 

Pa  zei  ré  ziinet  (Ter  Tered 
E  kéniérinL  bop  ur  boked, 

Ha^  d  larint  'nn  éil  d'égilé  : 

— Chétu  eur  plarch  ieuaok  amé 

Pini  a  zo  maru  'nn  hi  cTioant, 
Da  zoug  er  miroitéreu  argaHl.  — 

Ar  ann  hent  bniz  bent  me  kket,  ' 
Kioc^h  éid-onn  né  zono  ket; 

Kloc'h  ar  enn  deuar  ne  zonoket, 
Bélek  d'am.  Glten^et  ne  zei  kflt.  — 
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—  Ha  belle  enfant,  consolez-Tous,  ddns  un  an  }e 
vous  niarierai. 

—  Et  si  je  ineurs  avant  un  an?...  VouBaurez  bien 

du  chagrin  après  1 

Si  Je  iueurs  avant  un  an ,  meltez-moi  dans  une 
tonibe  nouvelle. 

Placeztroisbouquets  sur  ma  lombe,  un  derose  et 
(leux  de  laurier. 

Quand  les  Gancés  viendront  au  dmetiére,  ils  pren- 
dront  chacnn  un  bouquet, 

Et  ils  se  diront  fnn  k  Taulre ;  — ■  Voici  la  tombe 
d'une  jeune  6Ue 

Qui  est  morte  du  désir  de  roirbrilleT  sur  sa  coifFe 
Jenoces  les  petits  niiroirs  d'argent.  — 

Creusez  plutât  ma  rosse  au  bord  du  grand  chemin; 
tloche  pour  moi  ne  sounera ; 

Cloche  pour  moi  ne  sonnera  sur  Urre-,  prétre  ne 
viendra  me  chercho- — 
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XIV 

RROAZ  ANN  HENT. 


Eipig  a  (^an  er  c'hoad  huel ; 
Ha  inéléaik  hé  ziou-askel; 
Hé  galouik  ru,  lié  beiHi^gjvat 
Einig  a  gan  beg  ar  wéeit.lwa^ 

Abrédik  mad  éo  diaketmet 
War  lézen  treuzou  hon  oaled, 
Kéit  a  ma  oann  gant  tna  faler  ; 

—  Einik  mad  pélra  a  glasker?  — 

Kémend  a  c^hériou  deuz  laret , 
M'ez  euz  roze&nou  *ira  eur  bocfaed  : 

—  Rémérel  euim  dous,  va  niinon , 
A  lakai  laooen  ho  kalon  
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XIV 


LA.  CR01X  DU  CHEMm. 


Un  petit  oiseau  chante  au  grand  bois;  jaunes  aont 
ses  peütes  ailes,  son  coeur  rouge ,  sa  tête  bleue;  ud 
petit  oiseau  chante  h  la  cime  du  grand  arbrfr. 


II  est  descendu  de  bien  bouiie  heure  sur  le  bord  de 
Dotre  fojrer,  conunejcdisa»  mes  prières; 
—  Bon  petit  tmemt  qae  cherckes-Toasr— 


II  iii'a  fenu  nutani  de  doux  propos  qu'il  y  a  dc 
roses  dans  un  buisson.  —  Prenez  une  compagne, 
nion  ami,  qui  r«joiiiss»TOtre  coetir.  — 
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Gwélel  ém  euz  tal  kroaz  ann  beot 
Dilun  eur  placliik  'vel  ar  tenl; 
Mé  iel  disul  d'ana  oférsti, 
Hag  hé  gwélinn  war  ann  «lachen. 

IVla  hé  daou-lagad  enn  hé  fenn 
Skléroc'h  ége.d  dour  'nn  eur  wcren, 
Hag  hévlentigou  net  ha  givenn 
Zo  kaéroc'h  éget  perlézeo. 

Hé  daou-zorn  li;(<;      diou-chod  ru  , 
Gwennoc'h     i  Ir/  'i-rd  cr  [loddu  : 
la!  mar  hc  t;\vcircc'h ,  va  i.imou, 
Laouen  a  zeule  Iio  kalon. 

P'am  béré  kémend  a  vil  skoed, 
Hag  en  deuz  nn  otrou  Poukalek, 
la!  m'am  béïé  eur  meio-gleuz  aour, 
Ma  n'era  euz  ar  p[ac'h  mé  zo  paour. 

Ha  pa  tafjé  war  treuz  hon  nour, 
£-lec'hradeQglaz,  bleuaiou  aour, 
Ma  pa  za^eot  léiz  ma  liorz, 
Ma  D'em  euz  ma  dous,  né  raan  fors. 

Kément  Ira  deuz  hé  lézen  grei; 
Anri  dour  deu/,  ar  feunitn  a  red, 
Ann  dour  ia  d'ann  Iraoa,  d'ann  izel, 
Ann  tan  d*Bnn  env,  ha  d'ann  huel ; 
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J'aiTapDfa  (ktlavroU  dutâMivvD»  luDdiiupe  jeune 
fiUe  beile  coaine  les  sainta;  dÏPiaw^eyiraü  la  messe, 
etjeia  rerraisur  ia  {iboe-  i . ,  ;„ 


Ses  ;eux  sont plus claira,que  l^eïu^daiis.uii -rerre; 
ses  dents,  Mmcbv  etipiires,,  ,plii»  brül^les  que  des 
perles.  j,-  .( ;,.  ,, 


£t  ses  inaias  et  ses  joues  fralches,  pius  blanclies 
que  le  lait  qni  coule  dana  le  Tase  noir  j  oui  I  si  vous  la 
Toyiei,  do«tx  ami,  elle  channerait  Totre  cceur. 


Quanâj'aurai8  autant  de  mille  écus  qu'en  a  le  sire 
de  t*ODkalek}  ouit  quandj'8urais  une  mine  d'or,sans 
la  jeune  fille,  je  serais  pauTre. 


Qnaad  méme  il  croltrait  au  seuil  de  raa  porte,  au 
lieu  de  Terte  fougère,  des  Seurs  d'or;  quand  j'en 
aurais  plèin  mon  courtil,  peu  m'importeniit  sans  ma 
dotice. 

Chaque  diose  a  sa  loi ;  Teau  coule  de  la  fontaine ; 
I'eaa  descend  au  creux  du  Tallon ;  le  feu  s'élèTe  et 
monte  au  ciel : 
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■"'A:i' (piiotrtoilw^élMwil-Mn^tto*,  '<■  '  ■ 
Hag  ana  éné  ar  baraâfli^l  ' ' '  ' 
Ha  mé  ho  kalonik,  ma  dons. 

'  D'aÈ;ti3aiain'li9nt-war!i*adHctMlilW 
Mé  a  iélo  d'Br  groaz  névé, 
AbaUmour  d'ani  c'liaraDLé. 
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La  colombe  dieouuide  un  petit  nid  bien  dos ;  le  ca- 
davre  demande  une  tombe,  et  Fâme  le  paradis-,  et  moi 
▼olre  ccenr,  chère  anùe. 


Pirai  toua  les  lad diï  matin siir  ines  genoui,  k  la 
croiz  du  cbttmia ;  j*irai  k  la  croïx  nouvelle,  m  Vhtm- 
near  de  ma  douce  amie> . 
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INN  tlBN  lAOUANK. 

Maoufrenn-niésknvaha  lenn,éïelaouzounDruinraet, 
Mé  &  réfé  eur  zon  névez,  eur  zon,  ha  ii'ez  vinn  ket 

[pdii 

Hé  wél  emi,  ma  me§iretik,  doal  ara  irések  hon  ti; 

Mar  c'hallaDn-nié  kahout  ann  tu,  méa  brézégo out-hi. 

—  Droukliwei,  n  mestrézik  koant,  drouktiwet- 
[braz  ho  kavaua , 
Aboé  m'euz  ho  kwelt  enn  pardon  ,  é  viz  néfei 
[diwézau. 


Ha  [)a'z  viuQ-nié  ta,  dea  iaouank,  ha  pa'z  vinn-mé 

[  droukliwM  l 
Ann  deruen  braz  zo  bet  gan-in,  abaoé  pardon  'Fol- 
[goet. 
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LA  RÜPTURE. 


(BialHta  d*  UvB.J 


LE  JBUHE  HOHHE. 

Si  je  savais  écrire  et  lire  corarae  je  sais  rimer ,  je 
Terais  une  cbanson  nouvcile,  une  chanson  et  bi^ 
Tite! 

Voici  veoir  BiB  petitemaltreas^ejleae  dirig^.Ters 
OOtre  maison;  sij'en  puis  trouver  roccasion,  Je  lui 
parlerai. 

—  Je  Toas  trouTe  cfaangée ,  ma  jolie  petïte  mat- 
tresse,  bien  ctangée,  defiiiis  la  âeniière  fois  que'je 
Tous  TÏs  an  pfvdon  du  mois  de  ni3i*  . 


£t  quand  cela  serail ,  jeime  horame ,  el  quand 
jB  ama  chaDgfe!  j'ai  eu;une  {piipsse  SèTn  dqñii«1a 
pardon  de  Notre-Dama  du  Polgoat. 
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ANN  DBN  UOUANK. 

Deuii  c'lioiii  gan-iii,  va  mesirez,  deuït  tré  el  Uon 
[gaD-in, 

Mé  ziskei  d'hoc'h  eur  rozen  -  gnez.  éoo  touez  all 
[lonzouGn. 

Ken  gé  ha  kea  brao  oé  éno ,  hag  hensavet  war  ann 
[bod! 

Dhiao-beuré  pa  hé  c^haTiz  oé  ker  ni  \el  ho  Üou- 
[cbod. 

'U  boa  lavaret  d'hoch  serra  mad  ,  tor  ho  kaloun ,  ma 
[meslrez, 

Ha  viïé  éed  ann  dud  é-barz,  'touez  all  louzou  bag  ar 
[  frez ; 

Hanéc^heuzket  sentetouz-ih,  ha  c^heuzbi  laosket 
■  -  [digor, 
Séln  gwenvet  ar  rozoi-gwez,  koUet  ho  kéoed  gan 
...  [é-hoc'h. 

Ar  garantesc  bag  ar  nj^o  b^aoa  bleuniou  ar  bed-mai, 

Bleunvi  a  rint  koenTi  a  rint ,  tcerkoèla  Üba  eil  hag 
[  é-benn. 

'NnamzeTomp  bet  o  n'em  garout,  né  deuz  ketbadel 
.    ,;,  ,    .     ..  ..1   ,:  >{gwaltbeU, 
.TMnen^  en.-  deuB^gceat,  plat^.iôuai^ ,  érri  «ena 
'[barradavd. 
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LK  imm  aoMiu. 

Venez  avec  moi,  ma  petite  maiiresse,  eDlrons 
ensembte  dans  le  courtil ,  je  tous  y  ferai  voir  une 
Oeur  d'églaDtine  parrai  ks  tioes  herbes. 

Elle  brillait  si  gaie  et  si  belle  sur  sa  tige  1  jeudï 
maiiD ,  qnand  je  la  trauvai ,  elle  étail  rose  comme 
T08  joues. 

Je  vous  avais  dit,  ma  belle,  de  bien  femier  la 
porte  de  Tolre  coeur,  afin  que  personne  n*y  ontrât, 
au  milieu  des  fleurs  et  des  Fruils  ; 

Et  Tous  ne  tn'aTez  pas  écouté;  et  toos  1'aTez 
laisBée  ouvertc,  et  Toila  que  la  fleur  d'églantine  eat 
flétrie,  que  votre  beauté  est  déiruiie. 

L'amonr  el  la  rose  sont  les  plus  belles  fleurs  de  ce 
monde,  elles  fleurissent  et  se  fanent  aussi  bien  Tune 
que  l*autre. 

Le  lemps  où  nous  aous  soiDDies  aimés ,  n'a  guére 
dnré,  jeune  6lle  ;  il  a  passé  comme  un  coup  de 
Tent. 
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LES  HIRONDELLES. 


ABGLIIIBNT. 

Cetu  charmante  cbansonnBtte,  qQi  conronnera  la  m- 

conde  série  de  ces  chants  pc^ulaires,  pourra  servtr  de 
contrasie  a  l'KoiTible  ballade  dn  poêlc  Loli  Kam,  et 
commc  elle  ,  prouvev  que  te  génie  poétiqne  est  loin 
(l'ètre  éteint  parmi  les  Bretons. 

On  raitribue  â  deui  jennes  payiannea,  deux  sceurs; 
toutes  deu^,  pourtant,  se  défendent  d'abord  viTement  de 
l'avoircomposée(c'estri]sage);  puia,  sion  continue  delei 
presser  de  (jueslions,  elles  s'en  attribnent  Tnne  â  rantr« 
rhonneur,  et  si  on  tes  presse  danntage,  ellet  finiswnt 
par  avouer,en  tremblant,  i]u'ellesrontfaiteeiuemble.Le 
lecteor,  nons  le  anppoaoDs,  pe  lear  tn  satira  pai  mauTaii 

eré. 
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ANN  GVVENNILIED. 


/Èur'viiiaz&ukâ'^Ver;'  "  ■^'"■'■""-"5 
.:  i.ijiiiiK,^  M.i  '  ...jP,  I  Jüi  -j)»!»*! 

'■  A  zokavrt  eiir  vinozen  ,  """jf'»! 
■  lA-i-».  .1  /o  ci.r  l,<..-l.e.l.spr.-n-g,jiy[ 

'Ha  han  karget  a  boukédoii 
Hag  a  bliz  d'a  mab  ann  oirau. 

H4  garfé  but  bleun  é  spern-gweDn, 
Ha  buL  tapel  gand  hé  zorn  wean , 

But  tapei  gand  hé  zarnik  wenn 
Gwennocb  hag  ann  blcunik  spern-gweDD; 

Mé  garfé  bul  hleun  é  spern-gwenn, 
Ha  but  laket  ar  hé  varlen. 
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XVI 


LES  PIKOKDELLES, 


11  y  a  un  petït  sentier  qui  conduit  du  nuncnr  Ik 
moD  Tillage ; 

Un  sentier  sur  le  bord  duquel  ou  trouve  un  bois- 
son  d'at]bépiné 

Tout  chargé  dé  (leurs  ,  qui  plaisent  au  fils  du  Sei- 

Je  Toudrais  être  une  fleur  d^aubépiae,  qi)'il  me 
ceullllt  de  sa  maln  blanche  , 

Qu'il  rae  ceuilüt  de  sa  pelite  main  blanche ,  plns 
blanche  quela  fleur  d'«Dbépine. 

Je.  Toudrais  étre  une  fleur  d'aubépiDe,  pour  qu'il 
me  pla^t  snr  son  coeur. 
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MoDt  a  ra  kuil  digen  omp-iii ; 
Pa  za  ann  goan  iré  barz  ann  (i 

MonL  a  ra  kuit  trések  Broc'hali, 
'Vel  ann  gweanlied  'na  eur  nijal. 

Ps  zislro  anu  aiazer  névé, 
Distroi  ra  dréman  adairé ; 

Pii  zaT  aim  bleuniou  ér  prajou, 

Hag  ann  bleun  kerc'h  barii  ann  parkou ; 

Ha  pa  gan  ann  pinlérigou , 
Ken  koulz  hag  al  linérigou ; 

Dont  a  ra  da  heul  ar  feMou, 

Dont  a  ra  c'hoaz  dlion  pardonniou. 

Mé  garfé  gwelt  é  bep  amzer 
Bleuniou  ha  feslou  barhannger, 

Ha  gwélet  ann  gwennilied 
0  nijal  tro  zréman  bépréd, 

Mé  garfé  ho  gwélel  nijal 
Bépred  é  veg  hon  chiminaL 
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11  i'éloi|;ne  de  doiu,  quand  ^  L'liiTer  entre  au 

logU; 

11  s'en  va  vers  ie  pays  de  France,  comme  leshiron- 
delles  dans  leur  vol. 

Qaand  revient  le  temps  noureau,  il  rerient  auasi 
Tcrs  nons; 

Quand  les  bleueto  naÏBseot  daos  les  prés ,  el  que 
Favoine  Oeurit  dans  les  champa ; 

Quand  chantenl  les  pinsons  et  les  petits  linots ; 

II  revietii  ^  la  suitc  des  fèteâ ;  il  revicDt  pour  nos 
pardoDS. 

Je  voudrals  voir  des  fleurs  et  des  fêles  chez  nous 
en  chaque  saison  , 

Et  voir  les  hirondelles  voltiger  par  ici ,  tou- 
jours , 

Je  Toudrais  les  voir  voltiger  toujours  au  bout  de 
notre  cheininée. 
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TROISIÈHE  PABTIE. 
CHANIS  RE^iMilJfU^. 
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TB£DÉ  dahn. 


-  KANAOÜENN^aU. 
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TROISIEME  partie. 
CHANTS  RELIGIEUX. 
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LA  FÊTE  BES  MORTS. 


ARG  [THENT. 

Cest  le trùte  «oü  notr  ( noTembre)  qu'a  choiBÏ  ITglise 
pour  songer  auK  morts  et  pñer  pour  eui.  Le  aoir  de  la 
iéte  de  lous  les  Saiats,,le  cimetière  est  envaLi  par  la  foule, 
qui  vienL  s'ageaüuilter  léte  uue  sur  fherbe  mouitlée, 
près  de  la  tombe  de  ses  parents  défunts,  remplïr  d^eau 
t>éiiite  le  creux  de  leur  pierre,  ou,  selon  tes  lacalit^, 
y  faire  des  titiaiioiudelait.  Cependant  rofBce  commence 
et  ae  prolooge ;  lee  cloches  ne  cessent  de  tinter  dm-Bnt 
toute  la  nuit,  et  ^uet^ueTois,  ^  l'issne  des  v£pres,  te  rec- 
teur,  suÏTi  de  son  cterg^,  ùit  processionnellement,  â  la 
Ineur  des  6ainbeanz,  le  tour  du  cimetière,  en  l>énissant 
chaque  tombe.  Dms  aucun  ménage,  cette  ODit,  la  nsppe 
ti'est  âtée  de  dessus  la  table  ni  te  souper  desserri,  car 
les  âmes  -viendront  en  prendre  leur  part;  on  se  gerde 
bien  aussi  d'éteindrc  le  reu  du  foyer;  elles  doivent  s'y 
ctiauffer  comme  durant  leur  vie. 

Lor9que  Toffice  du  soir  eat  terminc,  que  chacun  a  re-' 
gagné  sa  demeure  et  quitté  la  table,  pour  rabanJonner 
mnx  morts,  et  que  Von  est  >ur  le  p<Mnt  de  se  mettre  au  lit, 
on  entend  ■  ta  porte  des  clunts  lugubres  méLés  au  bruit 
da  Tent.  Gei  cliants  sonl  ceui  des  âmes,  qui  empruntent 
la  Toiz  des  pauTres  de  la  parotsse,  pour  demandcr  des 
prières. 

20. 
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I 


RANAOüEN  ANS  ANAON. 


Han  Tad  ar  Mab  tir  Spérèd^tilil  ' 
Iéc'hecl  maâ  d'hoc'h  tud  ann  ttUAbs; 

léc^hed  mad  d'hoc'h  war  bo^iÈ^Ki^^^ 
'Vil  lio  lakai  lioll  er  héden. 

Pu  sko  ar  Maro  war  aan  nor, 

Chomm  kaloD  ann  hoU  'nn  eur  c'hren  mor , 

Da  douU  ann  nor  pa  zeu  'r  maro, 

Piou  gand  ar  tnaro  a  iélo? 

Hogen,  na  véet  ket  souézel, 

Da  doull  ho  tor  mar  ded-omp  digwet, 

Jézus  en  deuz  hon  digasei, 

D'ho  tihuna  niar  d-hoc'h  kouskel  i 

D'lio  lihuna,  lud  ann  li-man, 
D'ho  tihuna,  bra?,  ha  bilian  ; 
Mar  dcuz,  siouaz,  iruez  er  bed 
Enn  hano  Douéhorskouret. 
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LE  CHANT  DES  AMES. 


(INdMfe  d*  OarnaMille.) 


Au  Dom  dii  Père ,  du  VÜs  él  da  Saiat-i^prit, 
BonDe  saalé,  gens  du  logis ;  bonne'  santé  nous  vous. 
souhaitons.  Meitez-vous  tous  en  prières. 

Quand  lâ  Mort  frappe  h.  la  porle,  tous  les  coeurs 
trembleDt  d^épouTaate;  quand  la  mort  se  présente  k 
la  porte,  quS  doit-elle  emporlwP. 

Mais,  vous,  ne  sovez  piis  surpris  si  nüiis  sornines 
venus  â  votre  porle ;  c'est  Jtisiis  qul  nous  envoie  vous 
éTcitler,  si  vous  donoez;,. 

Votw  éïciüer,  jjens  iJc  ».cllc  inuison ;  vous  évcillcr, 
ijianiis  eL  pelits;  s'il  e.si  ciicorc,  hcliisl  ile  ki  pitié 
dans  le  monde,  au  nom  de  Dieul  secourez-nons. 
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Breudenr,  kérent  ha  miDoned, 
'Tin  hano  Doué  hor  cbÜaouet! 
Enn  hano  Doué  hor  skmreÜ 
Mar  deoz,  «ouaz,  tniez  er  bed. 

Gand  ar  ré  faoo  aiD-uE  magel, 
Ed-omp  pell^  ankoo  nac'het, 
Gand  ar  ré  hon  cur-ni  karet, 
Hep  truez,  ed-orap  dilézel- 

Ma  map,  ma  mercli,  c'faui  zo  kouskel 
Warana  plon  doos  faa  falod  meorfaed, 
Ha  Dké  fao  lad,  faa  aé  bo  mamm, 
&  pariutoré4râMr  flHom. 

Chui  zo  'nn  bo  kwélé  kousket  aez, 
Add  anaon  paoor  zo  dïaCz, 
Gbai  zo  'tan  fao  kwélé  kousket  mad, 
Ann  anaon  paonr  zo  dimd. 

Eul  Ucher  venn  ha  pemp  planken , 
Eonn  torehen  plouz  diodan  ho  pcnn , 
Ha  pemp  troated  donarwar  hokfin, 
Chéiu  holl  madou  ar  bed-nten. 

Ni  zo  ean  tan  faag  enn  anken, 
Tan  diodan  hon,  lan  war  hon  fniD, 
Tan  war  ké,  ha  tan  d'ann  traon ; 
Pédtt  «vid  aon  anaon ! 
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Frères,  parents,  amis,  au  nora  de  Dieu  I  écouteE- 
nous !  an  nom  de  Dieu  1  »ecourez-noas ,  s'il  est  en- 
core  de la  pitié  dans  le  monde. 

Ceuz  que  nous  avons  Dourris  nous  ont  depuis 
loDgtemps  oubliés;  ceux  qDe  pous  avons  aimés  nous 
onl  sans  pitié  délaissés. 

Moaâls,  mafiUc,  Tooi  èim  couchéasur  des  Ihs 
de  plame  bien  doux,  etmoit  votre  père,  et  moi,  votre 
mére,  dans  les  flammes  du  purgatoire. 

Vous  reposez  lèt  mollemeiit,  les  pauvres  âmes  sont 
bien  mal;  vous  dormez  d'un  profood  somiueii,  ies 
pauvres  âmes  Teillent  dans  les  souf&ances. 

Un  drap  blauc  et  cinq  planches ,  un  sac  de  paille 
sous  la  téte  et  dnq  pieds  de  terre  par-dessus,  voilii 
tous  les  biens  de  ce  monde. 

Nous  sommes  dans  les  flammes  et  l'angoisse;  feu 
sur  DOB  létes,  fèu  sous  dos  pieds,  flammes  cd  haui , 
tlammes  en  bas;  priez  pour  les  âmes  1 
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Gwccliall  pé  oamp  ü-barzar  bed,. 
M  boa  kérenL  ha  minoned ; 
Hogen  bréman  éd-omp  marvet 
Kérent,  minoned,  nideuz  kel. 

Enn  hano  Doué,  hor  skouret  I 
Pédit,  ar  verc'bez  be^ij^ 
Da  skula  'I  lom  hc  lez  prizuz, 
War  ann  anaon  hirvouduz ; 

Mez  deuz  ho  kw&é  iratan  lammet, 
War  ho  taou-lin  noaz'  emstrinket, 
Némel  mar  cl-hoc'h  kouei  er  c^hlenved, 
Pé  gand  ar  maro  kent  galvel. 
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Jadis,  quand  nous  étions  au  raonde,  nous  Bvions 
parents  et  amis;  aujourd^hui,  que  nous  sommes 
moris,  nous  n'avons  plus  de  parents  ni  d'amis. 

Au  nom  de  Dieu  1  socourez-nous  l  Priez  la  Vierge 
béoie  tle  répandre  une  goutte  de  son  précieux  lait 
sur  les  pauvres  âmea  en  peine; 

Sautez  vite  de  votre  lit,  jeiez-vous  sur  ros  deuz 
genousnus;  &  moins  que  vous  ne  soyez  rnalade  ou 
déjk  appelé  par  la  mort. 
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LEGENDE  DE  SAIMT  RONAN. 


ARGVMENT. 

Ronan  TivRitsoui  le  rigne  de  Gradlon,  chefCanibrimi 
qui  avnit  suivi|Maxime  et  Konan  Mériadek  cn'Arinorique. 
au  V'  siècle.  Nous  ne  savons  si  l'on  doit  croire  avec  quel- 
ques  historions  que  Gradlon  ait  travaiUé  a  Tceuvre  de  la 
destruclion  du  druidisme  de  concert  nvec  snint  Gwenolé, 
saiiit  Kaouraiitiii  ct  snint  Kunan.  Ce  qui  [larnit  conâCant , 
c'est  quc  le  dniidisrae  Eii-stait  cncore  au  siècle  suivant;  il 
a  inême  laissé  de  si  proFondes  iraces  en  Bretagne,  qira  sea 
cérémanies  ae  sont  niéWea  |fa  eellM  de  h.  üStfl  de»  taints 
personnBges  qui  unt  le  plua  contribué  k  1'abolir;  ainsi, 
on  faitl  tona  les  sept  sAa*praiMssiainMllMient  le  laar  des 
moonnients  druidiqa<B  ^tù  (e  tronvent  sar  la  monti)- 
gne,  an  fianc  de  kqnelle  B'tfe«ait  dua  la  forét  de  lievet 
rermitage  de  saint  RuMai  SM  reliqne9  et  son  iniage  y 
soat  portees  sur  un  brancard  richeaient  paré,  comme 
rétait,  sur  un  cliariot  atteld  de  deux  génil^  bUaches, 
autourdela  forâtsacrce,  lastatuedeceltedéessedesBre' 
tons,  dont  parle  Tacile. 

La  légende  popnlaire  qnB  noos  donnonft,noQS  pa- 
rait  d'une  tunte  antiquité ,  mâme  dans  sa  forme  ac- 
tuctle ;  on  remarquera  qu'en  décrivant  les  fiméraiUes  dn 
saint  et  le  lieu  où  11  est  enterré,  le  poSte  ne  fait  aucune 
inention  de  Péglisc  qu'on  éleva,  auj  xti'  siècle,  sur  son 
tombeau ;  point  très  impurtatit,  et  qui  peut  faire  croire 
qu'elle  «st  antérieure  k  \a  fondatton  de  cette  rigtiae. 


Digitized  by  GoOgle 


BÜHEZ  SANT  RONAN. 


(InSHiié.) 


Ann  otrou  Roniin  Iteniiiget 
Eoez  Erin  a  oa  savet , 
Bro-zaoz  enn  lu-all  (l'ar  mor  glaz 
Denieuz  a  beaniierned  vraz. 

t^iir  vvech  a  oa  enn  hé  bédea, 
Eii  iloa  {;wo1bI  ,  eur  sklérijeo 
Hajjeunn  el  gaer  gwisket  égweno, 
A  gomzaz  out-han  eTel-henn  : 

—  Konan  ,  Konan  ,  kerz  al-lé-sé  ; 
Gourc^hémennet  éo  gaod  Doué , 
Evit  savetéal  da  éné, 
Mont'  da  jomni  enn  douar  Kemé.  — 

RDLiau  üu/.  unii  i'i  a  /.enLuz. 

Hit^  ill  lUDL  l.i:./.,  hiLII  a  .lieuzjz. 

Ha  teuz  da  jomm  c  Vreiz-goélcii . 
E-lal  avn  od ,  é  koad-Névcl. 
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LÊGENDE  DE  SAINT  RONAN. 

(l>»lB«t<  f>o*aon*ille.' 


LebientieuieuK  seijrneur  Rorian  l  e^ul  le  Jour  dans 
i'ile  d*ÉrIn,  au  paya  des  Sasons,  an-del^  de  la  mer 
bleue,  de  chels  itlustres. 

Un  jour  qu'il  était  cn  prières,  il  rit  une  clarté  et  un 
bel  ange  vétu  de  blanc,  qui  lui  parla  aiu»i : 


—  Ronaii,  Ronan,  quittece  lieii.nieu  |.'ordoiine, 
pour  sauver  ton  âme ,  d'aller  habiter  dans  la  terre  de 
Cornouaille.  — 


Koiiiiii  <i\)v\t  ii  l\ni;;c,  ci  [lassa  la  grande  mer,  el 
^jui  iJ(]iii(!uici  cii  lij-.si  -Iïrotaijne,  non  loin  du  ri- 
vaye,  dans  ia  fbrèl  deNovel. 
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Daou  pé  dri  bloa  oa  pé  ouspenn, 
Oa  éno  oberbintjeu, 
Oa  enn  abardé,  loull  hé  dor, 
War  hé  zaouUn,  dirak  ar  mor , 

Ken  a  lanmaE  eur  Ueiz  cr  c'I)«a4» 
Adreuz  enn  hé  vek  eann  daDvaâ ; 
Ha  Trar  bé  lec'h  eunn  den ,  limad , 
Han  o  wélo,  gandkalonad ; 

Na  Ronan  ganitrué  outhan, 
A  bédaz  Doué  érifrhaii : 
—  Otrou  Doué,  ha  mé  hoped; 
Ann  danvad  na  vo  kel  taget.  — 

Oa  ket  hé  béden  achuei , 

A  oa  ano  danvad  digaset , 

Heb  drouk  é-bfld,  var  treuz  ann  nour, 

Kichen  Ronan  hag  ann  oac^h  paour. 

Ac'han  da  zoneL  aun  den  kez, 
A  teué  d'lié  gwelt  aliez , 
Gantplijadur  braz  a  teué 
Evit  kléout  konizou  Doué. 

Mogeñ  eur  groeg  a  oa  gant  han , 
Hag  hi  gwall-dra.  hanvet  Kâ>an , 
Hag  a  zeuéda  c'hasael, 
Honati  ennab^bé  fried. 
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II  y  avail  deox  ou  troia  aas  au  plus  qu'il  fuMit  en 
ces  lieus  pénitCDce,  lorsqae,  étantUD  sur  k  seuil 
de  sa  porte,  k  deux  geoouz  ds^vat  la  mer, 

II  vit  boudir  un  loup  dans  la  forèt,  avec  un  mou- 
ton  ea  travers  daos  la  gueiUe ,  et  â  sa  poursuile ,  un 
homme  halet^  et  pleurant  de  douleur. 

Ronan  en  eut  pitié,  et  pria  Dieu  pour  lui : 

—  Seigneur  Dieul  je  vou»  prie,  que  Is  mouton 
ne  soit  pas  étranglé  1  — 

Sa  priére  n'était  pas  Goie ,  que  le  moutoa  asait  été 
déposésans  aucunoMl,  sur  lâseuil  dela  porte,aux 
pieds  de  Konan  et  4u  paurre  p^aan. 

Depuiscejour,  le  chflr  homme  veoail  souveut  le 
Toir;  il  venait  avec  gFMid  plaisir  1'eBtendrc  parler  de 

Dieu. 

.  Mais  il  avait  une  épouse,  une  méchanta  femme , 
nommée  Kéban,  quiprit  enhaine  Ronan,  au  sujet 
dfl  son  mari. 
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Eunn  (leiz  a  üh  hpi  (VUé  gühouct 
Ha  irou/,  ilVaii  hi  défa  grel  : 

—  Boémet  épeuz  tiid  ina  li-mé , 
Ma  gwaz,  koulz  ha  ma  vugale. 

Mé  rant  med  ho  tarampred  hoU  ^ 
Ha  ma  zanvez  a  ia  da  golh 
Mar  zentet  ked  ouz-in  mutoc'h  ; 
Kaer  po  chalpet  mé  rei  gan  boc'h.  — 

Hag  hi  di^vout  'nn  hé  fenn  neuzé,'  ' 

wasaat  ann  den  Doué; 
Ha  da  gahout  Gradlon-ar-Roué , 
Kemper  enn-tu-all  d*ar  méné. 

—  Otrou  Roué,  ha  mé  ho  ped ; 
Ma  plac'hik  ma  zo  bet  taget, 
Konan  koad-Néved  euz  hen  gret ; 
Mont  da  zenbleiz  meuz  haiï  gwélet.  — 

Ével  ma  oa  bet  tamallet 
'  Ronan  da  Gemper  oa  kaset, 
Ha  03  tot«-,t  enn  eur  c'hao  don , 
Aher/  'nn  otrou  rouéGradlon. 

Mez  ac'hano  pé  oa  tennet, 
noc'h  eur  wéen  a  oa  sta^et , 
Ha  daou     {jwez  hit  diboellet 
War  'nn  han  timad  a  oa  losket. 
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Un  jour  elle  Tint  le  trouver  et  raccabla  d^iDjures : 

—  Vous  avez  msorcelé  les  gens  de  ma  maison , 
moii  mari  auu!  biea  que  mes  enfanls  ; 

Its  ne  Fant  tous  que  vous  rendre  Tisite,  et  mon 
luciiajje  en  souffre.  Si  vous  ne  faites  pas  plus  d'aiten- 
tios  k  mes  paroles,  vous  aurez  beau  dire,  vous  me  le 
paierezl  — 

Alors  elle  forma  le  projet  de  nuire  k  l*homme  de 
Dieu,  et  elle  alla  Iroftver  Gradlon-le-Roi,  en  ga  Tille 
de  Eemper,  de  Tautre  cAté.  de  la  montagne  : 

—  Sire,  je  riens  tous  demanderjustice;  ma  petite 
Glle  a  été  élranglée ;  c'est  Ronan  qui  a  fait  le  ooup ,. 
au  bois  de  Névct;  je  l'ai  vü  se  cbanger  en  loup- 
garou. — 

Sur  cetle  accusation ,  Ronan  fut  conduit  k  la  ville 
de  Kemper  et  jeté  dans  un  cacbot  profond,  par  ordre 
du  seigneur  roi  Gradlon. 

On  le  Üra  de  Ik ,  on  Fattacha  k  txa  arbre,  et  on 
Ucha  sur  lui  deux  cfaiens  sauvages  aflâmés. 

II.  31 
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Ha  han  heb  man,  na  hahout  aou , 
A  rez  eur  groaz  war  hé  galoB , 
Ken  a  derc'hé  ar  chaz  doc'htu 
Vel  doc'h  ann  un,  oc'h  haraal  dru. 

Gi-adlon  pa  wélaz  kémeni-zé, 
A  lavaraz  d'ann  den  Doué : 
—1  Pélra  vad  a  rinn-mé  d'hoc'h-hui 
Ma  (1-cDou  enn  tu  genhoc'h-hui? 

 Nélra  vad  na  c'hoiiiennan-mé, 

yiviw.ii  lï-.ii'  cliocf;  kcltan  Iriié; 

yi6  viiijélik  nc  ket  miirvel , 

(jiiiil-lii  "tin  eiinn  aic'li  ma  bel  kiouzei.  — 

Annarc'hü  oa  !>et  diijasel  , 
Ar  bugel  enn  hi  oa  kavet , 
Ha  han  war  hé  gosté  maro ; 
Ha  Ronan  hé  lakaz  béo. 

Aun  otrou  Gradlon  hag  hé  zud, 
Spontet  tré-braz  gand  ann  hurzud, 
'N  em  strinke/  dirak  sant  Ronan , 
O  kahout  pafdon  diout-han. 

Ha  hao  é  mez,  d'ar  c'hoad  enn-dro, 
Ken  a  zeuaz  pred  hé  varo ; 
Eno  OG^h  oher  Gnijen 
Eur  niin  kaled  dindao  faé  benn ; 
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Sans  j  faite  attention  et  sans  uvoir  peur,  il  fit  un 
signe  de  croix  san  son  ccenr,  et  lea  chiena  reculèrent 
tout  d'un  coup ,  en  hurlant  lamentahlenient,  comme 
s'ils  eussent  mis  le  pied  dans  le  feu. 

Qiiand  Giadlon  vit  cela,  il  dit  ïl'faommede  Dleu  ; 
—  Que  voulez-ïüus  qae  je  vous  donne,  puisque 
Dieu  est  avec  vous? 


— ^  Je  ne  vous  demande  rïen  que  la  grâce  de  la 
femme  Kéban ;  son  petit  en^nt  n'étalt  pas  niort  j  elle 
Tavait  enfermé  dans  un  cofTre.  — 


Od  apporta  le  coffre ,  et  on  y  trouva  Peufaot ;  il 
étail  couché  sur  le  côté  et  était  mort  j  RoDao  te  res- 


Le  seigneur  Gradloo  et  ses  geos,  slupéiaits  de  ce 
miracie ,  se  jetèrent  auz  genous  tle  saint  Honan  pour 
lui  demander  pardon. 

Ei  i!  n-vini  ii  \\\  larèl,  et  v  resla  jusqu'è  sa  mort, 
faisant  pénitencc,  iine  pierre  dure  pour  oreiiler; 


21, 
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Ganihan  krogeneunn  inarbriz, 
Eiir  skoullñk  gweél  da  cluiiiris , 
Ha  da  éva  dour  anp  poull  du* 
Ha  bara  poaet  elludu. 

Pa  zeu  anD  lermen  diwéau 
Ha  oa  éet  kuit  deuz  aoD  bed-nun, 
Daou  eijen  gwenn-kann  doc'h  ar  cbarr, 
Tri  eskob  dbé  clias  d'ann  douar ; 

Kea  a  zigwezjoBt  tat  ar  ater, 
KafToDt  kéban  diakabel-kaer, 
Gwalclù  lijou  da  dud  bé  ger. 
Eneb  gwad  Jezus  hon  salverj 

Ha  bi  da  dap  hé  golvaz  prenn , 
Ha  d^arclio  gant  korn  eunn  eijeD , 
Ken  a  ulammaz  gwall  spoDlet , 
Hé  gom  gaud  ann  tol  diframinet. 

 Ké  inar-kün,  da  dadoull.  eno  dro, 

Ké  da  vreina  gand  chaz  maro, 
N  é  vit  ket  kavet  mui  brémé 
Oc^h  ober  goab  aclianonn-mé.  — 

Né  oa  kei  hé  vek  peur-sarret, 
Péoa  gand  ann  Douar  lonket 
Etouez  m(^^  ha  flammou>tan , 
Elec^h  a  helTer  bez-Kéban. 
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Pour  vètemeDt  la  peau  d'uDe  génisae  tacheiée,  une 
branche  tordufi  pour  ceÏDlure ;  pour  boisson  Teau 
noire  de  k  mare ,  et  poor  noumture  du  pain  cnit 
sous  ia  cendre. 

Lorsque  sa  dernière  heure  ful  venue  et  qu'il  eut 
quiiié  ce  iDonde,  deux  bceufs  blancs  furent  ailelés  â 
une  charrette,  et  trois  évéques  lo  conduisirent  en 
lerre; 

Arrivés  sur  le  bord  de  la  rivière,  ils  trouvérent 
Kéban,  décoifFée,  qui  fâisait  la  buée  pour  sa  maison , 
sans  égard  pour  le  sang  de  Jésus  nolre  Sauveur '. 

£l  elle  de  aatsir  son  batloir,  et  d'&a  irapper  un  des 
boeub  k  la  coriie^  si  bien  que  le  bceuf  bondit  épou- 
vanté,  ei  eul  la  corne  arrachée  du  coup. 

—  Retourne,  charogne^  k  lon  trou,  va  pourrir 
avec  les  düens  morls ;  on  ne  le  vnra  plus,  k  ceite 
heure,  temoquer  demoi.  — 

Elle  avait  encore  la  bouche  ouverle,  que  la  lerre 
reugloutit  parmi  des  flammes  et  de  la  fumée ,  au  lieu 
qu'on  nomme  ia  tombe  de  Kéban. 

•  ■Ooifiit  bi  hcrirc  )«  vcDdrcdi,  fige  lc  tusg  dc  Ntrtre  Siurcur* 
(VoTCi  hbdlMkdc/aMitt  Jtotat,  V  pirtie). 
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Uoael.  a  réaz  sto  ai'  c'harj', 
O  kas  saat  Renao  d'aiui  domr; 
Pa  herzoDt  truBun,  ann  daou  eijen , 
Heb  kerzet  mui  na  rog  na  dren. 

Eno  B  oa  laket  ar  zant , 
Evd  m'  a  wenneur  oa  hé  c'hoant ; 
E  penn-anu-ec'h  doc'k  arc'hoadglaz, 
EeunD-hag-éeunn  dirag  ar  mor-braz. 
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Leconvoipoursuiyait  sa  marche,  lor8que  les  deux 
boeuf58'arrélèreat  toul  d'un  coup,  sans  vouloir  avan- 
cer  ni  reculer. 

Cesl  ia  qu'on  cnlerra  le  sainl;  on  supposa  que 
telle  éiail  sa  vülonlc  ;  lii ,  dans  le  bois  verl.au  som- 
met  de  la  moniagne ,  en  facc  de  la  grande  roer. 
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LÉGEMDE  DE  SAmT  EFFLAMM. 


ARGUHBNT, 

La  légeDÜe  irégoroise  de  MÜnl  WUtam  étsiit  lufGMin- 
iDent  développée,  nota  a'j  ajoDteroiig  aDCuu  comnien- 
taire,  mois  i1  nous  semble  indiapenuble  de  dire  quelquei 
mots  d'Arihur,  dont  l'hisloire  se  Irouve  mÜée  è  celle  du 
saint,  et  dont  reiisieuce  a  longtemps  élé  un  [/rablèmej 
nos  considéralions  derant  cclairer  la  daie  proliablt  Jü  t» 
composition  de  la  légende. 

Le  barde  Lywarc^b^en,  son  coniemporaiii,  nous  ap- 
prend  qn'il  Tain^oit  lcs  Sasons  k  la  bitaille  de  Longborz , 
oùil  jtaiti  généralitsime de rarniée  camttnenne',  et  que 
dans  une  aeconde  iBaire,  il  soDÜnl  vaillamment  mus  I£- 
cber  pied  le  cboc  de  Vennemi  *.  Merlin  et  un  aulre 
Barde,  qui  ïivaient  pareillement  su  vi^^siècle,  lui  donneul, 
Tun,  le  lilre  de  «  protecteur  de  la  luullitudc^,  >  rauirc, 
celui  de  ■  cheT  des  batailles  de  la  Comouaille ■  Aucun 
d'eua  n'euig^e  aoa  mérile  personnel. 

Tel  est  rArlhur  bistoriquÈ  dans  la  po^ïe  écrile.  Avec 

'  MarwnadGeraLDlapErbiii.  Myfjrrin,  t.  i,p.  103. 
'  C9D11  i'w  HenaiDl,  it.  li.  p.  iig. 
'  Avallenou,  ib.  ib.  p.  l  ii. 
*  EDglyaioD,  it.  it.  p.  iTt. 
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Nennius,  au  sièda,  tommencepour  le  liéros  Brelon  ud 
agepciétiqucqui  date  très probablement  de  plu>loii),(lans 
la  tradition  orale.  Cepeii!lant,!'liis1orien  use  encore  U'uDe 
ceriaine  réservo.  Aiiisi,  s'il  le  rend  vainqueur  en  itouie 
combats,  s'il  liii  fait  luer,  iJe  sa  propre  niBin,  quatorn: 
cent  quarante  jriierrierEj  Saxüiis,il  avouc  qu'il ;  avait  dati; 
rtle  de  Bretagne  bcaucoup  de  chefs  plus  noblcs  <]ui;  lui, 
il  se  L-ontente  d'.iiouter  â  son  nom  répiiliètede  "  lK.-lli- 
queux  p>  el  de  lui  donner  le  lilrcde  chef  lie  j;iierrt  ou  de 
(;i;Nér:ii;.ssimü  ' ,  oomme  les  Bardes  quc  ivnis      £>in  i-iLes. 

Mals  i  h  firi  liu  XI'  siède,  nous  sommi's  ci.  pleiii  Jgp 
pdiitique.  I.a  chroni^ue  aroioricaine  des  rois  Breions . 
et  toutes  les  chroniques,  soit  galloises  ,  soit  latines,  ■ 
qui  elle  a  servi  de  base,  transrorment  le  pelil  chef  Cam- 
brienen  puissantsouverain  fe'oclal,en  hérosdechevalene. 

.\rthur  pnrtait  lc  iiom  d'un«  divlnilé  jjuerriére  des  aii- 
.■iens  Itrctoiis,  :ivci-  laqiiellc  l'.)iil  i:nnfondu  souicnt  if> 
troditions  i'itIics  lcb  ir.nauioD^.  oralei.lont  11  esllcsii- 
jet.  Ce  n'est  pas  ici  lc  lieu  de  irniler  cpttp  intérensante 
question  ;  il  nuus  sulTira  de  dire  ("-,  passani,  quc  les  Bri- 
tons  de  rile  ei  ccux  de  rArnioni{ue  ont  attribué  au  chcf 
Cambrien  1'inimorlalilé  qui  devait  étre  Tapanage  de  lcur 
vieille  divinité,  qu'ila  n'ont  jamais  crn  â  sa  mort,  qu'iL- 
n'ont  jamais  cessé  d'espèrer  cn  son  retour,  et  qu'en6n, 
c'est  lâ  rorigine  du  dicton  fran^ais  :  ■  respoir  brelon.  • 

Nous  ïllonii  irouvcr  Tautcur  dc  la  legcnde  de  sainl 
Efflamm  .■^ouh  rcmpirc  do  .  clle  croyaiH^c ;  il  p^irle  d'Ar- 

sïmplc  chct  dc  guerrc  ilcs  Bardes  ilii  vi'  siéLle,  pi  i* 
tjpe  chevalere3que  des  romanciers  du  xii';  el  p.iurlant 

'  n«tliger.\r1hur,..  licel  mulli  ipso  noliilioros  essenl,..  diiiWli 
tiiil.,.  (Nenniiis,  c4.  de  Guan,  p,  SO). 
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ce  ii'est  pas  encore  rA.rthur  demi  •  poétique  de  Vhia- 
torien  da  il  nons  semble  oflrir  ime  physionomie  plus 
noTRge;  c'eBt  un  roi  borbare,  une  espice  de  Th&^  qui 
lntte  avec  des  monstres ;  sa  force  n'a  rien  de  sumatarel, 
it  serait  mfme  vaincu,  si  saint  Efllamm  db  Ini  Tenait  en 
aide.  Noas  pensons  doDC  que  la  légende  du  saint,  dans 
sa  fonne  actuelle,  est  antérieurB  k  répoqve  où  Tivait 
Nennios.  On  remar^aera  qae  la  premïère  stance  de  la 
pièce  est  parfaitement  allitéree,  ce  qai  tst  nne  prenve 
nonvelte  de  son  antiqQ)té. 
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BUHEZ  SiNT  EFFLAMM. 


£ur  Trenin  deuE  a  Ivreni, 
Edd  doa  eur  merc'li  da  zcmchi, 
Deuz  ar  vrénhéied  ar  ïraoan, 
Hag  bt  iiéiiavet  Enoran. 

Gaod  leiz  a  oa  bet  gouleniiet , 
Hag  holl  é  oant  het  dislollet , 
Némed  ann  otro  braz  EfOamm, 
Mab  d'eur  Trenin  all,  ha  drant-âamm, 

Hogen  laket  doa  enn  hé  benn 
Monet  da  ober  GDijen,  t 
Nn'  eurniiDic'hi,  éclioat  benn^, 
Ha  Tonet  kuit  digand  hé  vrek. 
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III 


LÉGENDE  DE  SAINT  EFFLAMM. 


Ud  ptinca  d^Hyberaie '  avait  une  fille  h  marier; 
c'éuit  la  plus  belle  des  priDcesses  :  elle  se  nommait . 
Enora. 

Beaiicoup  1'aTaient  demandée,  et  elic  avait  refuBé 
tous  les  parti&)  â  l'exceptioii  du  grand  seigneur  Ef- 
flamm ,  fils  d'un  autre  prince ,  et  qui  élait  jeiine  et 
bean. 

.Haïs  il  aTait  formé  le  projet  d'aller  faire  pénileDce 
en  nn  ermitage,  au  fond  de  quelque  bois,  et  de 
qiiilier  sa  femme. 

>  Vaa  des  TerawM  de  i»  légcadg,  iH  *  de  Démt6t,  a  Ziuiisi.  ■ 
U  IWiDéti»  eM  1BW  proTiiiee  dn  ptyi  de  Galles. 
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Pred  ann  eured,  é-kroz  ann  noz, 
Ann  holl  'nn  Lo  gwélé  kouskei  kloz, 
Deuz  hé  clikheii  a  oa  lammet, 
Ha  mez  denz  aan^amp,  didrouz  net, 

Ha  mez  deuz  ann  palez  éaz, 

Na  den  é-bed  na  zihanaz ;. 

Ha  pell  deuz  ann  ger,  skanr  ha  feul, 

Hémed  hê  gi-red  enn  hé  henl ; 

Halien  da  zigont  gand  ann  (réaz, 
Ha  kb&k  eul  lestrbennag  a  réaz, 
Hogen  kaer  doa  sellt  a  bep-tu, 
Wélé  nékun  gand  ann  noz  du. 

Ken  a  zavaz  al  loar  enn  en , 
Hag  a  wélaz  ean  hé  cliicheD, 
Eunn  arc'hik  toull  ha  hi  kollet, 
Ha  hi  tolei  ha  distolet. 

EfOamm  a  grogaz  enn  ezhi, 
Hag  a  binaz  kcrkent  enn  hi, 
Ha  oa  ket  c'lioaz  savet  ann  deiz 
A  oa  lost-da  zigonl  gand  BreÏB. 

Breiz  neuzé  a  oa  Irubiilei 
Gand  loenned  give/,  lia  tlragoned, 
A  ziskai  i'  rac'h  ai-  c'hanton, 
Ha  [leurgeiJkecl  bro  Lannion. 
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Xu  milieu  de  la  nuit  tnéine  des  nocea,  comme  tout 
le  monde  étail  couché  et  dorniait  d'an  profond  som- 
meil,  ii  se  lcTa  d'auprés  d'etle  et  sortit  de  la  chambre 
sans  faire  de  bniit , 

lüt  il  Sonit  du  palais  sans  réveiller  personne,  et 
s't''loigna  rapidenient  sans  aulre  tompBgnon  q\K  son 
lévrier ; 

£t  il  vint  au  rivage,  el  chercha  un  vaisseau;  mais  il 
avaitbeau  regarder  de  tout  c&lé,  tl  n'en  voyait  aucun, 
car  la  nuit  éiait  noire. 

Quand  la  lune  se  leva  dans  le  ciel,  il  aper^ut  au- 
])i'ès  dc  )ui  un  pelit  coffre  percé,  perdu  et  balloté  par 

les  Hoi^. 


11  rattira  b  lui  et  y  monta  iocontioent;  et  lejour 
a'élait  pas  levé,  qu'il  élait  sur  le  point  d^arriver  en 
Bretagne. 

sauvajjes  cl  des  monsires  qüi  désolaicnl  toul  le  pavs, 
et  surtout  ie  pavs  de  Lannion. 
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Kalz  anu  bé  a  oa  bet  lazet, 
Gand  peDnliera  ar  Vréioned, 
Arlhur  a  a'eaz  kavel  hé  bar, 
Abaoé  ma  war  arin  douar. 

Pa  zauaréaz  sant  CfSamin, 
Ar  roué  wéUz  oc'h  emgan, 
Hé  varc'h  taget  enn  hé  c'hichcn, 
Gwad  deuz  bé  fri,  han  war  hé  gân. 

Eul  loen  gwes  gant  han  tat-ocli-tal, 
Eul  lagad  ru  é-kréiz  hé  dat, 
Skanto  glaz  enn  dro  hé  diou  skoa, 
Kémeod  ha^  eur  cliolé  daou  vloa ; 

Hé  lost  gwéet  vel  eur  wic'h  houarn, 
Hé  Tek  digor  rez  hé  diou-skouarn, 
Sklifo  gwenn  enn  hi,  hed-ha-hed, 
Evel  d'eunn  hoc'h  gwez,  hé  lemmet. 

Tri  déiz  oant  emgan  éTcl-zé, 
Heb  béan  'nn  éil  'vid  égilé; 
Hag  ar  roué  mont  da  fatan, 
Pa  zigwéaz  Eillamm  gant-han. 

Ar  roué  Arthur  lavaré 
Da  zant  E(Qamm  dam  hé  wâé : 
—  Plijfé  d'hoc'h  otro  [ùrdiindour, 
Da  zaz  d'ï-mé  eul  lommik  dourP 
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Beaucoup  ii'cntre  eux  avaieiit  été  Lués  par  lc  chef 
des  Brelons,  Artbur,  qui  n'a  pas  encore  trouTé  sod 
pardl  depuis  qu'il  est  au  nionde. 

Quaiid  saïnt  EffUmiii  prit  terre,  il  vit  le  roi  qui 
combattBit,  son  cheval,  k  sea  cdtés,  élranglé; 
renversé  sur  le  dos,  rendaot  ie  sang  par  lee  na- 
seauz. 

DeTaot  lui  se  dressail  un  aniiiiai  sauvage  qui  avait 
UD  (Eïl  rouge  au  etilieu  du  rroot ,  des  écailles  Tertes 
autour  des  épaules ,  et  la  taiHe  d'un  taureau  de  deux 

La  (luciic  tordue  cnmrae  unn  ïis  de  fcr,  la  gueule 
fendiic  jusiniaiis  oiciües  el  ürin('c,  düiis  toule  son 
étendue,  dc  délcuses  blanches  ct  aiguès ,  comme 
celles  d'un  sanglier. 

II  y  avait  trois  jours  qu'iis  combattaient  ainsi  sans 
pouToir  se  TaiocFe  Yaa  l'autre;'  et  le  ro!  allaït  s^é- 
Tanouïr,  quand  arñva  Efflamm. 

Quand  le  roi  Arthur  vit  saint  Efflatnm,  il  lui 
dtt: 

—  Voudriez^Tous,  seigneur  pèlerin,  me  donner 
unegoutted'eauP 

n.  92 
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—  Gand  ioul  'nn  otro  Doué  benni^tf 

Dour  awalc'h  d'hoc'h  a  Tokaret  

Ha  han  da  skéi  gant  pena  hé  baz, 
Dré  der  gwecfa,  war  bek  ar  roc'h-glaz. 

Ken  s  zilaminaï  eur  vammen 
Doc'h  beg  ar  garrek  rag-ann-en, 
A  dorraz  d'  Arthur  hé  zerc'hed, 
H'azrez  d'éan  kenDerz  ba  iéc'hed. 

Ha  han  d^ano  dragon  adarré, 
Ha  da  blant  'dd  hé  vek  hé  c'hlézé ; 
Ken  a  loskes  eur  iouaden, 
Ha  gwéez  er  mor  ar  hé  benn. 

Arroué  pan  deuz  han  lazel, 
D'ann  den  Doué  enn  deuz  laret : 

—  Deut  gan^in,  m'ho  ped,  em  palez, 
H^ho  lakai  *nn  ho  pÜjadurez. . 

—  Sal-ho-kraz,  otro,  oa  inn  ket , 
D'al  léan  'meuz  sonj  da  vonet, 
Mar  hed  gan-hoc'fa  mé  a  jomnio 
Er  roz-man  kâd  a  ma  vïna  b^.  — 
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—  Avec  raide  du  Seigneor  Dieu  béni,  je  voua 
trouverai  de  Teau.  — 

£t  lui  de  frapper  du  bont  de  sod  boardoD,  par  trcñs 
fois,  la  roche  ferte  k  son  sommel , 

Si  bien  qu'une  source  jaÜlit  k  rinstant,  da  sommet 
di)  locher,  qui  désaltéra  Arlbur ,  et  luï  rendit  le 

courage  et  la  force. 

£t  lui  de  fondre  denouveau  sur  lemonstre,  etde 
lui  enfoDcer  soa  épée  dans  la  gueule,  si  bien  qae  le 
moDstre  jela  ud  cri  et  roula  dans  la  mer  la  léte  la 

première. 

Le  roi ,  après  l'avoir  lué ,  dit  a  Tliorame  de  Dieu : 

—  Suivez-moi,  je  vous  prie,  k  mon  palais,  je  ferai 
Totre  bonbeur. 


—  Sauf  votre  gr&ce ,  sire,  je  ne  ToussuiTraipoint; 
]e  veus  me  faire  ermite.  Si  toos  le  permettez,  je  pas- 
serai  touie  ma  TÏe  sur  cette  coUine.  — 
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II 


Enora  oa  souézet  braz, 
Tronoz-beurépazihunai, 
O  gouzout  pélra  oa  digwet, 
Na  pc!ec'h  oa  éei  hé  fried. 

Evel  ma  red  dour  er  gwazio , 
£  ro  hé  daou-lagad  daélo, 
Dré  oia  oa,  siouai  d'éi,  losket, 
Gand  hé  lérek,  hag  hé  iried. 

Gwélan  déla  gret  pad  ann  dé, 
Heb  kahout  fréalï  d'hé  éné. 
Gwélan  goudé  koan  défa  gret , 
Heb  béan  'neb  giz  diboanoiet. 

Ken  a  gooéé  kousket'  skuiz  iré, 

Hag  a  seué  d'éi  eunn  hunvré  : 

Gwelt  hé  g#as  'nn  hé  zao  'nn  hé  c'lùdien 

Han  ken  splan  érel  ann  aéen, 

Hag  a  laré :  —  Deud-hui  gan-é , 
Mar  fell  d'hoc'h  miret  ho  éné ; 
Deud  beb  béan  bed  war  ar  mez, 
Da  ober  ho  silvidigez. — 
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U 

Enora  fut  bien  surprise ,  le  lendemain  matin  k  son 
réveil,  demandant  ce  qui  ^ait  arriws  et  ce  qa*était  de* 
Tenu  son  mari. 

Comme  Teau  coule  dans  les  ruias«ua,  let  lannes 
coulùent  de  ses  yeoz,  délaiaaée  qn'dleétüt,  hélas! 
par  son  anii  el  son  épouz. 

Elle  pleiira  pendaTii  louLe  la  journée,  sans  irouver 
de  coDsolation  son  âme ;  la  nuit  elle  pleura  sans  que 
Pon  pùtlacoDgoter. 

EnGn  elle  8'endormU  de  laasitude,  et  ent  un 
songe :  elle  yi%  son  mari  debout  pr£s  d'slie,  beau 
comaieI'aurore, 

£t  il  lui  disait; — Suivez-moi,  si  vouf  voulez  ne  pas 
perdrc  volre  âme ;  saivei-nwi  dans  )a  solitudc  poar 
travailler  k  TOtre  salut.  — 
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Hag  fai  da  lar  tré  hé  kouskel : . 

—  Mont  a  rinn  gao  hoc*b  ma  &ied ; 
Lecli  a  gerfet,  da  léanez, 

Da  aber  va  silTidigez.  — 

Ar  ré  goz  ho  deuz  lavaret 
Péaoz  a  oa  hi  bet  dotiget, 
Hag  bi  konsket,  dréist  ar  mor  braz, 
Gand  ann  éled ,  da  dor  bé  gnaz. 

Toull  'on  or  bé  gwaz  pa  zibunaz, 
Tri  zol  war  ann  nor  a  réaz  ; 

—  Mé  zo  bo  tous  hag  ho  pried 
Zo  bet  gand  Doué  dtgaset.  — 

Han  d'hé  anâout  doc'b  hé  meez, 
Ha  da  z^l  kerkoit,  ha  mez; 
Hag  hé  zom  'nn  hé  dom  a  laké, 
GandkcHDzo  kaer  démeuz  Doué. 

Goudé  savaz  enl  loncbik  d'éi, 

Tal  bé  hioi  a  gosté  kléi : 

Tal  ar  feunteuo,  gand  balao  glaz, 

Enn  eur  gwasked,  dren  ar  roc^b  glaz. 

Pellik  mear  a  zomiont  éao, 
Ken  a  iéaz  brud  dré  ar  vro 
Deuz  ann  burzudo  défant  gret, 
Hag  a  oani  bemdé  taramprel- 
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£t  elle  de  répliquer  dans  son  fiomnieil : — Je  vous 
siùmii,  mon  ami,  où  vous  voudrez;  je  me  ferai 
rdigieuse  pour  traTaillerA  mon.salut.  — 

Les  Tieillal^s  ont  dit  cOmment  les  anges  la  por- 
tirent  endormie  dans  leurs  bras  par-delk  la  grande 
mer,  etla  déposârent  sur  )e  seuil  defennitage  de 
son  mari. 

Quand  elle  ae  réveilla  au  seuil  de  l'ermitage  de 
son  mari,  elle  frappa  trois  coups  k  la  porte : 

■ —  Je  suis  votre  douce  et  votre  femme,  que  Dieu  a 
vnenée  ici.  — 

Et  lui  de  la  reconnaïtre  a  sa  volx  ,  et  de  se  lever 
bïen  vite  et  de  sortir;  et,  avec  de  belles  paroles  sur 
Dieu,  il  mil  sa  main  dans  sa  main. 

Puis  U  loi  éleva  une  petiie  cabane  prés  de  la 
«enne,  h  gauche ,  au  bord  de  la  fontaine ,  avec  des 
gendts  verts,  i  Tabri,  derrière  la  rocbe  veite. 

Us  restèrent  longtemps ;  en6n,  ie  bruit  des  mi- 
racles  qa'il  faisait  se  répandil  dans  le  pays,  et  on 
Tenait  diaque  jour  les  visiter. 
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Eunn  noz  aun  dud  oa  wer  ar  nictr 
A  weljont  ann  env  o  digor, 
Uag  a  klefjont  molodio, 
Kett  a  oant  boemmet  o  sélao. 

Iiitronoz  beuré  eur  paour-kez, 
Hag  hé  koUet  gant  hi  hé  tez, 
Hé  vugel  haour  mont  da  fadan 
A  teuz  da  gahout-  Enoran. 

Kaer  défa  galvout  toull  ana  or 
Na  té  gour  é-bed  da  ligor , 
Keo  a  ■wêlé  dré  euno  toullik 
'Nn  itronhéstouet  maro  mOc, 

Hi  ken  kaer  vel  ann  héol  mélen ; 
Hag  al  loDch  leun  a  sklérijen; 
Haff  eur  potrik  gwisket  é-gwenn, 
W  at-  lié  zaou-lin  enn  hé  c'hichen. 

Hag  hi  da  ziblaz  o  rédek, 
Da  gahout  EfHamm  benniget : 
Digor  kaer  ann  or  ar  mini , 
Ha  ban  maro  *vel  hé  hini. 

Ann  traou-man  ma  n'ankounac'heur, 
Né  m-ant  het  biskoaz  é  neb  leur, 
Troet  é  m-ant  bet  dré  werzo, 
Da  véan  kanet  enn  ilizo. 
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Uoe  nuil,  les  hommes  qui  étaient  sur  la  mer  Tirenl 
le  ciel  s'ouTrir ,  et  entaidireDt  dea  concerts  qui  les 
ranrent  de  bonheur. 

Le  lendemain  malin,  une  pauvre  femme,  qui  aTait 
perdusoD  kit vinttrQUTerEDOra,portant  sonpetit 
enfant  sur  le  point  de  monrir. 

Elle  aTail  beau  appder  k  ia  poiie,  Enora  ne  Tenait 
point  ouvrir;  alors  dle  regarda  par  un  peUt  trou,  «t 
vit  la  dame  étendue  morte, 

BrillaDte  comme  le  soleil,  et  toute  la  cabane 
éclairée;  et  prés  d'elle,  i  genoux,  un  petlt  gar^on 
vètu  de  blanc. 

£t  elle  de  courir  pour  avertir  le  bienhenreuz 
EfOamm ;  mais  la  porte  de  renniiage  étaït  an  grand 
ouvert,  et  il  était  mort  comme  aa  femme. 

Afin  qiie  vous  ii'üiil)lir7  poinl  ccs  choses,  qutn*ODt 
jamais  liu!  iIjiis  iiucuii  livrc ,  cllcs  ont  été  touniées 
en  vers ,  pour  ètre  chaulées  dans  lea  églises. 

■  Stinle  Emira  esl  It  patruKK  des  oounicH. 
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LENFER. 


ARGUMENT. 

Pour  trouier  Ih  sociéié  chrétienne  telle  qu'elle  était 
jadis,  uoe  rcunion  dlioiumes  a  natures  primitives,  â  orga- 
□isation  pub  sante,  k  ïmRgiiutioii  dérorante;  pour  trouver 
un  prétrequeUtbDlocompTeiuie,qn'elleainie,et  quisoit 
de  force  i  Intter  corps  ii  corpi  avec  elle,  â  ia  vaiacre,  i  b 
terraHer ,  il  B'est  pai  nécetMire  Je  remonter  le  conn  du 
temps  et  d'aller  jiuqn'an  moyeu  ige,  on  D'a  qa'ik  Tenir  en 
Bretagne.  Le«canüqnesqn'jcliaDtelepenplesontenIiar- 
monie  avec  ses  moeurs,  ses  mâles  croyances  et  les  doctri- 
nes  qu'on  lut  pr6clie  :  i1  a  un  secret  penchant  pour  les 
sujets  qui  iraiient  des  vérités  les  ploa  effrayanies  de  la  re- 
ligicn  ,  commo  5'il  avait  gardé  Tesprit  dont  les  dnüdei 
retnplissaient  ses  ancêtres,  au  fond  de  la  forét  saorée;  le 
canüque  de  renfer,  le  plus  ancien  et  le  plus  popnlaire  de 
toDS  ceui  que  aous  possédons,  nons  paralt  en  étn  me 
prenve.  L'imagination  de  Dante  et  de  HicheV-Ange,  n'cst 
pBs  allée  plus  loin :  on  raltribne  tantAt  an  pireHoria,  quï 
-vivait  au  xy  siÈcle,  tantât  an  père  Uannoir,  qm  viTait  au 
XVII'.  II  est  vrai  qu'il  B'en  trouve  une  version  dans 
la  (.'ollection  imprimée  des  canti^oea  de  ce  dernier,  mais 
eUe  difrÈrebeaucoup  delaversionoralequenouspublions; 
la  langue  en  est  moins  pure,  1'allure  moina  franche,  Ten- 
semble  moins  empreint  de  mdesse  primitive;  on  dirait 
qne  le  maine  lettré  a  poli  routrafrc  de  qaelqne  nMtiqne 
diuitenr. 
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ANN  IFERN. 


DiakeimoDip  hoU  gristéDÏw  am  ifern  da  wélet 
Ar  poaniou  kriz  ba  spoDtoz  «Dn  enéou  daoned 
A  zo  dré  gourdrouz  doué  dalc*faet  é-ban  ano  tan , 
Gondé       dislroet  diout  han  er  bed-man. 

Ann  ifern  a  zo  eunn  tonll  leun  a  déTalijeo, 
Eleclt  né  wéleur  bikcn  ann  bihana  sklérijeo, 
Ann  norion  zo  bet  sarret  lia  prennet  gand  Doné, 
Ha  n'ho  zigoro  bikea  -,  kollei  éo  ann  alcliné ! 

Ear  forn  goret  er  bed-ma  né-dé  némed  mo^ed, 
E-kéfer  tan  ann  ïfem  ann  énéou  daoned, 
Gwell  é  ve  dévi  enn  hi  ac'haD  da  benn  ar  bed ; 
Eget  béza  enn  ifem  é-pad  eunn  heur  gimet. 
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IV 


LENFER. 


(BialHt*  dô  méan.) 


Descendons  lous,  chrétiens,eD  enfer,  pour  voir 
quels  tourments  affreus  et  épouTantables  endurent 
les  ânics  datuDGes  que  la  colère  de  Dieu  tient  en- 
cIiaÏDéesau  milieu  des  flammes,  parcequ'dlessfla(mt 
éloignées  de  lui  en  ce  monde. 

L*enfer  eat  un  abtme  plein  de  ténibres ,  où  ne  luit 
jamais  la  plus  petile  clarté;  les  portes  ont  été  rermées 
et  verrouillées  par  Dieu,  et  ïl  ne  les  oUTrira  ja- 
mais ;  1a  clef  en  est  perdue  I 

Les  dalles  rougies  d'ua  four  d^ici-bas  ne  sont  que 
futnée,  au  prïi  du  feu  qui  dévore  les  âmes  dsmnées 
en  eofer;  mieax  vaudrait  brùler,  en  ce  four,  jusqt^ 
la  fiadu  monde,  que  d'itre ,  pendtDt  une  beure, 
tonnneDté  en  enfer. 
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loudal  réoDt  a-boez  penn,  ével  chas  kounnared , 
Né  ouzont  |iélec'h  terc'het,  bep-lec'h  ez-int  loskei , 
Aiiii  tau  to  var  ho  chorré,  aon  (an  zo  dindnD  fao, 
Ann  tan  zo  a  peb  kosté  hag  ho  déTO  ato. 

Ann  mah  lamiDO  gand  hé  dad ,  hag  ann  merc'h  gsnd 
[hé  Tamm, 

Ho  stlmja,  gand  mil  maloz,  dré  fao  vléo ,  kreiz  ann 
[flamm. 

—  Maloz,  d-hoc'h  grek  dianket,  hag  hoc'h  euz  hon 
[ganet. 

Maloz  d^hoc^h,  tra  didaWez,  kiriok  hoc^h  omp 
[ daoaed !  — 

Ho  niagadurez  a  vo  da  viken  gand"satan 
Kaéaour  ann  draf;oned  ,  étoue/.  ar  waziou  tan; 
Hag  ho  érach,  ho  daétoa ,  bag  a  vézo  mesket 
Gand  peb  seurd  a  viltansou  faa  gwad  ann  touscged. 

Ha  kinet  to  ho  kroc'hen,  hag  ho  kik  difreuzet , 
Gand  bek  ann  aéred-wiber ,  koulz  ha  dend  ann 
[  diaouled, 

Hag  enn  tan  a  to  rulet  ho  kik  hag  bo  eskern , 
Evit  ma  teuBnt  kréoc'h  é  fom  braz  ann  ifern. 

Goudé  ma  vézini  losket  eur  boutadik  enn  tan , 
E  vint  tolet  enn  eut  leoD  ieun  a  skorn  gand  satao, 
Ha  deuz  al  lenn  barz  ann  tan ,  arré  vint  didolet 
Ha  deuz  aon  tan  barz  ann  dour ,  'rel  al  loc'h-boitani 
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Ua  hurloit  k  lue-tite,  comme  des  dùeiu  eongés} 
ils  ne  saveDt  où  foir ;  parlout  des  flammes  I  des 
flammes  sur  leur  téte,  des  flammes  sousleurspieds, 
des  Oammes  de  tous  câlés ,  qui  le»  dévoreront  k 
jamais.  ' 

Le  fils  s'élancera  sur  soa  père ,  et  la  fille  sur  aa 
mèi-e,  et  les  traloeront  par  les  cheveux,  au  milieu 
des  flammes,  avec  mille  malédictions : 

—  Soyez  maudite,  femme  perdue ,  qui  nous  aveE 
ma  au  monde;  soyez  maudït,  homme  insoudant ,  qui 
étes  la  cause  de  notre  damnation  I  — ] 


Ce  sera  Saian  qui  leur  préparera  k  manger,  et  les 
ordures  des  monslres  de  renfer,  ramassées  dans  les 
ruisseaiis  de  feu ,  qu'il  leur  servira ;  et  pour  boïseon, 
ils  auront  leurs  lannes,  méiées  de  mille  immoadices 
et  de  sung  dc  crapauds. 

Et  leur  peau  sera  écorchée,  et  leur  chair  déchirée 
pai-  la  dent  des  serpents  et  des  démons ;  et  leur  chair 
et  leurs  os  seront  jelés  an  feu ,  pour  alimenter  la 
fournabe  immeose  de  Tenfer. 

Aprés  qu'ils  auTont  été  laissés  quelqae  temps 
dans  les  fiainmes ,  ils  seront  plongés,  par  Satan,  dans . 
un  lac  de  ^ace ;  et  do  lac  de  glace  replongés  dans  !es 
flammes,  et  des  flammes  dans  l'eau ,  comme  la  barre 
dc  fer  en  forge. 


Digitized  by  GoOgle 


—  365  — 

Neuzé  teuint  da  wéla,  da  wéla  gaad  enkréz : 
— ^BézidouZomp,^roaDoué,  Bézidjoiuompln»^ 
HogeUeDiiaiwr wdjont  ;rag*trabado  Doué 
A  iñdo  fao  ankeniou  faag  ho  enkrez  jré ! 


Keo  ter  a  vézo  aun  tao  ho  rosto  enn  ifcrn , 

Ma  teui  ar  mel  da  firvi ,  penn-da-benn ,  'm  lu 

[  eskern, 

Seul-wi  c'houlerijonl  iruc ,  seul-wi  é  vint  gwasel , 
Kaer  o  düviv.o  Loud^il ,  loskrt  (■  vini  bùpret. 

Ann  tan  zé  a  zo  c'hwezel  dré  gwanci'ez  Doué. 
Né  c'hairé  ket  bé  laza  ével  ma  pa  garfé ; 
Biken  na  dolo  tnogéd,  ua  biken  na  dévo , 
Heb  éhana  d'bo  leski  bikea  n'bo  diskaro. 
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Alors,  iU  se  mettroul  &  pleurer,  i  pleurer  amère- 
menl : 

—  Ayez  piüé ,  moD  Dieu ,  a^ez  pilié  de  nous!  — 
Mais  ce  sera  eo  vaio  qu'iU  pleureront,  car  tsnl  que 

Dieu  durera  ,  dureront  leurs  tourmenls  ei  leurs 
maui. 

Le  feu  qui  les  brùlera  eo  enfer  sera  si  vif,  que  leur 
inoelle  bouitlira  dans  leurs  os ;  plus  ils  demanderont 
grace,  plus  ils  seront  tourmeniés ;  ils  auront  beau 
hurler ,  ils  brùleront  éternellcment. 

Cefeu-U,c'est  lacolère  de  Dieu  qui  Ta  atlumé;  et 
il  ne  pourrait  pius  l'éteindre,  quand  mciue  il  le  vou- 
drait ;  jamais  11  ne  jeltera  de  fuméc,  et  j.imais  it  iie 
fonsumera ;  il  tes  brùlera  éteroetlement,  sans  jamaia 
les  détruire. 
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ABGUHENT. 

Auunt  le  cBDLicjiie  de  TEnkr  tit  épourantable,  autuit 
celaidu  CielestsuaTe,  mystique«t  charauiiit.  On  ratlri- 
bne  généralemeat  aupèreHichelLeHoblet,  missionnaire 
Breton,  contemporain  dn  père  Haunoir.  Celte  opinion 
non>  paratt  aontenabie,  et  Ttous  radoptons ;  mais  nous  ne 
pouTons  croire  qu'il  ait  cooiposé  la  pièce  tclle  qu'ellc  se 
iitdans  les  collcctions  imprimées  ;  ouirc  iiu'un  cn  Irouve 
autantde  TCrsiona  difTércii(es(]u'il  y  ena  eu  d'éditions  de- 
puis  le  KYn'  siècle  just|D'â  1103  jours,  cea  ïerfïons  écrïles, 
qui  s'accordent  plus  ou  moins,  qaanl  au  fond,  avec  les 
versions  orales,  en  diffèrent  aaiabtement  par  ccrtaiiia  dé- 
lails;  elles  ont  perdn  d^  strophes  entières,  des  orne- 
mentB  pleins  de  gritce  et  de  poèsie  que  cellesH:i  ofTreot 
eacore;  enfin,  ellee  ont  ^ubi,  soos  le  rapport  du  langage, 
des  alténttions  nombreuses ;  aouR  n'h&itons  donc  pasii 
suiTre  les  TersioDS  in^tes. 

Le  cantique  da  Paradis  nons  a  cté  chanté,  pour  la  pre- 
mière  fois,  par  nne  mendiante  assise  au  pied  d'une  croix, 
au  bordd'un  cheaiin;la  panvre  femme  avait  peine  a  con- 
tenirson  émotion,  et  pleuraït  en  nousle'diantant;  Diea 
iious  dounait  en  elle  un  lymbole  tonchint  dk  la  piéié  des 
Brelons. 

23. 
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AR  BARADOZ. 


(1»  Trtpir.) 


Jézus !  pégeo  braz  vo 
Plijadur  ann  enéo, 
E  drugaréDoué, 
Hag  eün  hé  garanlé  l 

Berr  gavann  ann  amzer, 
Hag  ar  boaniou  dister, 
O  gounan  dé  ha  noz , 
D'Bnn  gloar  ar  baradoz. 

Pa  zellann  enn  envo 
liag  enirézé  va  bro, 
Nijal  d-iagarann, 
Evd  eur  goalmik  wenn. 
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L£  PARADIS. 


Jésusl  combien  sera  grand  le  bonheui-  des  âmes, 
au  aein  de  la  boiité  de  pjeu ,  et  datfs  son  amour  I 


Je  troufe  le  temps  court ,  et  légères  les  peines,  en 
songeanl  noit  el  jour  k  la  gloire  du  Paradis. 


Quand.ie  regarde  ie  ciel ,  ma  patrle,  je  vondrais  j 
yoler  comme  une  petïte  colombe  blanche. 
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Pa  *o  pred  ar  maro, 
Meuzé  me  kimiado 
Euz  ar  c'hik  gwall-boaniu/. 
Enébour  d'a  Jézuz. 

Gand  joa  é  c'hortoann 
Ann  Irémen  divézan , 
Hast-^  euz  da  wéleL 
Jézuz  va  gwir  bried. 

Kerkent  a  ma  vézo 
Torret  va  cbadenno, 
M'eD  em  zavo  enn  er 
£vd  eann  alG*hueder. 

Trébén  a  rinn  al  lopaP  ' 
Evil  monet  d'ar  c^bloar, 
War  ann  héol,  ar  stéred, 
Mé  a  vézo  douget. 

Neuzé  mé  a  laro  :  " 
—  Kcnavo,  d-id,  va  bro 
Kénavo,  bedtloaniuz, 
Ha  béc'hou  glac^haruï; 

Kéoavo  paourentez, 
Kénavo  gwanérez , 
Kénavo  trébilto, 
Kénavo  pec'hédo! — 
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Quaiul  viendra  ['haure  da  la  mort,  alorsje  quitte- 
rai  cette  chair  inis^ble,  1'eDaemie  de  Jésus, 


J'atteQds  avecjoie  le  termede  inaTie,j'aihâtede 
TtHT  Jésos ,  moD  Téritable  épouz. 


AussitAt  que  mes  chalnes  »m>ul-  brisées ,  je  m'étè- 
Terai  daos  las  airs  comme  aae  alouelle. 


Je  passerai  la  lune  pour  aller  k  h  glciire,  je  foulerai 
aux  pieds  le  soleil  et  les  étoiles. 


Alors  je  dirai : — Adieu,  mon  pays,  adieu,  monde 
de  soaffrances  et  douloureux  fâr<deaux ; 


Adieu  pauTreté,  adieu  afOiction,  adieu  troubles  du 
Goeur ,  adieu  péchés !  — 
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Peltoc^b  né  zouginn  ket 
Chaden  aaa  drouk  «pâ^ 
Biken  mé  n'eni  golo 
Goudé  pred  ya  msrp. 

Vac'faorrév^ea4léslp 
En  deuz  ma  zigaset, 
Dré  aon  avel  gwalla 
Hag  ar  riel  ama ; 

Ar  maro  a  porzer 

A  zigor  ar  cliastel, 

Pa  burzunel  ébet 

Va  leatr  oud  hé  c'faerrek.  — 

Abep-tu  pa  zellinn, 
Kemment  tra  a  wâinn, 
Kargo  Ta  zaoulagad, 
A  joa  hag  a  eur-vad  *. 

Perc'her  ar  baradoz 
Digor  ouz  va  gortoz, 
Ar  zent  ar  zentezed, 
Tost  d'am  digémérei. 

Mc  vo  digéméret 
E  palez  ann  drinded, 
K-kreiz  ann  énorio 
Hagar  molodio; 
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Je  ne  porlerai  pius  les  chaines  du  raalin  espril ! 
iDaÏDleiianl  que  Theure  de  ma  mort  est  passée,  je  ne 
me  perdrai  plus  I 

Man  corps,  comme  un  vaisseau,  ro'a  condnit  ici , 
malgré  les  venis  ei  la  lempéte ; 


La  mort  cst  lc  |)Ortier  qiii  m'a  ouverl  le  chftteau 
contre  les  écueils  duquel  s'est  brisé  mon  navire.  — 


De  qudque  câté  que  je  me  toumerai ,  tout  ce  que 
je  veirai  remplira  mes  jeux  dejoie  et  de  bonheur  : 


Je  verrai  les  portes  dü  paradis  ouvertes  pour  m'at- 
tendre,  et  les  sainls  et  les  f^te»  ftréls  &  me  rece- 


Je  serai  admts  dans  le  palais  de  la  Trimté  au  mtlieii 
d'faonneurs  et  d'harmonies ; 
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Hag  éno  éTil  mad 
wâiDn  Doué  ann  tad 
Gand  hé  vab  beoiüget 
Hag  ar  Spéred  nieulet. 

Mé  a  nelo  Jéau, 
Enn  eur  e^biz  diidiuz, 
O  lakat  war  va  fenu 
Ar  gaera  kurunen. 

—  Ar  c'horfou  beonigel 
Evelma  hocli-faubet, 
Zoeunn  tensorkuzet 
Edd  douar  sanielet. 


Evei  grizio  roz-wenn, 
Pé  bleun  liz  pé  spem-gwenn, 
E  komik  euL-lior2, 
£d-hoc'fa>hai  kreü  va  faorz ; 

Âr  bocfaedo  roz-wenn 
Ré  lis  ha  ré  spem-gwenn , 
Gol  bo  bleuD  er  maré, 
Hagboc^faaT  adarré. 

Evit  poanio  dister 
Evit  ankenio  berr, 
^i  vézo  paet  mad 
Gand  Doué  faor  wir  tad. 
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£t  Ik  pour  récompeDse  ja  verrai  Dieu  le  Père  arec 
soD  Fils  béoi  et  rEsprU-Saiat. 

Je  verrai  Jésaii;  <d'aii  air  plon  de  bonté ,  piuer  sur 
raoo  frontunebellecouroiiDe.       '  ' 


.  —  Les  corps  béuta,  coaane  TtiBt  été'  lea  TAtres, 
sont  im  trésor  cachê  eaune  tAreauKtiâép. 


Vous  êlcs  en  ma  cour  comme  des  racines  de  i'0- 
siers  blancs,  de  lis,  ou  ^'aulïépiaes ,  danslecoindW 
courtil; 

Les  rosiers ,  les  anbépines  et  leg  lis ,  perdeat  leur 
Oenr,  daos  la  saisoa,  et  la  recouvreat. 


Pour  de  l^res  soufirances,  pour  de  courtes  an- 
goisses ,  nous  recevrons  de  Dieu ,  notre  véritable 
père,  une  brillanle  récompense. 
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Kaer  a  vo  da  wélet 
Ai'  werc'hez  beiuiiget, 
GaDd  daouzdt  atérédea 
A  ra  hé  lcurunen. 

Gwélei  a  remp  ouspeDn,-^ 
Ganthé  bepeunn  délen, 
Vanden  ann  arc'haélé 
HoU  o  voli  Doué ; 

Kanan  beb  éban  'bed, 
KanouenDo  kaer-meurbed , 
A  rai  molodio 
Da  grouer  ann  enTO. 

Gwéiet  a  raimp-ni  cTioaz 
Hé  leun  a  c'hloar  ha  c'haz, 
Ué  zalvet  a  bep  lecli; 
Béleien  ha  mciiec'b, 

Gwerc^héïed  a  hep  oad, 
Sentézed  a  bep  stad, 
Gragez,  intavézed, 
Gand  Doué  kuninet, 

Ann  holi  élédigo 
War  ho  eskéligo  , 
Ker  minon  ber  ru-henn, 
Nijal  enn  dro  dlmn  f&Oi, 
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Elle  sera  belle  k  voir  laVierge  bénie,  avec  lei  douze 
étoiles  qui  forment  aa  couroane.  - 


Nous  verroDS  CDtiore  les  légions  des  archai^ea , 
qui  chantent  les  louanges  de  Dieu,  chacun  une  harpe 

a  la  loaiDj 

Qui  chanteDt  sans  fin ,  d'admirables  canliques  eD 
1'hoDDeur  du  Pére  des  cieui. 


Nous  verrons  encore ,  pleiDS  de  gloire  et  de  grâce , 
des  élus  de  tout  TuniTers,  des  prètres  et  moines , 


Des  viergesde  toui  âge,  des  saiotes  de  toute  condi- 
tion ,  des  femmes ,  des  veuves,  couronnées  par  Dieu, 


Toos  les  petits  ai^,  portés  sdr  leurs  petites  ailes, 
sigentils  etsi  rosea ,  voltiger  autourde  nos  tétes, 
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O  nijal  dreisthon  teaa, 
HééreUrwéBeo, 
Kreiz  eur  park  a  bleuoio, 
Eao  er  vand«iDO. 

Eunisdfidbeb  h6Ur\. 
'Moeur  gounaniaébpkar} 
Chui  a  ra  d'in  dizoan 
Er  boaDio  ar  bed-man  I 
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Voltiger  par-dessus  nos  tâles ,  comine  des  essaiins 
d'abeiUes  dans  im  champ  de  Oeiirs. 


Booheur  saos  pareil  1  En  pensant  ii  tous,  je  vous 
aime;  vous  consolez  mon  cffiur  dans  les  peines  de 
cette  Tie! 
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GENEVIÉVE  DE  KUSTÉFAN. 


lorB^ull  gardiit  se3  mautoas  auK  bruyères, 
A  raire  un  prèlre  laiiaik  ne  EODf;eail  guÜTCs. 

On'wtpoüt  tt^uBfaipboé  moncceur! 

jeT«axaiiiMr,  ouit  pardieu!  «ir  moalBW, 
Ic  ym  liBKT  i'm<iv  et  pnodre  feauiK !  — 

Ouand  tim  m  mire  i,  Ift  laade,  et  lui  dit : 
—  Iinnik,  mon  fib,  bnqa'on  a  uut  d^esprit, 

I«requ'on  est  fla  comne  loi,  dit  notrc  hoaune, 
II  fiut  partir  pour  Kemper  ou  pour  Home. 

Laisae  donc  li  tes  mouloas  et  Fuaowr, 
Kecleur,  ou  mieux,  lu  Mriendiu  un  jour.  — 

II 


En  ce  uoips-lk  riraient  troia  jeunes  GUes ; 
Fleurs  de  beinld  Ton  ne  vit  phu  genlilles. 


—  m  — 


Oo  ea  pirlul  «n  Tïiigt  lieui  ilentouri 
Moiisieur  lear  père  anil  Dom  Le  lüMur. 

Devanl  b  lune  abnt  qae  ha  âloilea, 
Toutes  aupris  pâViuient  mhu  leora  ToOee. 

CéU\t  pbiair  de  les  voir,  li  Niioa, 
Cabrioler  en  tlliuil  an  pirdon, 

Ou  se  reodut  li  vtpre*.  le  dimanclie, 
Moiitanl  Rhacune  haciaeoiSe  luiitceT  blaTn^be; 

A  PoDtaven,  les  [lavés  el  les  ponu, 

L«  terre  au  loin  ■tgoanaient  sous  leura  bonds ; 

£lles  portaient  robe  verte  et  lotUnte, 

Et  cluloe  d^or  «oi  mille  uuMun  peDdanle. 

La  plus  jeune  estdes  trois,  siib  contieiDt, 
la  plus  durmiute;  dle  wme,  m**-l-oa  dit, 

Elle  lime  lanmk,  renbnt  du  gmul  rilltge, 
Bien  gull  n«  Mit,  hi,  de  noble  ÜBn)^. 

—  Ouitre  beaui  clercs  ont  éU  mea  «tntnts, 
Et  louB  In  qaatre  out  trahi  lenr*  eennents. 

lann  le  demier,  qni  m^^ipeliit  sa  boiBM !- 
iHHiifc  auBsi!  ceUmebrlaerime!  — 


CMome  il  psssait  pour  aller  raeavoir 
L^Ordre  i  Semper,  au  perron  du  muoi 

Sur  les  degr&,  Mule,  asalae,  m  belle, 
Ourbit,  rAreuse,  un  toile  de  denlelle  ; 

(Ce  Gn  tissu,  bndé  si  richtneat, 
Couvrintt  bien  un  ealice  Traimeotl ) 
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—  lunn,  évouUtl  oh!  jc  tous  egsu|ipljB, 
Écoutez-m(M  votre  douce-jolie ! 

Au  nom  du  ctell  tux  Ordras  n'i]ln p» ) 

—  Je  ne  le  puia,  liélas!  oon,  je  vous  jure, 
Cir  oa  dirail  parlout :  Cesl  un  parjurc! 

—  El  loustes  pleurs  quej'ai  versés  pour  vous, 
Et  toua  le»  bmiU  qu'on  hit  courir  Bur  nous, 

Et  (0U3  les  trails  que  ceut  laogues  uuuilitcs 
Kous  odI  linuéa ,  ks  ouliütt-Taùt ,  dilefi  7 

Et  l'«niieau  iTor  dont  je  rous  Gs  préseot 
A  reire-iteuve,  k  la  füe,  en  dansanlP... 

—  L*  bagae  d^or  qu'au  deigt  tous  ni'avei  mise, 
JAwT^b,  pardonneEl  Dieu  Ta  prise! 

—  lann,  moD  ami,  remei,  rereDai, 

Bt  lou9  mes  biens  Mnl  k  *aua,  loua!.. .  Fraieal 

Prtnra-lea  uma,  Je  ne  veui  que  vous  suivre; 
Auprès  de  vons  je  veiu  monrir  el  viTre ! 

Dussù-je  mertre  ii  mes  [Hedt  dea  saboU. 
Et  (laus  lc^  champs  conduir;  yoj  tranipil 

Sl  vous  partez,  iDsenaible  k  ta»  plainte, 
Rapportez-moi  rcilrime-onclion  sainlej  — 

—  Hélas '.  mon  cipur  ne  peul  vous  écouter, 
Jénovéra ,  oon,  je  oe  puis  rester , 

Hesier  iei  plus  longtemps ,  Dieu  iD'eiu:bainc , 
Jeauis  i  lui!  Keu  ifie  lienl ,  Dieu  m'eDlFaine1  — 


—  374  — 


IV 

Ea  revcñiat,  deiu  ids  apris,  uo  sotr, 
II  repMsa  parderut  le  mtnoir  : 

—  Grandset  pe^,  kvoas  Uiiu  benrttjme! 
A  vous  d'abord,  ùre,  jiqui  Dienm'eBToie; 

Daos  RustéraD,  ï  tous  joie  el  lxnilienr, 

Plus  qu'il  n'en  est,  l»3 !  an  mon  pauTre  ccEor ! 

Sire,  je  viens,  i  Tusage  üdèle, 
Voug  inTiter  i  ma  messe  nonTeUe. 

—  A  fobt  mesH,  oni ,  Tnimcnt  bous  inws, 
Et  daos  le  [dil  boostoiB  nons  mtttTOns, 

Bons  écus  d^or,  in  plat  noos  oomptons  mettre, 
Bn  Tolre  lioniienrel  gMre,  jeune  prHre; 

Votre  marrùte  j  mettra  dis  âcus, 

Et  moi,  je  veui  en  donoa-  flligt  de  plus.  — 

V 

Jem'ti9  allais  aoBsi  rers  li  ctwpelle, 
Pour  assist«-  ila  messe  nouTelle, 

Quand  tout  i  coup  je  <ñs  eourir  i  moi 
Des  geos  en  foule-et  dans  un  grand  éraoi. 

—  Hé !  diles  done,  grand'mère ,  je  Ton»  piie , 
La  mesM  *u  boui^  serait-elle  flnie  ? 

II  ne  pent  plus  racheTcr ;  quelque  sort 
L'eiidialDe ;  il  lotle,  II  lutle  aTcc  effort ; 

JtnÔTéra,  aim  amour  et  ses  cbinnes , 
HiUe  regrets  taignmt  ses  yeux  de  lannea. 
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II 1  mouillé  <le  («  pleurs  le  missel , 
Les  ytnft  uinU  u  U  upiw  d'uitel. 

St  tont  I  conp  elle  a  hnda  U  presH, 
El  E^ett  iei«e  k  na  pleds  en  bibleaM : 

—  GiAeel  atrMei,uiimot,iiiiMiileiio)r! 
Ammndneielivrrttei!  «'eslmimortl  — 

VI 

H oDtleur  FWcber,  depnis  loi«t«npB  anr  Plge , 
Est«i;^rd%oi  reaUaT  de  lon  «iUigei 

II  esl  recleur  aujourd'hui  de  Nizon ; 
Et  Tnoi  qui  Gs  jadis  celle  cbanson , 

Je  l'ai  surpris ,  qui  pleurail,  ca  prière , 
Pria  d'uiie  tombe  au  foad  du  cimelière; 

ie  l'ii  ravu,  bien  ites  tois,  qui  pleurait 
Pris  du  loBibeau  de  celle  qui  raimait. 


DigitizBd  by  GoOgle 


LBL^BBIIX. 


Seigneur  Dieu,  créiteur  du  ciel  et  de  b  terre, 
Iji  twilTruice  in^Mcabte  et  me  nilt  iniit  M  jMir, 
Arao  k  MniTeDir  de  celle  qni  in*eat  cbèra, 
De  celle  qul  m^ïbuse  et  ilt  de  moa  UDOor. 

8ur  nKn  lit  Mlütlre  nn  nMl  «ffreui  BfendiikM, 

U  est  Ui,  loiiioun  0,  qui  i  oMMi  i 
Mi  donce  me  pouirait  aeule  tirer  de  peñie, 
En  la  toyant  j'auraL9  rccouvré  ta  saiOé. 

Comme  rttoile  d*or,  Tétoile  i{ui  cooiole 
Après  lee  longues  nuits  el'aDgaisse  lA  de  douleur, 
Sonair  vif  et  joyeu^,  et  a»  douee  parole, 
Ramfeneruenl  Ntntti  le  oinie  d*pa  dkh  ceciir- 

St  seukment  le  bout  de  sa  gentille  lèrre, 
De  celle  mupe  amire  iffleurait  le  «oalmir, 
Je  Temla  k  llnatant  a'en[nir  fhssons  el  Bitre, 
Ouandfen  approeherais  mes  Urrea  k  mcn  lonr. 

Le  cmur  qne  dans  notre  jeune  Ige, 
A  garder  tu  ni'avais  donirii 
Ne  Tal  point  mïs  k  M  usage, 
Ne  Tai  perdu  ni  détonmé. 
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Qaa\  ml  \e  Buea,  qiict  eal  lc  lieoP 


Ihlgré  Tolra  lir  uiididB  ei  volre  beau  langige, 
T(Hu  en  ivn  ineatj;  je  ne  suia  poiDl  i  rous, 
Allei  qiiérir  aitleurs  geus  de  lolrc  ligiiagei 
Pour  DiDi  je  ne  veui  puint  épouser  un  bttoM 


Arei-Toui  tu  jimais,  rtfoimuil  mr  s*  Üge, 
UaElruil  âoréga^m  ieraroiigéjuBqa'M  emir; 
la  Ceiiiaw  ni  a  réclat  et  le  rianl  prealige, 
Hais  sOD  âiue,  etteaosBi,  nourrit  tni  ver  roDeoir. 

Avez-vous  vu  jimais  uue  reuille  de  lierrc 
Sur  la  bnnche  du  cbtae  oa  de  1'orineau  irenililcr  ? 
LafMillesedilaGbe  el  rouleca  UpouBsi&te: 
La  beaolé  de  la  fennue  aiiui  doit  «'oiToler. 

Avez-Toua  tu  jani^,  aur  te  bord  da  la  grÏTe 
Ou  det  eam  de  Pétang,  una  pelite  Deur; 
U  Oeur  lourua  et  ratouriM  i  lout  Teol  qul  se  Kre  : 
Dei  rernmea  aiosi  Inume  k  lout  propoa  le  opur. 
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Mais  comme  l'onde  empDrle,  en  une  miit  (fonse, 

El  les  sables  du  bord  et  la  petite  fleur, 
Le  lemps  emporlera  h  mémoire  el  Timage 
Oe  eelle  i]ui  me  Irompe  et  rit  de  mou  malbeur, 

Hélas!  Irïsle  et  souOraiit  je  passe  sur  la  leire! 
Mon  père  «st  le  Itpreui  qu'oo  appelle  Kahouri 
raTiig  depuis  trois  aiB  giiiHé  notre  dnimdtre 
Poar  aller  k  Téeole  et  IU«  tm  prttre  mjoiir. 

BientAI  je  vats  qaitt«r  tooor,  je  dois  le  ercwe, 
le  vais  (|uitter  eet  lieui  ponr  n'7  phw  reradr; 
BientAt  je  Tais  «Uer  br^Uer  en  puT^Kih«; 
Four  aroir  irop  timi,  tHentAI  je  vais  DMinrl 
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CHANT  DES  PATBBS. 


£n  meojiDtmts  troupeaux,  dimani^,  1  beunpagne , 
j'aifis  cbanter  Maïle  «I  reeonmis  m  toIi  ; 
J'oub  «a  dooce  TOiz  du  btut  de  b  ■Donbgne, 
Et  ma  cbuBon  auirit  sa  chaDaon  dmi  ies  boia  : 

—  Le  jonr  où ]e c«nno3 m* gmtiiie  Uaïle, 
âtait  nnionrde  Plique;  arec  tous  ies  enTanls, 
Je  ia  Tis  «'approcher  de  1a  lalilebAiilei 

J^avaia  douzc  tios  ators,  coniine  eltcaussi,  douieam 

Elie  briilaitparmi.  coiame  (lans  le^  bruy^rea 
ItesplenUit  faubépine  ou  les  genèls  eu  fleiir ; 
Pour  elte,  j'ouUiaia  i'affice  et  les  priÈree ; 
Phis  je  ia  r^sardüa  etplue  raimaii  moo  e<eur. 

Noua  aTou  mi  pommler  au  eourtil  di  ma  mtre, 
A  ses  pieds  un  ganKi ,  nn  bosifuel  aleHlonr ; 

Quaad  madauce  viendra  vlsiler  ma  chaumiire, 

A  romUre  üii  pomniitr  ntiii^  i:SDscriii!i  d'ainour. 

Jc  vcüs  rucillir  le  fniil  lc  plus  roiigc  iraur  elle, 
Ellui  faireun  bou^uet,  maïs  aTeauo  soucï, 
Ub  aonci  tout  (ani ,  —  car  januis  dema  belle 
N*ai  refu  1e  baiaer  d'ïinDureuBe  merel. 

—  Taisez-T0U9 1  laise^^Toua !  Vo^ez-Tous  cetle  bandc 
De  piierins  qui  passe ,  et  nous  cbercbe  des  jeui  f... 
Mals  qu'un  nouvean  basard  dous  rassemble  li  1a  iande 
Yousaurez  uabaiser  d^amour...  peut-Hre  deui ! 


LA  CROIX  DU  CUEUIN. 


Cluque  *DDje ,  »a\  faùVts  nouvclles 
Un  oEmmi  chULle  danB  le  bola ; 
SoD  froül  esl  bleu ,  jaunis  sk  ailis , 
Rouge  Mn  cou ,  douce  n  TOix. 

Comme  ]e  Tainls  ma  priire, 

Ce  nitllD ,  il  t'eal  abùtu 

Sur  le  toil  de  ootre  ebtunüire ; 

—  Cher  petit  oiseiu  que  veui-tu  ?— 

II  m*a  dit.plu9  de  douoea  cboaea 
Qu'il  D'>st  de  roaeaiu  courtil, 
Qu'il  n'eet  da  rBuilks  dnn  lea  roeaa: 

—  Aimei,  ain»»  t  -~  me  ditail-il. 

raivu  prta  de  la  cnAideiHcm, 
Au  bortt  du  ehemiD,  lundi  aoir, 
Jeuoe  fille  paaser ;  feapira 
DimiDolie  an  pirdoala  revwi. 

Ses  yaa  aoDtptuaelalrs.ilnuElDc, 
Que  rondeenun  cristal ;  ses  dcnts 
Plus  hbncbei  iiue  la  peiie  fine 
Ou'Dn  piche  au  relour  du  printeinps ; 
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Plai  bliiDca  M»  maiog  et  Mn  viaige 
QiM  b  bbuchBgaaUe  dc  liil ; 
8)  Tous  li  roria,  mi) ,  je  giec 
Qae  nu  danc«  Tont  chvmtnrit. 

OiUDd  jc  Mials  phu  ricbe  iDtaM 
Qu'vtii  PoDlulek,  pliu  riidie  «icor ; 
Sl  je  D'ai  p«e  ceHe  qiie  j^ioM 
Jc  suis  piuTre  i*ee  tm  trésoT. 

OiMDd  je  nmiscToUre  i  du  poHe 
Au  Keu  de  foogire,  DDeflear, 
Unebdle  Bearifor;  qu'importe 
l.n  nein*  d^or,  vniaWDt,  sans  aon  ctcur! 

Cbaque  cbose  li  ki  Id  s'eooblin« ; 
L'oDde  du  Tocher  didl  conler 
Et  s'enfuir  su  foDd  de  la  (riaiDe, 

La  flamine  K'élever  dans  rsir. 

llfnut  311  cadavrc,  Utombe, 
A  Tâme,  félemel  bonheur, 
(Id  niJ  biea  clos,  i  la  colombe ; 
A  moi,  ma  douce,  volrc  cicur! 

Oui,  js  fais  vieu  d'sller  pour  «l)e . 
Vallèr.  lons  les  hmdli  mathi 
A  Keaaui,  i  b  cnm  nouvelle 
Qui  s'£lèTe  au  bord  du  cfaemin. 


-LES  HIKONDELLES- 


L  ut  un  tentier  qui  mtDe 
De  moD  ïilUBe  »a  nunoir, 
Et  du  m»mlc  y  rtmèiK 
Le  fils  du  aeigneur  aoui  voir. 

II  aime  te  Irais  omlirage, 
Les  fraiches  fleun  d'un  batssoD 
Qui  aaquil,  i  soa  paasw , 
Au  bord  du  seDtier,  dit-m- 

j'HivMUlraisMre  une  bniKhe... 
Ud  bouton  rote...  une  aeor, 
Ou^il  me  prK  de  w  nwiB  blwctP 
EtmeplitttsnrtODCCMr.  f 

II  ptit  ■*««  nürauUU^ 
VbtvK,  il  10111  ftiit  Knijanrs, 
Ettoujours  rerient,  oemme  elk, 
CbdDOuseTecleabetMijDiirB,  - 

Avec  riioiiie  fleurie, 
Les  linolset  les  pinsons, 
Leabluets  dans  Is  prairie, 
Lea  Otee  et  Ita  pirdooi. 

rumersls,  toule  rtmiée, 
LesbhieK  etleebeuniours.... 


Digitizsd  by  GoOgle 


Digiiizsdjjy  Google 


Les  airs  m^ool  pini  Mlrtmemenl  simples,  tnilnanU,  et  icuaDt  plus 
du  pUinHjhanl  BMlésiaslir[ue  que  de  la  niU3i(]ui!  des  aulreâ  natioDS  de 
1'Europe,  Ces  «ira  onl  loujours  queli|ue  chose  de  plaintif. . . .  On  dirail, 
kles  mteadn,  gulls  oat  été  EùU  e^près  pour  étra  clUBlit  duis  im 
nraiiiagDes  tt  rdpMi  oa  proloogé*  par  les  pKÑ  mmngw  M  lee  ptai 
bru;tnts  de  teurs  échos. 


DigitizBd  by  GoOgle 


(i) 

MKLODIKS  imETO.\NES 


rngitiziidBy  Gnogle 


'•■>  Ck.  pr«BM«<.  lU. 


Digitizad  by  Google 


Digilizad  by  Google 


Digitizad  by  Google 


Pe   omn  d  itr  iter  giinl    va   JUIiicl  pé 

hu.iiiiilnK'  ^l^       *i^W f m f.-|olliii,:i  _  nat  . 

Hi-a  oan  nicfc^hdi  .  jm  .  Lil  a 
oa  dr^^.ms  Iro  war     <lrii,eur  plnr^liik  lri_w«Si 
btu»,    r»tm.  ii<..b_,L   lii        li:>  no,eiir 


Digilizad  by  Google 


,1  ziilii^lilalr'''^-!-!  ruiiii      «m.  ftimi 


np..«  <1'W  ïiii  ,  an  -  l.»  _  r.l; 
ho  .gtii  ji.i*  <l'lii'  iiii  _  aii  .  La    _     ri  l  . 


XVI 1  aI^^^T^ 

PüMw  di  j(i    rclNnnnap-m.iini!  Aiuia- 
_ (mi iti>.li.ui  z»it_fiiïiint       duuiekniil  soyilnrdfMi 


li;iii,        it.i    I.ikal          .  li/    wnrGw«n£ii]ip  . 
,  ■  Aiiil.inli-         X      ,   ^  i  .  

Pe  on  polr  iMimil  ;:Liiulli>'n'med  rn 

G><1?..q-lVn  «nlmp.-. 

Diyiiized  by  (jüOgle 


<t«*«iiil(.'-J.  k,pn  .lunlotm  t^-hr.l.lavKinWJrk.. 


.  Tfi.  •.m'\  i.t.iKii  _    I.'  aiiii  .in.lrmi  _ii>7  . 

cr  p.ilml  bi  .  h.in,  ha      i'f  nniii(k.'l 

i:-u>[<\        An     ti-iiililVnnrin    püiin,      ■  r 


f{-  a  Li-varo,  fw.iinl  d»   fiHit  ki'l> 
pii-  l.-rhi^fiiiiii  a.*»'.         ril  iT  (  linii;.ii  .  k.l , 


Diyilized  by  Google 


(tt) 


f.H\\TS  It  AMOUH 
All.l  mn 


drudonini  dliu   (ï     o  beral    les  br^m» 


lor.>jJ.nmi'li-h.ii  U 


<li-i/-v;«l  ilWii  1   U  rnnn.Eur.>»dd'WUHñU- 

iMi-_r./    e«r.M.ilii)iMrli;i  l..r:.Mii.lWprt 


-.  11.11  .  \e7.  \a     U  ri      la    la    h  Avé 


lln    (IM  vm.  lin    pn  vi/ 


k;.^ii.i^;':.ï>.;ir    ar'  inô  11;»  méinonl*).! 


Digitized  by  Google 


Krou  er  ann       eiiv        li;^  iirii  <tou  . 
-ar;       raonlrci  vn      r?ha  _  Im    g:<nl  glsr.iu 
ar ,      Loiunan  h«l  ann  mtz  hi^  aon 


nMfl  ii      )lr>'i;  -  di,  b« 


tui   nicl  ■        w,     4»- -  ^»- 


Digilizsd  by  GoOgle 


DigilizBd  by  GoOgle 


08) 

CIIAMS  ltRl.lGlEÏX 


<!lr<f  ^oiirdraii  l>MtéfUe^  .rt  ^.Kirzaiintan^nj. 
-  dé  bé  -  «a  Ai»  trnet     dii>nl-iun  pf  hed-i 


Digitizsd  by  GoOgle 


TABLE   DKS  NATIKHES 


CHASTS  HlSTOIlHJl,'K 


EMgle  de  MoDBleur  di 
L'On)heltoe  de  Lanii 
LMUboumiin.  . 


Li  Comiiltlnle  dc  lann  Mmhï  . 


nKITtff^lB.  P.IITIE 

CHANTS  ^'AMO.IIH, 


CliAnla  dci  Noui 


i  l',liiiiiL  ilf  f  .^imniri' 


Digllized  b^-Google 


-  ,1H6  — 

Ttf. 

Féteu  Ohinl  deJuin.   12} 

L'Alre-nea«e   lal 

Ftle  a  Ckanl  dn  Nmi   141 

Le  Ljpmu   lU 

Lt  HeOulèfe  de  PodUn   Ml 

Lc  Hil  dn  Paji                                                         .  171 

Le  P«üvre  Clerc      .   m 

Lu  Hiroln   d'nrgenl   Itl 

LaCrokdu  chptnin.   IM 

U  Rnplure   tn 

Ut  HlraadBlla   M1 

TROBIUB  PAKTIE. 
CHANTS  RELIGIEHl. 

LiFttedetlliwto     VH 

UindedeiiiniBanni.    1I& 

Ldgende  de  ulnl  EDuniD   ni 

L^Enfer,    .      .   «1 

Le  Piradit   SiS 

TaADtlCnONS  BN  VEBS.; 

GenertiïedeRuMétiii.   ÏTI 

Le  Clunt  det  fiua   ItT 

U  Utrm   )U 

U  On^  dn  idMinln   .  W 

HÉLODIES  OfilGINALES. 
Ton  L 
CHANTS  mSTOBtOUES. 

PrMkaao  de  avanfbUn,  jn'  1 .  .  .  i   i 

La  Sdpienr  Nuui  M  la  Sorrigin,  II  

LTnbnl  •nppoté,  III   I 

Le  T^eur  el  1«  Natni,  IV.   »- 

La  Pe*l«  (i'Elii»nl,  v   il. 

MwMn,  Vlel  Vil   »- 

HéioUe  H  Ab»ïl«rd,  VIII   I 

L«  Beloiir  d'AogieIetre,  IX.   *■ 


DigitizBd  by  GoOgle 


—  387  —  ^ 


Le  RoialeiMl,  XI.  

LciTeii9llen,XIII   ib. 

Le  BaioD  da  Imiia,  XIV   S 

Ls  ntra  da  Lall,  XV   «. 

LaMli,  XTL   e 

AitaiiF-l*.^ll«,  XVII                                               -  .  a. 

LeSMgc  deGiTCDgHnp,  XVIil,   a. 

CHUrrS  HISTOBIQUES. 
Toi»  U. 

GcnHtndeBiulénn.  XX.   S 

L'HefiUtre  da  Kbonlii.  XXIII   1 

Les  Chouins.  XXi   ». 

I.HAHTS  D'AHOUR. 

r.hanldï  1'Arniultc,  V.   8 


Cbinl  de  la  F«le  de  Jnln.  Vf   U. 

<:tiaiil  des  PairHi,  VIII   9 

L«  Lépreui,  IX   10 

La  Uefmltra  de  PooUni   it. 

Leilllndnd'irgeq|,XIII   H 

La  CrolidDcbeadn,  X1T.  -  .  .  .  «. 

CHANTS  ilEUGlEt)X. 

Ltgmd*  do  ulm  Bmtn,  II   il 

Ugeode  dc  idnt  ECBunin ,  III   ti. 

LeCiDitgiwdei^Eahr,  IV.  .  .  .,   ü. 


DigilizBdbyGoOgle 


! 


DigitizBd  by  GoOgle 


Digitized  by  GoOgle 


DigitizBd  by  GoOgle 


^Digitizad  by  GoOgle 


DigitizBd  by  Googlc 


DigilizBd  by  GoOgle 


''.V-  , 

Diallfïgdby  Google 


DigitizBd  by  GoOgle 


I  DigitizBd  by  Googlc 


I 


Digitizsd  by  GoOgle 


I  Digitized  by  GoOgle 


